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A 11 y a estrèmement loin, dit Laplace, de la pre 
#inière vue du ciel À la vue générale par laquelle 
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» on embrasse aujourd'hui les étais passés où futurs 
« du système du monde #. » 

Je mets le Traité du Ciel d'Arisiole sous la pro 
Action de ectie pense si juste du grand géomètre. 
Qui; y a une distance considérable entre les pre- 
mières idées que les hommes se sont failes du 
mouvement des astres, et la sûre doctrine où , de 
nos jours, la science est parvenue. C'est Tan fait 
évident que personne ne voudrait nier, En compa= 
rant l'ouvrage du. philosophe grec à ln Méc 
eee, ou peut sans peine mesurer l'intervalle 
immanse qui les sépare, et il fandrait étre un admi: 
ratour bien aveugle de l'antiquilé, ou nn détracteurs 
ao moins pasionné du temps prison, pour- ne 
pis reconnaître la supériorité inconteslablé des 
modernes surleursdevanders, Mais le Traité du Ciel 
d'Aristole m'en mérite pas moins , tout imparfait 
qu'il est, J plus srisuss allention ct la plus Haies 
estime. Les-hsloriens de l'astronomie , el à plus 
forte raison les astronomes, l'ont dédaigné quand 
ils ne l'ont pas ont à fit omis; ei l'on pourrait, 
eroire, an voyant celte négligence ou 00. mépris Da 
qu'uns 1héorie du monde, élaborée par un homi 
dl qu'Aristoe, au plus beau lemps de la Grèce ie 
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rantpas la peine qu'on s'y arrête un soul instant. 
(Ge serait là un jugement très-superfciel et {nds 
fus, J'espère qu'on s'abstiendra de le porter, si 
don veut bien examiner les choses d'un peu plus 
près; jeter un coup d'œil sur la carrière que lac 
Aronomie à parcourue depuis Je 1 siécle, avant l'ère 
dhrétienne , jusqu'au nôtre. Celle carrière est très= 


HF éonfinu, qu'on peut suivre sans interruption ; 
filuré de langues intermittences, du maître d'A 
Mssandré aux plus illustres de uos contemporains. 

NCsablean paut être (rès-instructif, et je voudrais 
‘enfindiquer les principaux traits, avec une coneision 
Qui pérmeltra de Les saisir plus aisément. 

lOnsuppôse bion que je n'entreprendrai pus ici 
un histoire, même très-abrègée de ln science des 
trés; mais en mo bornant à montrer où en étaient 
MéSfespritsiles plus éclairés au siècle d'Aristote , et 
fins en sommes anjourd'hui, je rapprocherai les 
sur points extrimes : le point d'où est parti l'esprit 
iiin dans les écoles de la Grèce, et le point qu'il 
#atisint en ce moment, sans préjudice des conqué- 
Aesillimitées qu'il ui restera toujours à faire, 

Of pourra Liver un autre arantage de cette rapide 
fétquisses ten largissant un peu le cadre, on Yerra 
notséulement comment à procédé l'astronomie, 
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mis, d'une façon plus générale, comment procède 
la seieñte, Quaiqu'on en ai pu dire, l'esprit hurain 
n'a pas deux méthodes: surtout, il n'a pas dé solu- 
tions do éontinuité. Je ne parle que des races aux- 
quelles nous apparlenons, et écarlant des races 
mvins heureusement douées, je dis que nous ne 
formons qu'une seule et mème famille intellectuelle 
ave les Grecs , el que sans eux la seience, sons Lou- 
Les ses formes, sersit peut-être encore à malire, C'est 
la Grèce, la première, qui a conçu l'idée de la 
science, et qui l'a pratiquée avec un succès, auquel 
cn n'a pas loujours su rende justiee. L'histoire de 
astronomie est rt eurieuse; muis elle de la 

ience l'est encore bien davantage ; et comme T'as 
Aronomie se donne, à irès-bon droit, pour une des 
stienees qui font le plus d'honneur à l'intelligence 
humaine, nous pourrons avec séearité la prendre 
pour mesure de toutes les autres, Nous trouverons 
aiusi, dans la loi qui a présidé à ses développe 
ments, a Loi même de tout savoir humain. 

Ajoutez qu'Aristots, de son Gé, n'est pas 
mins digne d'être choist pour le représentant des 
connaissances de sou Age. IL a sû {out cœ qu'on 
pouvait savoir à son époque; et il à joint à la tra-- 
dition ln paissance de son propre génie , qu 
ie des égurds, est le plus grand que Dieu ai 
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somme on pourait. l'écrire alors , mérite donc 
d'abord qu'on l'écoute; mais en outre, il nous four 
aile plus ancien document auquel nous puissions 


recourir. Bien d'autres, avant lui, avaient casayé de 





ste seul que le temps nous ait transmis dans son 
intégrité. C'est par lui, il faut bien le savoir, que 
‘commence. authentiquement l'histoire de l'astro- 
momie, comme celle de la plupart des autres sciences. 
lsnorer où négliger ce fait, c'est manquer à In mé 
Ahode d'observation, don£ l'astronomie sa fait gloire 
d'tre Le modèle le plus accompli. 

Ainsi, des considérations générales sur l'astro— 
noie et sur la science, le Fraité du Ciel étant pris 
ourpoint de départ, voilà ce qu'on trouvera dans 





le, et à un mallre aussi 
Nénéré qu'Aristoue, si je n'alluis pas jusqu'au bout 
ét grnaides idées. L'objet de l'astronomie s!, 
ins contredit, le plus frappant, si es n'est le plus 
Amporlant , de tous ceux qui peuvent intéresser 
Mhomme. Rien n'égale le spectacle des cieux, même 
Nour les eux les moins attentifs et les plus igno- 
Wis/Riea n'élonne el no subjugue notre pensée, 
ie ces mondes innombrables roulant dans l'es- 
Aéeivee une régularité éternelle, que nous admi- 
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roms d'autant plus que nous la comprenons mioux, 
Se contenter d'obserrer ces phénomènes ; sans ee 
sayer de remonter jusqu'à leur ennse , mo semble 
une prudeuce excessive, de puis l'approuver dans la 
science spéciale des astres : mais je la blame en phi- 
losophie, L'astronome, so renfermant dans son rôle 
Stricl, peut bien ne pas s'élever plus haut que les 
faits eux-mêmes el que les lois qui les régissent, 
Mais le suvant ne cesse pas d'être homme. Se ré 
saudre à ne pas chareher le sens définitif e suprème 
de toutes cès merveilles, cost abdiquer sa raison 
dans ce qu'elle a do plus ossentiel; cost se meltre , 
en quélque sorte, en debors de l'humanité; car, au 
fond, ce que l'esprit humain demande à toutes les 
sciences qu'il erda et qu'il eultive, ce ne sont pas los 
services malériels qu'elles lui rondents c'est l'expli- 
cation de plus en plus compréhensive de l'énigme 
lu monde, dont l'astronomie est une des révéla 
les plus éclatantes, 

Nous pouvons done nous permettre d'aller un 
peu au-delh del'astranouie, el no pas nous en tenir 
op étroitement aux scrupules de quelques savants 
de noire siècle, Newton, en Lerminant ses « Prine 
ipes mathématiques de la philosophie naturel 
n'a pas cru qu'il lui fôt interdit de remonter jus= 
qu'à la cause éternelle, infinie ei toute-puissante 
du mouvement, 1 semble que cel exemple est une 
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auterité suffisante el ce serait êüne par 1rop méti- 
enleux que de craindre d'imiter l'anteur de la {héori 
dla gravitation. Pour ma part, je ne me résigne pas 
faire de l'astronomie une science stérile dans l'âne 
Aerprétation générale des choses ; e je (cherai d'en 
ins qui en dépasseront 
mais qui, pour eela, n'en seront ni 
moins sûres ni moins graves. 

den dirai rien de ce qui a précédé Arislole, Ce 
st pas que je ne tienne le plus grmad. comple des 
Lratüus antérieurs dans l'École de Pythagore, dans 
Ybcole d'lonie, dans l'Ecale de Plalon, cle, ete, 
Aistole, en diseutant les opinions de ses prédéces 
urs, nous prouve assez le cas qu'ileu fesait, Nous 
Murionsanjonrd'hui bien tort d'être moins équitn- 
Ailes que-lui. Mais comme il s'agit ici, non de Ja 
park qui lui revient persongellomen, mais de l'élat 
était la science entre ses mains, il convient de 
Jisser de eût des théories que nous ne connaissons 
que par fragments. Sans les citations qui en ont été 
dites plus lard, nous ne saurions pas même qu'elles 
Titesisté, Niles Pythagoriciens, ni les loniens se 
frésantent à nous avec un ouvrage complel. Quant 
ni Timée de Platon, il contient tant de questions 
diverses, outrele systèmo du monde, que je ne crois 
éMevoir- lé faire figurer dans celle revue , dont 
Arisioke sera tout le fondement. 
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Le Traité du Giel est si bien cn que nous enten- 
dons par le système du monde, qu'Aristole lui- 
méme rensoie plusieurs fus le lecteur à ses traités 
partiuliers d'astronomie. 1 distinguait, absolu 
ment comme mous pourrions le faire, la héorie 
générale, qui est arrivée jusqu'à nous, et les obeor- 
vations de détail sur lesquelles il voulait l'appuyer 
et qui malhoureusement ant péri. Nous u'aurous 
done pes précisément, dans le Traité du Ciel, de l'as 
tronomie du genre de celle que nous trouvons dans 
Puolémée ; mais toute proportion gardée, é'est l'en 
reprise de Nevion et de Laplace; c'est-à-dire, 
un résumé de l'ensemble des phénomènes, avec une 
Ahéoris de In pesanteur et du mouvement. 

Afin de dénaturer le moins possible la pensée 
du philesophe, je la suivrai Gidblement pas à pas. 
La composition du Traité du Ciel, n'est ni très-ré- 
galibre ni irès-bion ordonnée, défaut commun. de 
plusieurs autres ouvrages auxquels Arisiole, enlevé 
per une mort violente, n'a pu mettre la dernière 
main #, Mais quelle que soit cette composition, en 
voici l'analyse. 

La scienve de la natare, dit Arisiole en débu- 





1 Je me home au Fruit dt Gil, je Lau de GO 1 né 
physique, Vs Physique, La Métiaroloie, ue, d'o l'on pourrait 
rer esteoup de rapprochement; mas I auraient entrainé | 
op aa de mon at 
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Lt, consiste presqu'uniquement dans l'étude des 
enrps, et dans l'étude de leurs mouvements el de 
leurs modifications. Le corps est ce qui «les 
Arois dimensions et est divisible en tous «ons, 
tome l'ont dit les Pylhagoriciens. IL n'y à que 
doux mouvements simples: le mouvement en ligne 
drole, et le mouvewent circulaire, Le mouvement 
deskorps naturèls ne peut aller qu'en bas au en 
“haut. Par le bas, on entend la direction vers ls 
sabre par le haut, la direction qui s'éloigne du 
taire, Le mouyement en ligne droite va, soit en 
laut, soit eu bas: il peut s'éloigner ou se rappro- 
Ar du centre, selon l'espèce des corps. Quant au 
mouvement circulaire, qui à lieu à une distance 
félconque, il se fit loujours autour du centre; et 
la rœbtion, une fois établie, peut ne plus chan- 
Ca 

La mouvement cireulaire participe à la nature 
Jalme du cercle; dans son genre, il est parfait; le 
Mouvement, en ligne droite, ue peut jamais l'être, 
uisque co mouvement est nécessairement. incom- 
(él comme la droite elle-même, qui n'est junais 
nie et à laquelle on peut sans es ajouter. Le 
mouvement direct appartient aux éléments, qui se 
Hirigent, soit en haut, eomme le feu, soiL en bas, 
ins latférre. Lo mouvement cirealairo doit ap- 
Area à un corps plus relevé ete plus divin » que 
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ceux-là. Co éorps doit être simple ét parfait, ainsi 
que le mouvement qui l'anime, 

Pour étudier le corps doué du mouvement cireu- 
Inire et différent de tous ceux que nous connaissons, 
efest à In raison, selon Aristole, qu'il fant s'adresser. 
Ce corps, quelle que soit d'ailleurs son essenes, ne 
peutavoir ni pesanteur ni légèreté, éomme en ont 
tous es autres orps sans exceplion. 








Hlaït pesant, 
ilse dirigerait en bas comme {ous les graves + s'il 
était léger, il se dirigerait en haut comme ious les 
corps ignés. Le corps à mouvement cireulaire n'est 
done ni léger ni pesant, puisqu'il ne se dirige ni en 
haut ni en bas; aucune de ses parties ne peut dre 
plas ni légère ni pesante. 11 s'ensuit que ce 
corps éxt unique en son espèce. 11 né peut pas subir 
la moindee allération; 11 no erolt ni ne décrolt; 1 
est impérissable et éternel, de même qu'il est abso= 
Jument imrnuable *. 

Voilà, d'après Aristote, 6e que dit Ia raison. Maïs 
les faits eux-mêmes, sjoule-Lil, se chargent de véri. 
Sie es prinéipes théoriques. Le philosophe invoqué 
icile Lémoignage unanime des peuples et celui des 
silcles écoulés. Le corps à mouvement ciréulaire, 
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ronde, Tome U, pages A0 eù 390! 











AU TRAITÉ DU CIEL « 
g'est-diro lo ciol, est si évidomment quelque chose 
de divin, et de fout à part dans la nature, que c'est 

Àà où « tous les hommes, grecs ou barbares, pourra 
» qu'ilsaient quelque notion de la divinité, placenta 
: demeure des Dieux qu'ils adorent,» Ils crciont qué 
Îe séjour des Dieux est immortel, comme les tres 
supérieurs qui l'habitent, Bien plus, at-on jamais 
remarqué dans le ciel le moindre changement? La 
{radition , soigneusement transmise d'âge en âge, 
ya-kelle jamais sigoalé la plus fible perturbation? 
alle course éternelle o-Lelle jamais été troublée? 
ue mot d'Éther, par lequel on désigne générale 
ment ce corps, n'exprime-t-il pas À la fois el le 
moavesment qui l'emporte et l'immunbilité de ee 
mouvement? Mais, comme Dieu et la nature ne fout 
mais rien en vain, il est cuir que ce eorps est sel 
Alqu'ilforme un tout: car un seenad corps de mème 
grace ne pourrait être qu'un eoatraire, et il n'y a 
md contraire ni au cercle ni eu mouvement 
cirentaire. 

“Rôles à dire que ce corps un, impérissble, im 
malle, parfait, divin, éternol, soit en outre infini? 
Aristote ne le pense pas. Toul corpsesi nécessairement 
li: ebcelui-là, précisément parce qu'il est parfait, 
doiétre fini. La perfection implique une fin et une 
limites En eft, le eiel accomplit sous nos yeux son 
Mmbueinent circulaire, Bai el limité, Ce mouvement 
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se fait autour d'un eentre; 4 n'ya ni centre ni 
milieu pour l'infini. Le ciel n'est donc pas plus in- 
fini que son mouvement. L'infini ne peut pas se 
mouvoir: car, «il se portait dans un lieu autre que 
lui-même, il ne serait plus l'infiai. Et peut-on com 
prendre deux infnis, dont l'un agirait sur l'autre ? 

Arisiote poursuit. 

Si le ciel est ini, 1 renferme néanmoins toutes 
choses: il est impossible d'imaginer an corps qui 
soit en dehors de lui. En supposant qu'il y ait 
encore d'autres mandes que le nôtre, les éléments 
y seraient toujours ve que nous les observans ici 
bus, les uns se porlant vers le centre, les autres 
s'en éloignant. 1 faudrait donc qu'il y eût un centre 
dans ces mondes; alors notre terre serait attirée vers 
0e centre, qui ne serail plus le sien , et elle serait 
animée d'un mouvement contre mature, que nous 
De lui voyons us, Par un. renversement analogue, 
le feu, au lieu de se diriger cn haut, se dirigerait 
en bas. Ce sont D des impossibilités manifestes; et 
come nous voyons le centre de terre immobile , 
il n'est que faire d'inventer un autre monde et un 
autre ciel parement bypothétiques, Le centre de 
T'nisers est unique, ainsi que son extrémité. Ce 
centre est celui de luterre, vers lequel les graves sont 
tirés avec d'autant plus de forcs qu'ils s'en rappro- 
chent davantage dans leur chute. L'extrémité de l'a 
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nivers, d'est la circonférence extrômo du ciel, parce 
qu'au-delà il d'y à rien. Les révolutions élernelles 
ei régulières du ciel mesurent la vie et Ia durée de 

Avis les btres, qui participent plns où moins à cotte 
élernité. 1 n'y a que le divin qui ne meurt ni ne 
change. Dieu donne le mouvement el ne le reçoit 
pass êar il faudrait, pour qu'il le rec, qu'il y ent 
Auélqué éhose de plus fort et de plus puissant que 
Jui, Host tout à Fait conforme au lois de la raison, 
# dit Aristoe, que Le divin so meuve d'un mouve= 
# ment qui ne s'arrête jamais: et landis que toutes 
# es Ghoses qui sont mues s'arrètent quand elles 
» sont arrivées à leur lieu propre, c'est élernelle- 
#mient, pour le corps à mouvement circulaire, un 
à seul etinèane lieu que le Lieu d'où 1 part et Le lieu 
# où il finit. » 

PAristoté rappelle ici une question diflicile et pro- 
Hinde, Lo ciel a-Lil été crél A-Lil commencé 
fjour à devenir ce qu'il est? Ou bien oil té, 
Hbloute éternité, ce que nous le voyons? Sur ce 
Hnad! problème, Aristote interroge ses prédéces 
urs, eutr'auires, Empédocle, Hérlite, let Pla-- 
Kndans le Tinée. Tous ont eru qu'h un certain 
Moment donné, le monde à commencé d'être ce 
MM est, en d'autres Lermes, qu'il à été créé. La 
Siule différence entre ces philosophes , c'est qua les 
us affirment que le monde, une fois organisé, res 
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Lera éternellement dans son ordre actuel: et que les 
autres, au contraire, afirment que cet ordre cat 
périssable, comme le sont tous les composés que la 
mature renferme. Aristote n'accéple ni lune mi 
l'autre do ces sotutions, Groiré que le monde change 
seulement de forme, revient au fond à eroire quil 
sl élemel; car, dans cette hypothèse, «ce n'est pas 
5» le monde qui péril jamais; ce sont simplement ses 
» eonstitutions successives, » D'autre part, soutenir 
que le ciel à dté eréé et qu'il est désormais impé- 
risble, dans son état présent, c'est une contradic- 
ion flagrante  éar, en analysant de près le sens des 
mots, on voit aisément qu'il n'y a d'impérissable 
et d'éternol que l'ineréé, et que lont en qui est 
né et s'est produit à un moment quelconque , est 
inévitablement destiné à périr, 

Aristote se prononce donc pour l'éternité du 
monde et du cel, qui a toujours été et qui toujours 
sera ee qu'il est, jouissent en qualque sorte d'un 
perpétuel présent, comme l'Étre mème dont il re. 
oit le mouvement, etavec lequel il se confoud pet- 
être. « Le elle eounall pas de fatigue ; at il n'est 
» pas besoin de supposer, en dehors de lui ; une 
« néecssité qui le contraigne à suivre un mouve 
ment qui ne Ii serait pas naturel, 1 faut aban= 
+ donner au vulgaire cette vieille fable qui se figure 
+ que le monde, pour se conserver, à besoin, à 
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» défaut de ses loïs régulières, de quelqa'Allas, qui 
» Je soutieane. » Celle conception chimérique va 
da pañrayec la réverie < qui faisant du monde un 
» grand animal, lui attribue une vie intérieure, ct 
qui croit que les eorps de l'espaes supérieur sont 
à pésints el lerrestres. > 11 ne faut pas admettre, 
mon las, « à l'exemple d'Empédoele, que le monde 
à mise maintient et ne dure que parce qu'il reçoit, 
par la rolation qui lui est propre, un mouvement 
» blusrapido que sa tendance à descendre, » 

- Aces discussions, qui peuvent paralro frop mé 
laphysiques, Arisiole en fnit succéder d'autres qui 
sont plus récllos. Le monde a-t-il une droite ei une 
gauche, comme l'ont dit les Pylhagoricieus? Aristote 
répond aussi par l'aMrmative; mais il présise les 
Éhoses plus que les disciples de Pythagore. [l établit 
que, par la droite du monde, il faut entendre l'orient, 
Île point où les astres se lèvent el commencent leur 
anouvement; et par la gauche, l'occident, c'est-à- 
Aire, de point où ils se couchent. Mais le monde n'a 
pas seulement une gauche et une droite; il a de plus 
Unihaul et un bas, Le haut du monde est Je pèle que 
ne voyons point, atlenda que c'est dans cette 

que les astres s'élèvent davantage au- 
dessus de l'horizon. Par suite, le bas du monde est 
Ji phlevisible à nos your. C'est là notre position par 
Kappürt à la révolution supérieure des éloiles: mais 
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laterrey Aristote me donne cette opinion que pour 

une hypothèse sur laquelle il se propose de rovenir, 
sans doute pour la démontrer, Celle réserve, (ris 
Jouable, doit être appréciée. Peut-être qu'Aristote 
était ébranlé par ces autres ihéories, d'ailleurs fort 
incertaines, qui landaient dis-lors à. prêter à notre 
lobe lun mouvomont. comme au reslo, des: astres: 
peutétre aussi était-il averti par l'instinct do sou 
propre génie. I esi vrai qu'après avoir avancé assez 
limidement cstte hypothèse, il en a fait ensuite la 
use de fout ua système, adopté jusqu'au temps de 
Copernic; mis Loujours est-il certain qu'il a eu sur 
se pointunes hésitation qui ue laisse pas de lui faire 
honneur, et1lont, en général, on ne se souvient pas 
assez, quund on lui reproche ses erreurs, qui ne 
sonk que trop positives. 

La derre étant nécessaire pour point de repos et 
entr du monde , le feu ne l'est pas moîns qu'elle, 
ALatorrereprésente a pesanteur; Le feu représonte 
la légèreté. Entre ces éléments extrèmes, se ple- 
fentes deux éléments intermédiaires, l'air et l'eau, 
dépoids divers l'un ec l'autre, mais Lous deux plus 
Jourds que le feu et plus légers que la terre, Lo 
il, quiest animé d'un mouvement eirralaire, est 
évidemment sphérique, parce que la sphère est le 
premier des solides, de mème que le cercle est la 
faretidre us urines; la sphère et le cercle pan 
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qu'ilioccupe-et qu'il ne peu quitter. Ou pourrait 
bien supposer que le ciel et les astres sont immo- 
Biles:-mis comme la Lerre l'ost aussi, d'après notre 
hypothèse il s'ensuirrait « qu'aucun des phénomènes 
» Quenons abservons ne pourrait plus se prod aire 
wtels que nous les voyons. » Chaenn des astres 
sdéerit son cercle journalior: et sa cours est plus ou 
mains: étendue” selon la position constante qu'il 
sane dns l'énsemble du ciél, qui seul est dans 
in mouvement distinct. 
nMaic:si les astres ne se déplacent pas per un mou. 
süménde translation individuelle, on pourrait sup- 
quil outuné rotation sur eux-mêmes, j'en 
dire d'Arisiote, malgré quelques appa-- 
renosiqui semblent favorables à celte opinion. Si Je 
-soloils san: lover du à son coucher, parait animé 
“ufomousement rolatoire, c’est une illusion des 
Sens causbe uniquement par la distance d'oir nous 
laoÿussaiNatre vue, en se portant au loin, aéille 
-» ut lourbillonne à cause de sa fiblesse; » de mme 
saules éloiles fixes nous paraissent seintiler, landis 
(que les planètes, qui sont plus voisines de nous, 
scintillenté pas: e C'est que notre vue à Ia forer 
suffisante pour arriver jusqu'anx planëts et pour 
DAliebin voirsimais pour-lo autres qui sont fes 
“à blqui restenten place, ln vision, s'élendant trop 
hbiteserouble à cause de l'éloignement mème, » 
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La lune ne se meut pas duvantage sur elle-même ; 
eLla preuve, « d'est que le partie, qu'on appalle son 
» visage, est la senle toujours visible à nos youx. » 
Avistole admire done beaucoupl'ordonnancedu ciel, 
etil y découvre, tout en la comprenant encore fort 
incomplétement, une merveilleuse régularité. Anté- 
riearement à lui, d'antres awaient éprouvé Le même 
enthousisme; mais l'imagination les sait égarés. 
+ Quand on nous parle, dit Arisiote,d'une harmonie 
= résulant du mouvement de ces corps, pareille 
+ à l'harmonie de sonsqui s'accorderaient entr'eux, 
» on fhitunecomparaison fort brillante, sans doute, 
» mais très-vine; ee n'est pas là du lout la vérité. 
> C'est, qu'en eflet, il ya des gens qui se figurent 
» que le mouvement de si grads corps doit pro 
» duire nécessairement du bruit, puisque nous 
» entendons antour de nous le bruit que font des 
= eurps qui n'ont ni une delle masse, ni une rapi= 
 dité égale à vel du soleil et de la lune, Par-là , 
» on se croit autorisé à conclure que des astres aires 
» nombreux el aussi immenses qua ceux qui ont eg 
» prodigieur mouvement de translation, ne_ peu 
» vent pas marcher sans faire un bruit d'une 
+ inexprimable intensilé, > Arislole repousan sus 
suppositions ingénieuses eL poétiques » comme 
le fait Laplace, quand il reproche à Képler et 
même à Huyghens de Les a 
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sesBiNon-seulement, continue Aristote, nous n'en 
Lendonsrion «de. ee bruit prétendu; mais. de 
plus, cobruit, s'il était rôcl, serait d'une forco in- 
saleuloble; il metrait la terre en pièces, puisque 
dsimple bruit du tonnerre, qui n'est rien en con. 
paris, auf «pour rompre les pierres el les 
corps les plus durs. » 1 faut done reléguer ous Hypo- 
Ahises Pÿibagoriciennes, ave lant d'autres qui ne 
sant pas plus exactes. 

a Oui est bien vrai que tous les corps qui ont 
#hinmodvemont propre, font du bruit en se dépla 
# vantebqu'ils frappent ua certain coup dans l'ai 
#maisles corps retenus et enchainés dans un sys 
nème qui est lui-même en mouvement, el qui y 
Atsont compris comme les. parties diverses lo sont 
Bis rin'même bateau , 0es corps-là ne poureut 
a jamais faire de brait, pas plus que le bateau n'en 
Mit quand il est en mouvement sur la rivière, + 
PourAristole, é'est 1à ce que sont les astros rolati. 
vement'au ciel, qui les entraîns dans le mouvement 
qu'il posséde exclusivement. 

Mipendant, tout en repoussant cette ha 
imigitnire, qui n'est après Lout qu'une métaph 
AAristoterest très-loïn de méconnaitre que les astres 
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aient un certain andre entre eux, que leurs positions 
soient soumises à des lois précise, et que le ie. 
tances réciproques soient appréciables. Mais pour 
es détails, il se contente de renvoyer « à ses ou 
+ vrages d'astronomie, où ces questions out été {rai- 
» tés avec les développements suffisants. C'est-un 
» lit que les mouvements de chacun de ces astres 
» sont proportiannels à leurs distances. les uns, 
» parmi ces mouvements, élant plus rapides; et 
les autres étant plus lents; » ln circonférence er 
iréme da ciel est là plus rapide : et chaeun des 
astres, étoiles ou plandtes , l'et de moins on 
moins, à mésure que son cercle est plus voisin dur 
entre. « Cest, qu'en effet, le corps le plus: rap- 
» proché est eslui qui ressent le plus. vivement 
» l'action de la Forse qui le domine; le plus éloigné 
» de tous a ressent le moins , à cause de ln dis 
» tance où ilest; et les intermédiaires l'éprouvent 
= dans la proportion même de leur éloignement , 
à ainsi que le démontrent les mathématiques. » 
On peutausei, selon Aristote, en appeler, avec non 
moins de certitude, h la science de l'Oplique, pour 
savoir quelle est la forme des astres. L'analogie 
parie à croire que celle forme est sphérique comme 
celle du ciel; mais, dans les théorèmes de l'Optique,, 
on prouve que la lune ne peut avoir les phases 
diverses qu'elle nous offre que si elle est une 
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Sphère 11 n'ÿ a que ln sphéricité qui puisse sais- 
imac onditions de ses atoraissements at de sas 
désroisséments périodiques, En outre, l'astronomie 
nüsäpprônd à découvrir, par les élipses de soleil, 
Ai véritable forme de la lune. Par conséquent, un 
ste, let que énlui-U, ayant a figure d'une sphère, 
(énlet autorisé à an eonclure que tous les autres 
astres l'ont également. 

PEnépit de la régularité générale du monde , il 
Sÿprésenie quelques anomalies. Aristote «en si- 
gdle du, qui ne sont pas réelles, comme il le 
ésoit, mais qui 16 frappent beaaoaup. Ainéi, il se 
dinandé comment il peut se fire que le ciel, d'est 
ddlire M'extrême circonférence du monde, n'ayant 
qiun seul mouvement, ln nombre des mouvements 
de éhaque corps céleste ne croiss pas exactement 
avee/la distance où chacun de ces corps se trouve 
Héla révolution primordiale. 1 attribue au soleil et 
Alune moins de mouvements qu'à quelques pla- 
Ailes qui semblent, cependant, plus rapproehées du 
Wdh IL cité, à cette oveasion, une observation, qui 
est personnelle , sur la lune oécultaut la planète 
ae Marez et à son témoignage il croit devoir ajou- 
lié éalui des Égyptiens et des Eabyloniens, qui 
Mont fait, dit-il, les plus minuticuses études depuis 

Men Tongues années, et qui nous ont transmis 
Mhéiombre de notions, dignes de foi, sur chicun 
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à des astres » de ne vondrois pas souenir qu'Aris= 
lois ait,ici présenté sa pensée aussi nettement qu'on 
pourrait le désirer; et dans les expressions Lrop con 
aises, donL il se sert, on n'est pas parfnilementassuré 
de le bien entendre ; mais loal ce qu'il importe de 
montrer, eu re moment, c'est qu'il signale dans 
l'ordonganee du monde un fait qu'il regarde coume 
une première anomalie, 

Voici lu seconde. Duns la plas large arbite, c'est- 
dire lle du ciel il ya une quantité prodigiouse 
d'astres de loute espèce; duns les orbiles suivantes, 
au contraire, il n'y a qu'un seul asire pour chaeune 
d'elles. Chaque planète est isalée dansl'orbite qu'elle 
parcourt, landis que les étoiles, atlachées à la révolu- 
lion céleste, son innombrables. « Au milieu de faut 
» de merveilles de mbure genre, dit Atistole, elle 
» di n'est pas ln moins étonnante. » La réponse 
qu'on peut fairs au philosophe est évidente. Cette 
orbite duel n'estpas unique, comme il le suppose : 
et chacune des étoiles a son orbite particulière, qui 
esttellement énorme, que la science humaine, tout 
avancée qu'elle est dans notre siècle, n'a encore 
aueun moyen dela ealeuler, Cote impaissance était 
sentie par Aristote, bien que sous une autre forme ; 
et ilexcusait ses erreurs à l'avance en disant : « C'est 
» une belle entreprise que de chercher à étendre 
» davantage, mème en une faible mesure, nos con 
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+ mssances sur ces grands objets, quoique nous 
# H'ayons que de bien rares occasions pour agier 
» ees problèmes, el que nous soyons placés à ne 
» prodigieuse distance du lieu où s'accomplissent 
» les phénomènes, » 

Des astres soit étoiles soit planètes, Arisiole 
passe à a lerre, ei diseute rois questions, sur sa 
‘plac. son mouvement el sa forme, 

A constate d'abord que les philosophes, on géné. 
al, Gt rm que la terre est an centre du monde, 
Mais « les Sages d'Iulie, qu'on appelle les Pythaz 
» poriciens, sontd'une autre opinion. Ils prétendent 
2 quéelest le feu À qui est au entre da monde, 
& que la terre est un des astres qui font leur ré- 
» rülution autour de ve centre , et que d'est ainsi 
» quelle produit le jour et la nuit. Us inventent 
# aussi ane autre terre opposée À là nôtre, qu'ils 
# appellent du nom d'anti-erre (Anéichthän), ne 
» cherchant pas à appuyer leurs explications, et 
% les canses qu'ils indiquent, sur l'observation des 
Là phénomènes, mais. lout au contraire pliant et 
= arrangeant les phénomènes sur ecrlaines théaries 
el explications qui leur sont propres, et essayant 





Né noû pas précisément lo soleil, eomme le dit Lapuare, 
De 
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pourrions donc aussi bien être fort éloignés du ventre 
damendessans nous en apercevoir davantage, Enfin, 
« ily.a même d'autres philosophes qui, lout en 
» admettant que la lerre est placés au centre, la 
» font toumnor sur elle-même, autour du pôle qui 
+ iraverso régulidrement l'univers, ainsi qu'on peut 
» lslira dans le Timée de Platon, « 

| Après la place de la terre et sou mouvement, on à 
Aisserié out aatant sur sa orme. On a soutenu qu 
ln terre était plane à la facon d'un lambour. Anaxi- 
ImËné, Anaxagore, Démocrite n'ont pas pu s'expli- 
quer autrement son irumobilité el son repos, Pour 
mior ainsi la spbéricité de la Lerre, on à allégué 
AA Jai sur e soleil eonchant une Hgne droite, et 
on polat une ligne courbe. Si la Lerre élit sphé- 
Fu, dit-on, la section du soleil devrait être cirou- 
Inire comme, elle, Mais, dans cite théorie, on ne 
LienLipas assez compte, selon Aristote, qui la réfute, 
Me deux nits capitaux : d'abord la distance du soleil 
Blaterre:eten second lieu, l'immensité de la cir- 
conférence terrestre. La ligue sécante semblerait 
fénsare complétement droite pour des cercle infini. 
Asie plus petits que cette circonfirence, 
 Duresie, ilon'y à pas, à Hlamer ces philosophes 
dés efforis qu'ils ont faits pour comprendre. la 
lues, même quand ces eflorss n'ont pas été 
Heureux, « Co surait montrer en «let, bien peu 
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ileslaceamälé au-dessous d'elle et elle l'embrasse 
tümine un vaste couvercle. 

Méqu'on dirait peut-être de plus probable, avee 
quélques autres philosophes, eest qua ln terre à 
été portée uu centre par la rotation primitive des 
roses, ninsi que dans l'eau el dans l'air, on observe 
lé corps Tes plus gros eu les plus lourds 4e porter 
Wbéjours au centre du tourbillon. On peut eroire 
fenéoreÿ arés Empédodle, que lo Lerre se maintient 

Sn tomber, coimme, dans les roses qu'en fait tourner 

Fapidiement, l'eaû est souvent en bas et néanmains 

m8 tbmibe point, smnportée par la rolation qui Int est 

imprimés, A péul y avoir du vrai, selon Aristote, 
ans ces théories; mais si la rotation primitive a pu 

AO terre au centre, reste loujours à savoir 

Æümment lle peat y demeurer setuellement que la 

Molstion a ésées, dt comment Les graves Lombent 108- 

jours vers “elle, tandis que les corps ignés Sen 

Métolgnnt pour monter vers la résion supérieure. Le 

HG le léger ovistent indépendamment de 

MOWGON, el ils existaient sans doute avant elle, 

“A ut dércette opinion d'Empédoele, il faut en 

"étlérine autre qui s'en rapproche à c'est celle 

MAnasimandre, qui eroit que ln terre se maintient 
= EnEpOs par son propre équilibre. Plücée au milieu, 

EUPEle distance des extrémités, il n'y & pas de 
Faso pour qu'elle nille dans un sens plulôt que 
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dns l'autre; elle reste done immobile au centre, 
sans pouvoir lo quitter. Aristote trouvo colle théorie 
loxt élégante; mis elle ne lui semble pas égale= 
ment vraie, ei y oppose plusieurs objections, Tout 
corps autru que la Lerre devrait, dans les, mêmes 
conditions d'équilibre, rester au centre eL en repos ; 
amis eroit-on que le feu pit. rester immobile au 
centre, même en le supposant à égale distance des 
extrémités? De plus, si cet force d'équilibre agit 
sur la terre dans sa otalilé, pourquoi n'agit-elle 
pas sur loutes les parties de Ia ere également? 
Pourquoi voyons-nous les graves se diriger lou 
jours vers sa surface et son centre? Est-ce que les 
graves ne sont pus. placés aussi à distance égale des 
éxtrémités da ciel? Aristote repousse donc la Lhéorie 
d'Anasimandre; et dans sa éritique, il sort même de 
sa gravitéhabituelle, pour se laisser aller âne plai- 
sante: eLa terre alors, dit-il, est avec son équilibre 
» comme ce célèbre cheveu qui est Inbs-fortement 
» tendu, etqui, l'étant partout d'une manière égale, 
» ne peut plus jamais se rompre ; ou bic. encore 
2 chum cet homme qu'on suppose avoir laut. en 
2 semble une fsim el une if désorantes, mais qui, 











éprouvant les deux besoins yes une. intensité 
égale, éabsticndrait également de boire et de man- 
ger parce qu'il serait nécessairement forcé de res 
Lee immobile et indécis entre ces dent besains. » 
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Annie de Lontes ces Lorie si contradictoires, 
ris eoñelut à l'immobilité de la {ere centre 
duménde: ilécarte 1ous les autres systèmes, el ceux 
quifone dé la terre un asire circulant dans l'espace 
Mümine les autres astres, EU ceux qui croient que, 
lou ea restant au centre, elle a sur lle-mbme un 
mousement rolatoire. 

Noïci ses raisons. 

“La Lerre ne peut pas étre mobile, soit par trans= 
Hhtion, soit par rotation ; ear ce serait pour elle ua 
Mouvement contre nature, puisque ses parties, ainsi 
aous le voyons, ont un Lout autre mouvement, 
que les graves descendent loujours eu ligue droite 
Vire lécentre. Le mouvement de Lranslation onde 
Holifionsétant fored pour la Lerre ne saurait dr 
Hiernel, commune l'est évidement l'ordre du monde, 

“nbsecond lien, les. planètes, qui sont emportées 
Aüsivians La-translation générale du ciel, ont on 

Hire un mouvement propre, qui paralt les aire 

Weber dans leur course 11 faudrait donc que la 

trs ütau moins aussi deux mouvements, soit 

Ailleurs qu'elle ait un mouvement de translation, 

Aollqu'elle ait un mouvement rolatoire. Mais alors 

Dpassages ei les retours des éloiles ne seraient 

swéenque nous les observocs, landis que les 

lmesusires se lBvent et se couchent loujours aux 

mémés endroits de la terre. « Lex démonsiralions 
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+ que donnent les mathématiciens en astronomie, 
» ajoute Atisiote; témoignent en favour de la théorie 
# que nous venons de présenter; cor les phéno= 
» mènes se produisent pour les chamgeinents de 
à» formes qui constituent l'ordre des astres, comme 
» sil terre ait au centre, » 

Crest done en invoquant les faits qu'Aristote 
se décide, et qu'il établit une erreur qui a régné 
durant plus de vingt siècles. 1 eroit ne s'en rappor- 
ter qu'à l'observation la plus attentive et la plus 
iotelligente; et il me voit pas qu'il cbde, lui aussi 
comme le vulgaire, à une illusion des sens. Mais 
celte illusion est si forie que, même de os jours , 
Laplace a à conserver à eet égard beaucoup de con 
descendanes, et qu'il a sonsaeré Lou Le premier livre 
de son Erposilion du système du monde aux mouve- 
ments apparents des astres, avant d'expliquer leurs 
mouvements résls, Je ne dis pas que eeci justifie 
Aout à fait Aristote, et je confesse qu'il eût été digne 
de son génie de discuter la portion de vérité qui s=— 
Arouvait dans les systèmes combatius par lui, et de 
reconmltre 1oute la valeur qu'elle pouvait avoir, 

En ee qui concerne la sphéricité de ln Lerre , Le 
philosophe est absolument dans le vrai; et il la dé— 
inontre autant qu'il le peut. D'abord il allègue Ba 
chute des graves, qui, sur toutes les parties de 23 
terre, se dirigent Loujours au centre, non par de 
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dies parallèles, mais suivant des angles égaux, En 
sandilieu , il remarque que les parties les plus 
lorrdes étant nécessairement au entre même, les 
faries es moins loures ont dà s'arranger à Ja sur- 
ace sons forme de sphère, les plus pesantos étant 
(poussées en avant jusqu'au point central et lesautres 
parties se disposant successivement selon Jour den- 
lle À ces deux raisons, Aristote en joint d'autres 
Avi sont empruntéssau lémoïgnage de nos sens. Les 
1huses de ln lune et ses éclipse ne seraient pus ce 
Me nous es voyous, si la terre n'était pas de forme 
Aphérique. « Comme les éctipses de lana n'ont ja 
Anais lieu que par l'interpositon do la lorre; ei 
que Ja ligne de l'occultation est loujours courbe, 
s lbfaut bien que ce soit la circonférence de l terre 
* qui, dut sphérique, soit cause de ceite forme 
1 et de celte apparence. » 

«ion plus, continue encore Aristote, d'après 
Dliimanière méme dont les astres se montrent à 
“nous ilest prouvé que non-seulement la Lerre 
Lsbronde . mais mme qu'elle n'est pas ns 
D érande ; il nous audit d'un léger déplacement , 
# sil au midi, soit au nord, pour que le cercle de 
Miorison devienne évidemment out autre, Les 
Mattres, qui sont au-dessus de nos les, subissent 
Malors un changement considérable, et ils ne sont 
Nils les mêmes. 1 y en e qu'on voit en Esyple 
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«eu en Chypre, et qu'on ne voit plus dans les 
+ ennirées seplentrionales. Certains autres, au 
2 cantine, qu'on voit ennstamment dans les eon- 
» rés du nord, so couchent quand on les consi- 
» dre ans Les contrées que je viens de nommer, 
Cri démontre non-selement que la forme de 
» la terre st sphérique, mais encore que cute 
» sphère n'est pus très-développée: car, autrement, 
+ on no verrait pas de lels changements pour un 
+ déplacement si petit.» Aristote en conolut qu'on 
aa pas tort de croire qu'il n'y a qu'une seule mer, 
depuis les eolonnes d'Hereule jusqu'à l'indez et it 
rappelle que des mathématiciens ont déjà essayé de 
mesurer la circonférenec lerrestre, et qu'ils l'ont 
portée à € quarante foïs dix mille stades. » Même 
avec ces dimensions, qui sont beaucoup trop fortes, 
comme on Ie ait aujourd'hui, le philosophe estime 
que cette masse n'est pas fort grande , comparative 
ment à celle des autres astres !, 

Une fois redescendu sur la Lerre, Aristote s'yrar- 
rte pentétre un peu plus longuement qu'il ne eon- 
vient dns in Traité du ie, 2 il consacre Lou un 
livré à la théorie des quatre éléments et à la consti= 














A convient de rappeler Jo qu vus arguments os Fsvaur de 
Anal do La trremont ancurs-ceus. dent sort Le olBCSs 
moderne; vr Lylace, Expolion du système du monde, Toma 1. 
agé 6, 4 08106, lion de 1822. 
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afin des éorps. Je no le suivrai pas dans ces déai 
tjs ermine avec lui par sa théorie de la pesanteur, 
qui se ratiche de plus près aux questions anté- 
rieurament traitées. 
Dans lout ee qui précède, on à pu voir apparaître 
de loinon loin quelques germes houreux sur la 
théorie de a pesanteur universelle ; mais Aristote 
Wapns développé ces pressentiments_ remarquables 
äutini qu'on aurait pa l'espérer. Ses explications 
de Ha prsanlour sont 1rds-peu satefaisantes le 
pricipal mbrite qu'elles aient, c'est qu'elles veulent 
embrasser la question dans loule sû généralité, 
sontrairement à quelques philosophes, entr'autres, 
Eimpédacle ot Anacagore, qui n'avaient étudié que 
Antpesanteur et la légéreté relatives, Aristote insiste 
Monésur ce grand fait, qu'il y a des corps qui des- 
“ddent en bas at qu'il y en a qui s'élbvent, esta 
dre qui sont pesants où légers. Des philosophes 
abnié que le monde eût un bas et un haut, sous 
sptestere qu'on est partout, sur le globe, dans le 
ième position, qu'on est en lout sens son propre 
Watipodes et qu'on va partout à sa propre rèn- 
Abtanires »° Le Fit est vrai certainement; ais ceci 
Ninpéche pas que le haut ne soit l'extrémité du 
Moi porte le feu, et que le bus ne soit le 
Hal, où se portent tous les eorps graves par leur 
lhudaneo naturelles IL doit 3 avoir uno cause qui 
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fait que ces différents corps aientaussi des diroctions 
différentes, Cette cause, les uns ont voulu la décou- 
rie dans le vide, plus ou moins considérable , que 
les corpé renferment à leur intérieur: les autres , 
dans L forme des oûrps: d'autres enfin, dans: lour 
grandeur et leur peiitesse. Aucune de ces théories 
n'est suffisante, selon Aristote; maïs le philosophe, 
qui les réfute, ne les remplace pas non plus par une 
meilleure. 

Tel est à pen près l'ensemble des idées et dos 
Abéories exposées dans le Traité du Ciel, Je suis Lrès- 
loin de nier lout ce qu'elles ont d'imparfit ; et j'en 
fera sentir d'une manière évidente toutes les laeu= 
nes, en montrant l'éat actuel de la seienee. Mais, 
selon moi, l ya beaucoup plus à admirer qu'à cri 
tiquer dans ce système, qui a plos de deux mille 
ans de date; ot je regrellerais virement que ce sys 
me ne nous edL pas été conservé, de même que je 
regrelle mon moins vivement la perle des ouvrages 
spéciaux d'astronomie qu'Aristolc avait pu com poser, 
N'oublions pas que cetie doctrine, avec loutes ses 
imperfections, a triomphé dans l'astronomie grecque. 
par Hipparque el Piolémér, ot qu'il faut arriver. 
jusqu'au milieu du xn° siècle pour qu'une hypo— 
his nouvelle découvre enfin le vrai système dun 
monde, 

Aujourd'hui, voici comment ce système nous ap— 
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parail dns loute sa complication et sa majestuonse 
dmmensité À. : 


Nous distinguons d'abord, comme Arisiole l'a 
file partis, mais plus nettement que Ii, ie monde 
da citl ou monde sidéral, et ls monde sokire, où 
notre globo.cst compris. Le monde sidéml est celui 
As toiles fixes, dont lenowbre est incaleulable. Le 
monde solaire est formé, outre le soleil, qui en est 
Le point central, d'une certaine quantité du corps 
portés en ce momont à plus do cent-vingt, dont huit 
grades. planbles, avec vingt-deux où vingt-trois 
telles inégalement répartis, quatre-vingt-quatre 
peliles planètes où astéroides, sept comêtes à ro- 
Jours périodiques, ot peut-être deux cents comètes, 
donbles relours réguliers ne peuvent pas être cale 
tués, maisqui semblent appartenir à uotre système, 
Fous ceu astres sont sphériques, au à: peu près, 
mes le éonjceturait Arislole; lous, comme il 
croyait aussi, tournent de droite à gauche, du 
abins-pour notre hémisphère boréal. Tous ont. les 
dau mouvements de translation et de. routi 
Aus ls philosophe gres ne pouvait comprendre; ot 








A Por co qui va nuire, eme ai al des rats pl 
ris d'astronomie + Liace, Bu, Arago, Delaunay, etc. 
Mhoméaul mar ass du el de. Guilania (Paris, 1, (84), 
ai réaimé éhégamment ls travaux prévélents. 
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ils se meuvent dans des orbites à peu près iron 
laires, comme celle qu'il attribunit à son ciel, et qui 
sont presque concantriques et dans un même plan. 
Tout notre sysième solaire, avec le foyer qui nous 
donne la lumière et les astres circulant autour de 
Lui, ne fait dans l'univers que la figure d'une de ces 
étoiles, dites nébuleuses, que nous apersevons dlins 
les cieux. Nais en ÿ regardant avce plus de détails, 
at par rapport À nous, ee système présente des di 
mensions vraiment prodigieuses. Qu'n en juge par 
quelques ehiftres sur lesoleil et sur les huit planètes, 
rangées dans l'ordre dé leur éloignement : Mercure, 
Vénus, la Torre, Mars, Jupiter, Saturne, Uranus et 
Neptune. 

Le soleil, qu'il est 1rès-difcile d'observer à cause 
de l'intensité de sa lumière, est, on moyenne, à 
38 millions 240,000 lieues de notre lerre, Son vo 
lune est 27 fois plus grand que celui de toutes les 
plaudes réuaies ; y compris leurs satellites ; sa 
masse ét 353,000 fois eulle de la Lorre, ot 300 fois. 
eaviron celle de toutes les planètes ensemble, Sur 
son disque dieux; on a observé des taches qui vont 
du bord oriental au bord occidental: elles sont pas — 
sagères, et d'une étendue varisble, Tout récemment. » 
ona pu, par l'analyse spoctrale, éludier d'un pes. 
plus près la nature de là lumibre solaire: et 58 
semble que, dans son atwosphère incandeseente, &2 
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Yaten fusion plusieurs métaux analogues à max 
Avi nous servent ici-bas. Le soleil tourne sur lui 
ème en 25 jours et demi , et son éqnateur est in 
dinéd'un pet plus de 7 degrés au plan de l'orbite 
Terrestre. Avoë Lous les éorpa qui dépeudent de lui, 
ilest emporté, outre sa rotation, par un mouvement 
Atranslation, dout le centre n'est pas encore bien 
détérminéh. Relativement à nous, c'est lui qui eat 
Je éentre de tout le système auquel nous apparte- 
motss relativement au reste de l'univers, il n'est 
lusmême qu'une partie d'un système plus vaste, 
donne connaitre peut-être jamais Les bornes. 
Après le soleil, In planéte la pins rapprochée de 
tcthstres etes Mereure, qui se mout autour de lui 
dans unerorbite très-allongée, lantdit à 52 degrés, 
Alantbt à 48. À la distance moyenne de 15 mil 
eme lieues où Mercure est placé, il reçoit une 
idee sept fois plus vive que la nôtre, et une cha- 
lurseptfois plus intense. C'est là ce qui lui donne 
une extraordinaire, que les Auciens avaient dé- 
Sfené quan mom spécial, Maïs iL est plus petit que 
Mütrollarro, n'ayant guère que le sisidme do son 
jrs, avec une densité plus forte. La rotation de 











agiace pesait que ce mouvement da sole à leu vers ue 
de 1x contalinton d'Hereuie, Brposiion du sstème du 


Mondeo 4 pass 467, édioa de 1824. 
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Mereure est assez sem 
est de 24 heures à mir 
Leaucoup moindre, @ 
ours. a des phases à 
qui est très-compliqué 
Îe plan de Véliptique, 

L'orbile de Vénus, 
l'ordre de l'éloigneme 
tout à fit dans ce pla 
sstuneerde presque p 
axes ant une différenc 
3). Vénus est en mo 
lioues du soleil, Sa ro: 
minutes; ets révolut 
49 minutes 7 seconde 
lle deNereure, précis 
voisine de l'astre cent 
des planètes décroit p 
lance où elles sont du 
quelque chose de eett 
prineipe da Litamobil 
les planes les plus r 
Sel avaient un mous 
Vénus est presqu'ausai 


la Terre, elle a une ai 
Sec 0n à 
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Atalle peut passer pour la plus éclatante des pla 
les; aussi la voit-on quelquefois en plin jour. Sa 
haler &t sa lumière sont à pou près le double des 
oblres. Sonsaxe de rotation est. considérablement 
inoliné sur le plan de son orbite, Ce qui donne à 
lle plavèle an importance louté partienlibre, 
est qu'on peut observer fréquemment s0s passages 
sucle disque da soleil, et qu'on à pu liver de là une 
fonleyie notions astronomiques. qu'oa n'aurait pas 
pabtenir autrement. On ne sait pas si Vénus a un 





ès Vénus, décrivent autour 
du soleil une ellipse un peu plus allongée , dont 
ilaceupe un des fnyers. Sa translation, qui sa fait 
dans l'espace de temps qu'on appelle une an- 
so, est de 2H millions de lieues; ou, en d'autres 
fermes, noire globe, qu'Arisiote croyait immobile , 
parcourt àpeu près 8 lieues à la seconde pour 
Mit éelle éourse énorme, qui ne le fatigue pas, 
time de dit le philosophe. 11 a, de plus, un mon 
Moaisnt de rotation sur lui-même, qui est de 417 
Vieitsparcheure, et qui fait nos jours et nos nuits. 
Läñiouvament de rotation s'accomplit en %4 heures; 
Ar de Lranslation annuelle, ea 365 jours 6 heures 
Minutes 10 secondes 75 centièmes, où mieux 7496 
diamillièmes de soconde; car, c'est avec cette pré 
sion toute mathématique que les astronomes peu 
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aullé met à faire sa révolution autour de la terre, 
{éestzh-dirs 27 jours ot un tiers. C'est a eo qui fait 
qu'elle nous présente toujours le mémo face, et que 
snblautre face ; opposés à cell-lh, nous est éter- 
ellément invisible. La lune à done trois mouve- 
ments principaux , sans en compler plusieurs au- 
Ans + éslui do rotation sur clle-mdme; celui de 
rholution aulour de la terre; et came elle est 
‘empôriée avec La terre autour du soleil, elle a aussi 
au iroisième mouvement. Sa distance moyenne à 
ln lérroest do 95 mille lieues: c'est environ 60 
rayons lerrestres , tandis que la dislance. du soleil 
Ali terre est de 34,000. La lune est done 400 fois 
jus près de nous que le soleil. Comme, d'autre 
pürt, Celle n'a pas de lumière propre, el que cel 
qu'éllenous envois esta lumière réfléchi el adoucie 
dusoleil, on peut l'observer beoucoup plus sûrement, 

Giesilainsi qu'on a reconuu que sa surfhce est 
ébüvere de montagnes, et l'on a même pu en 
miésuree plos d'un millier: la plus haute a 7,605 
mines c'està-dire qu'elle est presque le double 
déotre Mont-Blanc. Ces montagnes circulaires , 
qui ressemblent à des eratères de soulèvement où 
luth des cirques, unt parfois des diamètres de 
Aou 25 lieues. La lumière, divorsement réfléchie 
Arles hauteurs el dans les anfraciuosités, doune à 
aline M'apparence grossière d'un visage humain, 
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eamme le dit Aristote, et comme on l'a remarqué 
de tout temps, On avait cru aussi que La lue avait 
des mers à en surfer , absolument comme notre 
terre, et l'on appells encore du nom de mers quel- 
ques-unes de ses taches. Nais il est constaté qu'il 
ne peut y avoir d'eau dans la lane, puisqu'elle n'a 
pas d'aimosphère. Par consbquent, il ne peut y avoir 
non plus sur la luna ni la vâgétation ni la vie telles 
que nous les voyons et en jouissons ici-bas, La tem 
pérature doit y être généralement très-froïde ; et la 
lumière y est 300,000 Pis plus faible que celle du 
soleil. 

Dans leurs mouvements réciproques, la lune et La 
Aerre se cachent tour à lou le soleil; et c'est de 1à 
que viennent, comme le savait Aristote, les éclipses 
de lune quand la terre est entre le soleil et la lune, 
ét los édlimes de soleil quand la lune est entre le 
scleil et terre. Si l'orbite de la lune, autour dé Ja. 
terre, se confondaitaveele plan de l'orbite Lerrestre, 
il y aurait éclipse de soleil à chaque nouvelle lune, 
al éclipse de lune à chaque pleine lane : mais l'orbite 
de la lune étant inclinée au plan de l'écliptique, 1 
s'ensuit que les éclipses ont lieu à des époques beau. 
coup plus éloignées, que les astronomes peuvent 
aleuler et prédire aujourd'hui à une seconde près, 
{Ge sont ansi les positions respectives de la terre et 
de la lune, par rapport au soleil, qui eausent ce plaë- 
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nomnes les marées, qu'Aristole n'a pas connu dans 
les mers la Grèce, el que l'on calcule aussi pour 
lou lioux de la terre ave ne prévision non moins 
grande. 

(Les orbites où se meuvenl Mercuro el Vénus sont 
plus petites que l'orbite de la terre; mais il ya 
d'autres planètes dant l'orbite est plus grande que la 
Hire, Ces planètes sont coqu'onappele les planètes 
supérieures : Mars, Jupiler, Sulurne, Uranus et 
Neptune. 

(Mars fait sa révolution autour du soleil, presque 
(danse plan de l'écliplique, en deux ans, un mois, 
dix-neuf jours ; il est, en moyenne, à 88 millions 
“diliéues du soloil ; et comme son ellipse st assez 
allégée, ell-a un développement de 362 millions 
delivues. Sa distances à la terra est très-variable, et 
"él est tantôt de 106 millions ot tantôt de 18, dans 
ses éloïguements et ses rapprochements exirèmes, 
Mars este bengcoup plus peiit que la terre, et 
Si tireontérencs n'est guère que de la moitié: 
Goucidlume est le septième. Ce qui le di 
Himgueb particulièrement, ee sont deur grandes 
Hichies blanches, à ses pôles, qui ressortent vivement 
Sür ua fond généralement rougeatre. On suppose 
“que des deux taches, dont l'une sugmente quand 
Tutre diminue, sontdes amas de neige etde glaces, 
seine aus poles de la Lerre, qui se fondent ct so 
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reforwent altemtirement, M 
phère ei est entouré de ve 
globe, 1 n'a que la muitié « 
lumière que nous avons. 11 
dans an Lerups presqu'égl, À 
de rotation estincliné sur le 
peu près autant que pour not 
ne se meuve pas Erès-loin di 
ses nisoné sont braucouppilus 
son printemps est de 194 je 
Hiver a'est que de 147, est 
aux pôles et ren à l'épuate 
portions plus foees. La pesas 
moitié de ce qu'elle est chez 
C'est au-delà de Mars et e 
dâreulent cete foule de petites 
qu'on a désouvertés depuis 
sièdle, et surtout depuis ving 
‘encore tous les jours, Elles 
nombre de 84, dont les lruis 
plus près de Mars que de 3 
moyennes au soleil sont À 
riant de deux à trois fois la « 
lerre. Leurs révolutions son 
entre lrois ons el cinq ans 
qui ont très-peu d'excentriei 
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Hdiptiqué sont liès-varinbles, où oséllent entre 
rois d'un degré et 54 degrés passés. Les deux asté- 
niesvextrèmes, Flore et Naximiliana, sont à 
Mbilions et à 130 millions de lieues du salt; 
d'autres tormes, la largeur de celte zône, on de 
téLapneau, semble être de 48 millions de lieues, 11 
Aaideiees petites planètes qui ne sont entrêlles 
Mine distance de 40 mille lieues, é'est-h-dire 
Mis plus: près que La lune n'est de a torre. 
Mai, quiet La plus Lrillante de toutes ct qui est 
ble fusil nu, a un diamètre de 125 lieues seu- 
lement; celui de Junon est de 147: et celui de 
Ils, de248, c'est-n-dire du 24" au 19 du diamètre 
Hitnstre: Los autros astéroïdes ont des diamètres si 
dirt qu'ils ne sont pas mesurables. Outre leur ré 
Also autour du soleil, lous ces peuits corps 
Mulebsur eux-mêmes d'oveident en orient, comme 
Juisty du éystème. Les uus ont une atmosphère, ot 
Ji autres cu sont privés, 

Pürune sorte de compensation, apparait après 
Hostes patits corps, la plus grosse des planètes : 
LMBupiter, qui est aussi la plus brillinte après 

As meut en moyenne à 108 millions de 

ii s'approehunt et s'élñgnant dela terres 

Mitiei338 miltians de lieues, Sa révolution, qui est 

AUS millions de lieues, et qui ne a fait pus 

Mätlément dans Je plan de l'écliptique, à 1° 19, 
4 
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dure doure ans, Son diamêtre est de 35,792 lieues, 
douze fois celui de la terre, eLson volume, AAA fois 
plus fort; sa circonférence est de 412,440 lieues. 
est irèsaplati aux pôles. La rotation de eë glôbe 
immense se fit en 9 h, 88, s'est--dir deux Fois at 
demie plas rile que la nôtre ; et comme son axe de 
rotation est Lès-peu incliné sur son orbite, les jours 
sont presque constamment égaux aux nuits. Les sai 
sons y sont très-peu variées; le soleil y paraît is 
ans au pôle, comme chez nous il y parait six mois. 
La surface de Jupiter, qui a des bandes Aantôt 
obscures et Lantôt brillantes, est peut-être liquid & 
la densité de l'astre est beaucoup moindre que 
alle de la turre, Sa chaleur eLsa lumière sant à 
peine Le trentième des nôtres. 

upiter a quatre satellites, dans le genre de notre 
lune: is se meuvent aussi d'occident en orient, avec 
une mpidilé excessive, faisant le Lour de la planète 
en 4 jour 18 heures, ou en 16 jours 18 heures, ls 
s'éoigent de l'astre central entre 108 mille et 
485 mille lieuss. Le système entier a un diamètre, 
d'un million de lieues environ. Le plan de l'obite 
de eus satellites, au moins égux au nôtre, est peus 
indliné sue le plan de l'erbits principale, Deux'ont 
des orbites presque circulaires; deux décrivent dés. 
cllipsesassezallongées, Trois d'entre eux s'éclipsent 
Arès-souvent dans l'ombre de Jupiter; et, comme 
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pour Vénus; observation de ecs phénomänes secon- 
dires, mais fréquents, à rendu de grands services 
li science. Le {roisième de ces satellites, qui sont 
di éonileur bleue et jaune, est de beaucoup 1 plus 
ani iest, à lui seul, plus gros que Morcure, 
Quant à la masse même de Jupiter, elle vaut deux 
Hisetemie toute la masse réunie de notre système 
sir emiier, en excoptant le soi 








{si Siturne, qui vient après Jupiter, n'est pas Lout à 
cs D dithuussis gros que lai. Son diomètre est de 
“ A6 lieues, a un sens, el de 25,200 dans l'autre ; 


dist-h-dire qu'il est rès-aplaii aux pôles, d'un 41° 
Mvifon, tndis que la terre ne l'est que de 1/30. 
Himmeut à 364 millions 350 mille lieucs du soleil, 





diléur, un centième euviron des nôtres. Sa dis- 
üteräla terre est entre 505 et 425 millions de 
Son orbite est de deux milliards 287 millions 
dilieges;tet ilia parcourt en 29 ans 167 jours ; 
Mes assez allongée; le plan s'en confond pres- 
Me mvée celui de l'écliptique, à 2 29° 35°. Sa ro— 
Uiiwestaussi rapide que celle de Jupiter, 10 h. 16°; 
BÆGipne sa densité est très-fuible, cela explique 
Ma repfement extrème à l'équateur. Son volume 
SAS fois celui de la torçe, tandis que sa masse 
Dsbque 100 fois plus grande. L'axe de. rob 
fpéu incliné sur Le plan de l'orbite, les saisons 
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dans Saturne sont plus variées que dans Jupiter. 

Une parieulerité qui distingne Saturne de Lontes. 
les autres planèles, e'est qu'il est entouré d'un 
anneau qui l'enveloppe cireulairement sans Le {ou- 
cher, Cet anneau, entrevu par Galilée et définiti— 
sement reconau par Huyshens, n'est visible qu'au 
lessope. Les instruments puissants le décom 
posent en trois autres anneaux, ou même peut-Atre 
em cinq. De ces trois anneaux, l'intermédiaire es1 
le plus brillant: l'intérieur est obscur, quoiqu'en- 
core transparent : l'extérieur est grisâtre. La Var 
geur de l'anneau extérieur est de 3.678 lieues, @4 il 
est 198 lieues du sœond. La largeur do celui-ci 
est de 7,388 lieues; et, enfin, celle de l'anneau 
obeur est de 3,126 lieues : il est encore à 5,165 
lioues de Saturnet. Le diamètre des 1rois anneaux 
est de 64,477 lieues, eL leur épaisseur 1olale est 
approximativement de 100 lieues. Ils sont, dans 
leur ensemble, inclinés de 5° 8 au plan de lé 
clipique. 11 semble certain qu'ils subissent quelque. 
changement depuis qu'on les observe ; leur largessr 
s'accrolt et cependant, peut-être périront-ils un. 
jour, Saturne a, comme Jupiter, des bandes paral= 
lies à son équateur, au nombre de cinq. 


Las atroomes na acer par lot à ft ur 03 AR 
os cie. 
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ASidupiter a quatre satellites, Saturn, quoiqu'un 
peu plus petit, en a huit, dans Le plan de l'anneau, 
doot plus rapproché est à 48,544 lieues, et ls 
lus éloigné à 925,804. Lesuns, comme le promier, 
Aoarsent aulour de la planète en moins de 24 lieures, 
{iles autres, comme le huitième, en T9 jours, Ces 
Huit sätellites ont des révolutions très-rapides: et 
fl en est mn qui a toutes les phises lunaires en 
A2 béures, é'esLà-dire qu'il fait en un jour ce que 
nôtré lune met plus de 27 jours à fire. Le monde 
dé Saturne à deux millions de lieues dans son plus 
grand diamètre. Les huit satellites présentent 1ou- 
re de Saturne ln même face, comme notre lune 
Mlilitement'à nous, parce que, pour eux aussi, là 
duréede leur rotation est égale à la durée de leur 
Woluton. Ceue loi paralt être générale pour le 
Méivéiment des satellites: à cet égard, Tes choses 
Mn passent dans le monde de Saturne absolument 
futé dans de nôtre. Mais, à en juger par les 
Aspécis que-nous offre notre seul satellite, ce doit 
fem spectacle bien singulier que celui de ces 
luitsatéites de grosseur, de vitesse et de distance 
Siféreaies, érolaant duns les auits saturiennes, 

à parlé jusqu'à présent 
falenb connues des anciens, quoiqu'avee bemncontr 
Mllns de détails ; les douc dornibres ont été décou- 
Mslés depuis peu : Uranus, par Herschel, en 1781, 
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et Neptune, par noire contemporain M. Leverrier, 
en 1846. 

Uranus est à une distance moyenne de 729 mil 
tions de lieues du soleil. Son diambire est_de 
13,860 lieues, el son volume 82 fois celui de Ja 
terre, Net visible à lil nu, quoiqu'on ait été-biens 
longtemps sans Le voir: il parait comme une étoile 
de cinquième grandeur, La chaleur qu'il reçoit du 
soleil est 370 fois plus faible que celle que nous 
recevons, Sa masse. est quinze fois celle de la terres 
mais sa densité n'est que Je sixième. 1 s'ensuit qu'à 
sasurfses l'action de la pesanteur el à peu près Ta. 
mme qu'à li surhce de notre globe. 1 accomplit 
sa révolution en 84ans, el il est probable qu'il a 
une roltion rès-rapide, dont on-ne connaît pas 
encore la durée. 

A la disianee où Uranus est placé, les obserya= 
lions deviennent de plus en plus dificiles : mais: si 
l'on s'en rapporle à celles qui ont pu être faites, il 
semble qu'Uraus présente quelques-unes de. ces 
anomalies que signalait Aristote, et qui ne sont 
sans doute que des lémoignages de l'insuflisanee.dé 
Ja ssience humaine. Jusqu'à preuve contraire, on 
doit ervire qu'Uranus, qui est aplat vors se pôles 
comme ones les planètes, à soa plus petit diamétre 
dirigé dans le plan de l'éciplique, et son équataur 
perpendicalaire au plan de son orbite. C'est là une 
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disposition qui est unique dans l'ordonnance géné 
role des cieux. voici une autre anomalie Bien 
ablrement surprenante, et vraiment incroyable! 
“Tandis que tous les corps de notre monde solaire, 
Sins ateune exéeption, tournent d'occident en 
orient, les aix où hui satellites d'Urunns paraissent 
léurner au contraire d'orient en occident, Ce mou- 
vement extrao: a lieu dans des arbes qui sont 
lous dans un même plan, presque perpendiculaire. 
À l'orbite dé la planëte et à l'écliplique. Ces 
sit ou huit Tunes sont placées à des 

versés W'Uranus, variant de 51 mille lieues à 650 
Mille La durée de leurs révolutions est de 2 jours 
él demi à 107 

“Æafin”la dernière des huit planbes ; invisible à 
Him est Neptune, que M. Leverrier a découverte 
Woillvingt ans à peine. C'est par le caleul unique- 
Ientyet sans le sovours de l'observation que la 
sienéb a pa airmer l'existence nécessaire de cette 
planète; Je télescope l'a, en effet, trouvée un mois 
Abréslans I partie du ciel qui hu avait été assigné 
piruréinfaillible géométrie. C'est lh le triomphe de 














Mééihee semble de parer d'rmmus aoraroe le pus rande 

Merecumme s' doota de leuscttuie des Uimerraioes 

Aanshelt Ezporion du syutme in mandr, Tom, pate M 
ame Le pags 415, édluon de 1444, ne parle pas de Tan 
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d'intelligence humaine, 
mation de la régularité à 
reviendrai tout à l'heure 
mots sur Neptune, 
Neplune, que Les plu 
comme une étoile de 8 
pour les dimensions Ia | 
Jupiter et Saturne, se à 
millions de lieues du so 
cuire, est de plus de 
4° 46 59" du plan de 1° 
révolution est de 165 as 
cinq is colui de a torrt 
inze mile lieues, Sou 
que Je nôtre; mais sa n 
forte. Sa densité est le 1 
rostre. La posaniour à 
grande, La lumière et} 
milite de ce qu'elles 
un satellite. qui désrit 
eulaire en à jours 21 
même distance que not 
Cowme depuis la da 
où n'a pu observer qui 
Lavaste orbite de Neplu 
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Uinement l'astronomie, en aceumulant des obrer- 
raions nouvelles. 
four achever ce que je veux dire sur les divers 
Corps du système solaire, it faut ajouter nn mot sue 
lascombles. Parmi les astres, s'est à, comme on l'a 
fort bien remarqué, une famille à part, tant à cause 
de leur-irrégularité que de leur consiitution spé- 
Séale. Presque diaphanes et soustraites aux lois uni 
Horines de l'anivers, elles vont dans ous les sens ; el 
Bar exemple, celle de Haley va d’'orient on occident, 
“Semime les satellites d'Uranas, et contrairement à la 
Æärection de toutes les planètes. Les unes sont pério- 
ques, comme celle de Encke, dont In révolution 
Le 1205 jours diminue sans cesse, et qui finira par 
== plonger dans le soleil; d'autres ne paraissent pas 
Æ>ériodiques, ou du moins notre science n'a pu cal 
A>mler leurs retours probables. Celles-ci ont des pé= 
æiodes de trois mille ans, comme la eombte dité de 
MA HAL; cclles-là ont des périodes de plus de cont 
æuilleuus. Des astronomes ont cru que l'espace était 
Mauplé de comêtes : et d'après ce que nous pouvons 
Æmporesvoir dans notre monde salaire, on à même 
==suÿé de présiser des nombres énormes, qui n'ont 
Aie que. d'hypothétique. Les combles n'efraient 
Mis les peuples: mais leurs mouvements si désor- 
“ahénése peuvent toujours surprendre la science 
Ame la plus profonde, qui n'y rotrouve pas les Inis 
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uniformes aurquelles elle es! accoutumés dans le 
resie de l'univers. 

Voilà done ce qu'est notre monde solaire + un 
mas el une sorte de disque de corps de dimensions 
diverses, liés entr'eux par des relations immusbles, 
dontun au centre, le soleil, sit cent fois plus gros 
que tous les autres réunis, est le seul à posséder une 
lumière propre et une chalear qu'il répartit aux 
planètes, aux sotélies, aux comètes qui se meuvent 
autour de lui. Du soleil à Neptune, 8 monde à 
douze cent millions de lieues de rayon, el par: con 
séquent, deut milliards 400 millions de lieues de 
diamèire. L'astre central étend son action peut-être 
encore au-delà de cette limite; qui n'est que la 
sienne, mais qui n'est pas encore l limite du el. 

Tous ces astres, cireulant dans l'espace autour du 
soleil, semblent lui être soumis par celte loï que, 
depuis Nowioa, on appelle la graritation univer-. 
sell, identique à ces mème force, tant étudiée par 
Aristole etsi vainement, qui fit Lomber les graves 
à ln surfer de la terre. L'intensité do celle force 
S'aceroll avec la proximité dos corps, eL elle décroit 
avec leur élogaement dans une proportion inva= 
riable, Mais pour rester loujours mobiles dans l'or 
bite parcourue, il faut non-seulement que {outes, 
les planètes y soient retenues par l'attraction s0- 
laire, il fout en outre qu'il y ait une autre force 
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quilles pousse en avant. Cetle seconde foree, a gra 
vil ne l'explique pas; et lle l'empêcherait d'a- 
ir si la même cause qui a fait les mondes plané- 
taïres, ls que mous les voyons, ne les maintenait 
ausi. dans le mouvement de propulsion. qui les 
entraine, 11 y « done deux mouvements principaux, 
(éme Arisiote l'a souvent répété, l'un qui ra-vers 
Merentre et l'autre qui s'en éloigne, en d'autres 
Acemes une force centrifuge et une force cantripite, 
Lambinéss ilans des proportions variées, ces denx 
lorces d'une puissance illimitée déterminent les 
vrbites et les conservent, malgré les actious ré 
froques que lous es corps exercent les uns sur les 
autres, sans ln moindre déviation. Laplace, au nom 
des analyse mathématique, plus sûre oncors que 
observation, affirme l'éternel stabilité des lois du 
Monde, aussi fermement que le faisait Aristote, 
hviemoîns. de séiencw si ee n'est avec moins dé 
génie, 

Aout véla est bien grand et bien beau. Mis notre 
wonde-solaire, quelqu'immenss qu'il nous semble, 
Het rien en comparaison du monde sidéral, 
Mu'Aristots appelait 12 ciel. Nous en connaissons 
Aujpurd'hui quelque chose. Mais ic notro intel 
aa suecombe : et tout habitat qu'elle peut être 
Asie del mature l'idée La plus haute, cle 
Marthe confondue et eomme saisie dervrtige À l'œil 
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nu, on peut compier cinq à six mille étoiles. Avee 
le télescope, on en peut compter des milions des 
milliards. Si le Léleseope devient un jour plus fort, 
comme on pout le ercire, on en comptera bien da= 
vantage encore, Autant dire que le nombre des éioiles 
est infini, Si Neptune se meut à plus de onxe éent 
milions de Hisues de la terre, les étoiles sont à an 
bien autre distance, La plupart échappent à toutes 
nos mosures, La plus rapprochés do loutes, Alpha 
de la constelltion du Centaure, est à huit mille 
milliards de lieues ; et La lumière, qui franchit 
*77,000 lieues à la seconde, met trois ans et demi à 
nousenarriver. La lumidre qui vient de Sirius, cette 
écile si brillante, ne peut pas faire son voyage en 
moins de vingt ans; celle de la Polaire en exige cine 
quant; la lumière d'une étoile dela Ghèvre parvient 
À la terre en soïtante et douze ans, 

A cos distances, la lumibre du soleil, déjà si faible 
méme dens Nepiune, ve peut arriver aux étoiles + et 
puisque Les étoiles brillent, c'est qu'elles ont une lu- 
mère propre, c'est-h-dire qu'elles aussi sont. des 
soleils. 

A ést certain que ces astres, qu'on appelle fires, 
par opposition avec les planèles, sont en mouvement. 
comme les planbtes elles-mêmes. Seulement es 
observations que nous pouvons faire sur de ts mue 
vements, sont beaucoup trop courtes ; deux. on 
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restent pas couslantes. Sirius, qui nous parattactuel: 

lement d'ane blancheur éclatante, était rouge autre 
fois. L'étoile Nira, de a constellation de la Baleine, 
a des périodes dans les diversités de son éélat, qui 
est rouge. Elle la conserve à poîne quinze jours à son 
masimum; 1} s'afiblit consécutivement pendant 
Lrois mois, eu l'étoile s'éteint entièrement, pour re 
paraitre après une éclipse de cinq mois: elle eroît 
alors pendant trois autres mois, de façon que la pé= 
riode compile soit de 331 jours, 18° 7°. Algol, qui 
est blanche, offre dens la téte de Méduse des alter= 
uatives aussi marquées, mais benucoup plus rapides, 
en deux jours, 21* 49°. 

1 est des éloiles qui ont brillé quelque temps, «et 
qi ontensuie disparu, comme celle de 11572 signa 
lee par Tycho-Brehé, et celle de 1604, D'autres se 
sont monirées assez récemment et continueront à se 
montrer, jusqu'à ee qu'elles se perdont pout-être 
aussi quelque jour. 

Enfin, outre les étoiles répandues à profusion dans 
Le eh il est des taches blanchôtres qu'on appelle 
nébuleuses, et qu'on voit à l'ail nu en assez gratd 
nombre, mais en bien plus grand normbre encore avec 
le lélesenpe. On en a compté 400 environ. On avait 
era d'abord que c'était ue sorte de matière Mur 
neuse répandue dans l'espaer : mai avec 16 sscours des 
lunettes plus puissantes ét d'observations 
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que la lumière ne peut nous en arriver qu'en 
700,000 ans. 

C'est ave les nébuleuses que cesse, non pas l'ani= 
vers, mais In partie de V'anivers. qui mat visible à 
l'homme. Au-delà, c'est l'espace infini, dans lequel 
se meut, en s'y perdant, cette nébuleuse totale com 
pesée de lou notre système solaire, de laut notre 
système sidéral, et de loutes les nébuleuses secon— 
daires que nous avons. pa apercevoir et compler. 
En présanco d'un 1el spoctade, l'esprit humain m'a. 
qu'an seul mot à dire: D allitudo } L'houme peut 
être fier d'avoir jeté un regard assuré sur le bord 
de cet abime ; mais il ne peut espérer l'avoir sondé 
lout entier, et son humilité doit au moins égaler 
son juste orgueil. Sans dente, il ne s'arrètera 
mois dans celle carrière ; mais il est sûr aussi de 
t'en pouvoir jamais atteindre le terme; iln'épuisera 
pas l'infini, 

Telest, en abrigé, l'ensemble denos connaissances 
actuelles sur le monde, qu'Aristoie appelait le eiel. 
Certes, ce serait une grande iniquité que de refuser 
où de marchander l'éloge à l'astronomie des mo 
dernes; el quand on compare ce qu'ils savent ee 
qu'on savait dans l'antiquité, où ne peut éprouver 
qu'une admiration profonde. 1 r'y a pas de scionec 
qui puisse se Matter de. présenter des résultats plis, 
frappants et plus positifs, Par la nature même de son 
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objet, l'astronomie peut être d'une exactitude ma- 
ihématique. Elle ne considère que des mouvements, 
des gmndeurs, des distances, des durées, toutes 
choses apprécinbles en chifirès. Quand elle nous 
‘donne ces nombres énormes, dont notro imagination 
estépouantée, elle est certaine de ne pas faire une 
sale hypothèse eL de constater uniquement des fnits.. 
lé essaie bien anssi de les expliquer, ot parfois elle 
salhasarde à systématisor ses idées ot à en tirer 
quelques conséquences générales, Mais alors l'astro= 
nomie, malgré qu'elleen ait, sort un peu de ses limites 
etempibtesur les royaumes voisins de Ja philosophie 
ete lamétaphysique, qu'elle redoute souvent, mais 





qu'elle n'évite pas. 
Comment s'est formé ce trésor de la science astro= 
nomique ? Par quelles acquisitions suecessives a-1-il 


été porté au point de richesse où nous le possédons 
ét où/nôus le transmettrons à nos descendants, qui 
doivent encore l'accrolire ? Pour répondre à celte 
Auéstian,f n'ya qu'à interroger l'histoire la plus ré- 
tenio, qui ést aussi la plus claire; nous n 
besoin de remonier plus haut que Coperni 
dire 300 ausen arrière (1473-1545). Copernic u eu 
nnéidée de génie. 1 n'a rien changé, eu 1 n 

rien ajouté aux observations déjà considérables, 
Hañlés avant lui, Seulement, ilo simplifié toutes les 
Ahéories si compliquées des mouvements célestes, en 
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faisant moavoir la Lerre à 
La croire immobile; et V1 
nature s'est sur le champ 
Brabé (1561601). gi 
accept la théorie nouvell 
avec quelques modifieat 
Képler, élère de Tycho- 
montré l'explication de € 
reconnu et constaté Aro 
il a doanéson nom. Copk 
d'idées aristotéiques, qu 
étaient parfaitement dir 
qu'elles sont une ellipse 
dont le soleil oeenpe 100 
prouvé de plus que, pou 
des rayons menês da 
couques de l'orbite, sont 
éconlés; quand la planèt 
tant plus ile; el 





elle s'en éloigne, de ma 
Logjours égale pour des À 
a prouvé que la durée « 
était dans un rapport eoi 
des orbites ?. 





AU MRAITE DU CIEL. eu 


‘Après Képler, il ne restait plus qu'à réduire, en 
quelque sorte, ces trois lois à une seule qui régit et 
lemonde planétaire, et le monde sidéral, et l'uui- 
ersientier, Cest ce qu'a faît Newion par la théorie 
de la gravitation (1642—1727). Depuis Newion 
fwqu'à nos jours, l'explication du système du 
nande n'a plus varié, et selon toute apparence elle 
2e varier pas. Elle a été vérifiée de mile manières, 
nice à Ia découverte de mille fais nouveaux; elle à 
Ht& développés dans des formules plus complètes 

ét plus rigoureuses, dont la Mécanique céleste de 
Laplace est le glorioux recueil. Jusqu'à preuve 
£ontraire, ealte explication peut passer pour inatia= 
Aaables pares qu'elle read compe de Lous les phé- 
Rromènes, 


Maïs je remarque que Copernic, Képler, Newion, 
es vrais inventeurs du système du monde, se sont 
Aayrés à la lhéorie et au ealeul, bien plutôt qu'à 
MSbservation. Is ont consumé l'efort de leur génie 
2e comprendre les faits bien plus encore qu'à les 
ÆGnstater eux-mêmes. Partant des données fournies 
Mar d'autres ot rogardécs comme exactes, ils ont, 

Mar l'entendement aidé du secours des mathéma- 
MAques, pénétréles secrets de la nature, À cdié d'eux, 
Ales astronomes attentifs et patienis ont enregistré 
Man dun tous les ineidents dont le ciel estle Ihédtre ; 
mais eux, ils se sont sorvis de la géométrie plus que 


















des instruments. L'intellige 
les sens n'auraient jamais 
les fats,quiont édairéet g 
absolument indispensable 
Jument insuflisants ; et lou 
en seraient us moins res 
interprbles, L'esprit de cet 
en quelque sorte a réati 
ete système du monde me 
jourd'hui, ainsi que Vas 
« commé un problème de 
où l'analyse soalo est cons 
De nos jours, il nous à 
profonde parole se just 
da planète de Neptune. 0 
qu'lranus éprouvait dans 
Aurbalions dont on avait et 
rrécises, On avait soupçon 
pouraient bien tenir à l'ex 
woisin, exerçant une aétic 
invisibles. Maïs si 60 co 
conjecturait, où était-il ? 
l'espace ? Quelles. étaient 
était sa distance ? En un 
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dévaiil remplir pour que les portarhations d'Ura- 
as, grvitation universelle étant donnée, pussent 
êtréce qu'elles étaient ? C'est M. Leverrior qui s'est 
éhargé de résoudre ce problème, ‘et par la seule 
énergio du ealeul le plus ext et lo plas étendu, il 
és arrivéà en donner la solution exacte. Le corps 
qui perturbait ainsi Uranus devait avoir tel volame, 
telle masse: devait tro à telle distance devait 
tre dans telle partie de la voûte céleste, Lo mothé- 
mâticien n'eut pas mème à prendre la poine de regar- 
der zu autre regarda pour lui, et Neptune fut 
Atouvé par un astronome allemand, à la plaes qu'il 
“devait occuper. La plus éloignée dus planbles fut 
ajoutée ou systhmo solaire, qu'elle agrandit en se 
soumellontà loutes ses lois, Si l'esprit de l'homme 
st prodigieusement sagace, les lois naturelles ne 
ont pas moins prodigieusement régulières: et entra 
deux étonnements, notro raison incertaine no sait 
r& qu'élle doitle plus admirer, ou de la constance 
des principes qui régissent les choses, ou du génie 
quieonquiert enfin l'intcligence de ces principes 2, 











JM Arago a dit ingénleusement que M. Levarcier aval va 
pisse au bout de na parue» Aurmemie populaire, Tone 1, 


ue 545, ivre de Nepiune, 
A faut lies es bemax ares do M. Doi, au I désouverte 
le M6: Laverrier, Jourauf des Sacs, cahiers de Novembre 
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ares tontes les conséquences nécessaires qui en 
cœaleat. 

Ce grand exemple doit nos éclairer, 64 1 
draitronloir fermer les yeux pour ne pas voi 
qu'il signifie. Qui, les faits sont les prélimins 
de la séience; ils en sont la condition obligé 
première. Mais , à eux seuls, ils ne signifient rj 
3i l'on ne donne pas lé mot de l'énigme, ce sont 
malériant ‘obseurs quoique très précieux : 
qu'en n'en a pas trouvé le sens, ce sont comme 
pierres d'un futur édifice, m'exprimant rien 4 
Leur isolement et dans lear pure réalité, ct me à 
lant dire quelque chose que quand uno pei 
supérieure les a coordonnés dans un tout int 
Sible. 1 faut des pierres, sans doute, pour -e 
Araire le temple: mais, sis le temple, que’ son 
pierres mêmes es plus belles et les mioux 1ailli 

H y a done eu, en astronomie, comme 4 
toutes les sciences sans exception, deux cour 
parallèles : Les faits eLleur explication, l'obsexya 
#4 la théorie. Laplacs a prétendu que l'astrong 
était la plus parfiite des sciences L; je_ me Je 
Pas; mai ce n'est pas à dire qu'elle puisse a 
de modèle et d'exemple 











+ comme Laplaeo ls eroy 


* Espontion du système de monte, 
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l'objetkds l'astronomie a l'avantage d'étre à peu 
près mathématique; el il n'y a pas d'autre science 
maturelle qui ait cet heureux privilége. Ce qui est 
rai, g'est que les autres sciences, ainsi que l'astro- 
momie, m'avancent qu'à ln éondition d'observer d'a 
bord ce qui est, ot de lâcher ensuite de comprendre 
ihéoriquement, ou raisonnablement si l'on veut, 
lesenswrilable des phénomènes, On n'observe pus 
pour observer; on observe poor savoir, eL l'on. me 
sait qu'à la condition de l'entendement. Au fond , 
d'estln théorie qui est la chose essentielle pour la 
raison. Qune peut pas se passer de l'observation, 
costa des faits, sans lesquels la théorie n'est 
qu'un rêve; ou une ve de notre esprit, qui peut 
afavoir aueun mpport avec la réalité. Mais aussi 
sans la théorie où immédiate ou lout au moins 
possible, l'observation n'a rien de scientifique : c'est 
un früitastérile; c'est une faiblesse, on pourrait 
presque dire uno puérilité. 

lOnfaitIhien de critiquer des lhéories prémalu- 
résssrrééchies «eu op peu d'accord ave les fils 
quelles prétendent intorpréter: mais, blâmer la 
théoricenisoi, c'est tout simplement un non-sens. 
Mme ul plupart du kmps, c'est une contrdic- 
lin choquantez car c'est Loujours au nom d'une 
Léorié qu'on proserit la Lhéorie, et l'on curl soi 
mämela faute précisément qu'an reproche à autrui, 
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La théorie, d'est la | 
ni, por «> conforme 
eellene les sien 
ibéorie où Les faits ect 
qu'ds y soient evafot 
dhéorie est Le bot réel 
véritable, avec lnquell 

Ceci ous permet | 
ssrvent exprimées, el 
ment sans être bien eo 
à l'esprit humain et | 
de s'être prénccupés 
que des phénomènes , 
des choses avant de Le 
on reproche aux premi 
bservé, et Fon fait nt 
d'avoir inaugaré La +ra 
méconnue, dit-on, jus: 
avis, ce sont là deux 
quoique lrès-répandue 
À repousser par les es 
ment instruit, 

Si l'esprit humaïn, ( 
première curiosité, + 
molif ea est fort simpli 
Aer. L'esnrit Humain. 
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eat 6ntéfait dot autant, et ls ont attribué la 
première placo dans leur estime, et dans les an- 
anses de l'astronomie, aux Ihéoriciens sur les obser- 
vateurs. 

Les théoriesanciennesont été insulisantes el par 
fit mme ridicules: qu'y a-Lil en cola de eurpre- 
ant serait bien plus singulier qu'elleseussent été 
Justes du premier coup; ce sont à de ces bonnes 
oies qui ne sont jamais arrivées à personne, Au 
débats les faits sont 1rès-pou nombreux; les come 
iaraisons sont presqu'impossibles les observations 
sont brès-rares et très-incertaines, On ea ire des 
inéoriesqui ne valent guère mieux qu'elles, Mais ons 
fais, en s'accumulant, multiplient les rapports que 
esprit peut déméler entre les choses. Les 1héories 
Hutives en facilitent de moins incomplèles: et, de 
free proche, les pas de la science safermissent, 
va même lemps que sa carrière s'étend. Nésnmoins, 
l'esprit humain: ne se trompail pas. en cherchant, 
dis ses débuts, à établir des théories, c'sthdine 
Aréomprenüre. 11 nous est file, à deur mille 
anside distance, de raller les leçons de nos pridé= 
Gesseurs; e1 je no me chargerais pas non plus de 
‘éfendreles doctrines d'Empédocle, ni même d'Ane- 
sngore devant le xux” siècle. Mais celle sévérité est 
Mnelmgratitude ; enr, sans ces prévatsurs eL leurs 
inévitables aberrations, nous ne serions pas en que 
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nous sommes, Ce n'est pas à des fs at à des héri= 
Gers de médire de leurs ancdtros. . 
d'ercuse done tout à fait, pour ma part, le passion. 
des théories chu les anciens ou chez les modernes, 
coupables les üus el les autres au méme dégré, 
Mais si nos théories valent mieux que celles des 
GGrees, a si e système du monde, d'après Copernie 
et Newion, est frès-supérieur ou syslème dumonde 
d'Aristote, ce n'est pas du tout que les modernes 
sient inventé la méthode d'obsersation, como ls 
S'en faltent encore trop souvent. Las anciens. on 
observé tout comme nous, el ils se sont rendu 
mple, aussi bien que mous, de ce qu'ils faisaient. 
en cbxertant en d'autre lermes, ils ont pratiqué 
4 compris méthode d'observation. Ce n'est pas à 
la Renaissance qu'on doit cette fhéonde 4 
la plus essentiel de toutes, parce qu'elle est Ja com. 
dition initiale de {outes les autres , l'observation 
seule fournissant les faits réels, base de tout V'édi. 
fie. Mais 'en ateste sus un fait de toute évidence 
tie prends pour démonstration rréfutable,le Traité 
du Giel lai-mêdue. Qa'on Le trouve imparfait, qu'on 
le roue plein d'erreurs, soit: mais il contient une. 
foule d'observations, que ces obsersations viennent 
d'Aristoe où de ses prédécesseurs, Ces autres traités 
d'astronomie qu'il mentionne et qui sont malheu-. 
reusemant pordus, que pouvaic: 
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des rosueils d'observations Et dans les fragments 
quinous restont des philosophes antérieurs, que 
d'observations ne trouvons-nous pas aussi ? 

out en adimirant beaucoup Pythagors, qu'on 
aoanalt si peu et à qui l'on a prôté tant d'idées 
ventes longtemps après lui, Laplace n'atlache au- 
eue importance à l'astronomie grecque avant 
école d'Alexandrie: c'est pour lui « une science 
purement spéculative, ol un amas de rivoles con 
« jectures !. » Maïs Laplace, si sévère pour des 
œuvres commele Tinée de Platon et le Traité du Ciel 
d'aristote, qu'il n'avait peut-être pas lus avec l'atten- 
ion häcessaire, dil-en propres lermes en parlant 
d'Hipparque + « L'astronomie prit à Alexandrie une 


à arme nouvelle, que les siècles suivants a'ont fit 
# que perfectionner. > Ainsi, Laplace lui-même 
refüse aux modernes l'invention de la méthode 
d'ébsérvation, en astronomie tout au moins; et il la 
Hibremonter jusqu'à cette école de science et de 
ptilosophia, qui fot transportés de Grèce en Égypte 
Arois/sidélles avant notre ère. Hipparque observait 
fée ie exactitude que personne peut-être n'a sur- 
(SO ANS Environ avant J.-C.) Seulement, il 
Aaitipus derrière li celle abondance d'observa- 
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Lions que nous avons ma 
n'avait pas ces insrumer 
Lie humaine n'a su 50 À 
Huit siècles plus terd. 0 
qu'Hipparque était un un 
faut que Laplace aussi | 
qu'Hipparque, et qu'il 
de l'astronome de Rhode 
a cblenus. Pour moi, + 
départ dans Aristote et le 
estunique motifque no 
d'Anasimandre, ni eoux 
peut-être les ont eu 
daus la Grèce, ce n'es 
science est née, ave 
d'übord un heureux in 
bientôt sur la réflexion 
Vide se 

M ny a qu'a lire les 
lement le Traité du Cie, 
des Animauz et ons Les 1 
pour en étre convainou : 
contenté uniquement d'e 
commandé sans cesse 1 
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“comme la seule voie que La science pi suivre pour 
apasvenir à la vérité, On pourrait citer vingt passagns 
wi il donne ve salutaire conseil. La réalité des 
phénomènes est l'argument qu'il oppose avec une 
isilesiblesconstance aux erreurs qu'il essaie de ré= 
er, lout en y substituant irop fréquemment les 
mise en tête de la 






je me permetirai d'y renvayer le 
je voudruis fire ici, est de 
müntrer avec une pleine lumière es qu'a été l'in- 
wention deIn sciener, prise en soi, et quel service la 
Grèce, tena faisant, rendit à l'esprit humain; elle 
lai, voilà bien près de trois mille ans, dans lu 
xéritable route, « dans la route royale, » comme 
dirait Bacon, avec son langage mélaphorique. 
semble, au premier abord, que rien n'est plus 
simple ni plus nsturel que d'observer ce qu'on à 
sous les yeux. Regarder «ce qui mous entoure, en 
ôter Les formes, les propriétés, les changements, 
lex relations, analyser les phénomènes pour savoir ce 
uiestretéomment est oite la mature où milieu de 
liquelle l'homme esi placé, ut cela nous paralt au- 
Joird'hui d'une vulgarité presque naïve; nous 
eiyans qu'il n'y à guère que le sauvage qui soit in 
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capable de cosopéra 
immense erreur, ve 
présompiion. nov 
fort intelligents, @ 
n'ont jamais pu fair 
par exemple, Les Ch 
les plus distinguées 
citer l'Asie tout ent 
les parties du mond 








cena jamais été q 
comme chez Les Aral 
allirmer, sans la mu 
pas dans tonte l'Asÿ 
passé, un soul fait 
Gheenvé; pas un set 
si été analysé, pour 
où quelqu'exactitude 
Indiens, des Chinois 
Egypliens, n'a jama 
ieuse, 

Rechercher Js car 
dinar, qu'on pour 
J'Asie ne formait pas 
au moins de l'huma 
L'état d'esprit de tou 
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superen ce momenl. Je me barne à sigualer le 
fätsqu'onme sera pus Lenté de nier, pour peu qu'on 
ait étudié ee qui regarde cetie partie du genre 
Himsin. Ce n'est pas la race sémitique loute sale, 
sur.les confins do l'Asie, qui est impropre à la 
Acienca c'est l'Asie dans quelque nation, à quelque 
époque qu'on la considère. C'est avec Thalès de 
Milet ou Pythagore de Samos quela science a fait sa 
pramibré apparition ; mais l'onie est déjà en Grèce; 
TAsie-Mineare n'est plus l'Asie, si ce n'est péogra- 
phiquement. 

1C'est alars dans ces heureux climats, à une dpo- 
Auo deuquatre siècles postérieure à Homère, ot 
somme à un instant providentel, que l’homme, se 
distinguant enûn de la mature, put la prendre pour 
süjét lé son étude, en isolant chacune de ses parties 
Aléhaeun de ses phénomènes, On observa le monde 
fourle comprendre, sans lui demander d'autre uti- 
ditéque l'intelligence de son mysière, et sans vouloir 
Ahercher dans la science. d'autre résultat que la 
science elle-même. Voilà le germe de tout ce qui a 
saivi el de Lout ce qui pourra suivre encore, dans les 
ces privilégiées dont nous faisons partie, pendant 
lutélatemps qu'elles vivront sur la terre. Depuis 
lors, onn'a fait qu'ajouter à entte invention pre- 
midrégona accumulé observations sur observations, 
au rectifiédes analyses mal faites, on y a subsiitué 
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des analyses plus ex 
Aéories plas satisiais 
fond, on n'a jamais + 
aue ce qu'ont fait le 
Arisote est un des 
mier. Les. modernes 
pour s dire qu'ils | 
les continuateurs des 
teups n'en sera pas 
sur _Hippoeraie, Aris 
perdra cie pour 600 
gines. 

de suis très-loin d 
que l'astronomie en 
Lemps de Copernie, Ma 
venir du déclin du gé 
de notre dre, el aussi 
des barbares à causé ; 
que la découverte de 
celle du léescops au 
Branches du savoir el 
une impulsion dont 1: 
use fire la moindre 
observateurs s'est mi 
considérable, lorsqu'o 
haut de l'Europe à 
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ment plus de faits constalés, ot des faits constatés 
esucoup plus sûrement. 

Quant au télescope et à fous les instruments qui 
accompagnent. et le complètent, il n'est pas be- 
siin d'insister: e'est le télescope qui a véritable 
ment onvert le ciel; la vue de l'homme, quelque 
pereante qu'elle soit, d'est rien en comparaison, La 
vue suffitpour jouir de la magaificence du spectacle 
céleste; &'est trop pen pour en sonder les profondeurs 
méme les plus prochaines. L'annoau de Saturne, 
nt jamais existé pour nous, pas plus 
que pour l'antiquité grecque, sans celle invention 
deGalilée, très-perfectionnée de nos jours, et qui 
pourra se perfoctionner encore. Mais co instra- 
Mets, (out utiles qu'ils sont, ne peuvent l'être 
qu'en se mettant au service de lu science, qui les a 
derancés de Longtemps, et qui a pu tracer sans eux 
pendant bien des siècles son pénible et glorieux 
sillon. C'est d'hier qu'on a décomposé les nébu- 
leuses, dont on connait déjh bien des choses impor 
Untes, malgré leur incaleulable éloignement : c'est 
dier qu'on a pu recueillir Lant de renseignements 
muyeaux sur notre monde solaire, où nous avons 
encore tant à connaitre. 

Cetiesimple considération doit nous donner beau- 
ap réfiééhir, el sur le passé de la science, el sur 


Aamavenir probable, En regardant en arrière, nous 
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müusést interdit d'en savoir quoi que eo soit, Entre 
tes deur excès, la science poursuit sa voie, loujours 
bien plus-près de s'enivrer de ses triomphès que 
d'en désospérer. C'est à celte condition sans dante 
qu'élle avance, et le scepticisme n'est pas un auxi 
diairo dés plus puissants pour qui vout agir et 
marcher. 

(Ce qui prouve que c'est ainsi que la science 
Humaine:se forme peu à peu, d'est ee que nous 
voyons an inlerrogeent la partie la plus récente de 
slhisloire. La chimie, dont Lavoisier à élé le Co 
pernies n'a pus même un siècle; muis les progrès 
qurélle a faits l'ont eù bientôt mise an niveau de 
loutés lésantres seiences. Elle a profilé de toutes 
lesrcherches antérieures de l'olchimie, de mêmo 
que l'astconomie moderne a profitéde toutes les ob 
Sérsations de l'astronomie grecque: elle a en outre 
qrofté de la méthode appliquée plus rigoureuse 
mentipar: les sciences voisines d'elle. La physique 
aiment scientifique n'est suère plus ancienne que 
ldkimies avant l'invention du 1hermomètre et du 
Bsromètre,avant l'invention de la machine pneuma. 
Hiqueet de la pile, elle méritait à peine le nom de 
sience, La géologie a été inaugurée par Leibniz; 
fusqu'au xvmr siècle elle n'existait pas, bien que les 
Mjéts qu'elle étudie posent sans esse soûs nos 
eux fronte sibeles s'étaient écoulés, que l'humanité 
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À côté de La cimie 
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À pls forte raison 
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le-même d'abord, 
quité. Certainement 
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quiqu'indulgence pour nous, commençons à en 
ok pour les autres. L'iniquilé ne proroque guère 
justice ; et il est à présumer que les sérérités qui 
aattendent seront en proportion de clles que 
noué aurons “exercées. Au Heu de disiser, par un 
épris déplasé, l'histoire de la science en deux épo- 
ques rivales, il convient bien mieux de my voir 
qu'une continuité qui a des intermitlences, mais qui 
8 cesse jumais. Le moyen-âge s'est mis à l'école de 
la Grdee ot de Rome; l'astronomie de la Hrennissance 
a répris les choses an point où les avait laissées 
l'astronomie d'Alexandrie. Je ne vois à nf lacune mi 
dilférenee réalle, sie n'est dans In quantité: je vois 
uso seule et même époque de l'esprit humain. 
Pour trouver la séparation radicale dont on parle, 
il fautsortir de l'Europe et de nôtre Occident, et 
entrer dis cite région de l'Asie, qui est encore 
anjourd'hui stérile ut impuissante comme elle 
loujours 1é, attendant pout-êre le contact de l'in 
teligences europérane pour commancer une vie 
scientifique qu'elle n'a jamais conaue. 

Aix d'achever cette démonstration qui pourrait 
dijé sembler asser complète, je cite les. deux 
exemples de la philosophie et des mathématiques: 
eja me demande à qui elles peuvent remonter 
ct Heat à la Gréce, toutes les lois qu'elles veulent 
savoir leur histoire el leur origine. Assurément, 
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des progrès qu'ont faits 
deux derniers sibeles, à 
jusqu'à nos jours, sont 
application de l'algèbr 
‘alu ininitésimal, dû à 
peu probable que le sy 
aujourd'hui commu aust 
coïncidence merveilleuse: 
a détouvert le caleul de 1 
qui a rendu possible la À 
grands que sont Lapiac 
cartes, avee une foule d'à 
fire 6e qu'ils ant fai 
ae les avaient devancés 
“chemin, depuis l'Éle à 
Archimède, Euelide, Di 
drin ? Quant la philo: 
mer, Estilun philosoph 
qui puisse enorer de noi 
sagesse des Grecs Un ni 
septième. siècle peut 6 
indépendance, qu'il ire 
mais Descartes, à son it 
l'héritier ete oontinuat 
A cütédes mathémati 
trail méclaäne à 
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(Citerai-je la sculpture, l'architecture, ave les: ais 
acessoires? Mais à quoi bon ? La Grèce est en tout 
genre otre devancière, notre institutrice, notre 
ambre C'est un rôle incomparsbla, que l providence 
Juaia donné dans le monde de l'intelligence ; c'est 
amesupériorité qu'elle ne perdra jamais, demeurant 
mimodèle et un enseignement éternels. 

Mais laissons ces questions de prédminencs et 
histoire pour ce qu'elles sont ; élevons-nous à des 
dbjcls plus hauts, à l'aide de l'astronomie, mème 
Alfaide de La métaphysique, qu'on ne craint que 
grand on ne Ja eonnalt pas. 
it avéré désormais et qu'afirmait 
déjà le génie perspicace d'Aristote, c'est la petitesse 
presqu'imperceptible de notre terre « dans kesystème 
» solaire, dont la vaste étendue, n'est elle-même 
qu'un point insensible dans l'inmonsité de l'es 
space d » Le planète que nous habitons est en 
ardreltroïsième de celles qui circulent autour du 
oeïl, maintenue dns les airs par S0n propre équi- 
Hibro, que règle la gravitation. Sa masse est à peine 
1350 millième partie de celle de lastre central qui 
Fécire. La terre est donc come perdue dans lu 
Aivers, si rien jamais pouvait s'y perdre. Sur la 
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Lerre, l'homme est encore bien moins qu'elle, com 
paraliremient à out ce qui l'entoure, L'homme est 
un atome, si l'on veut: mais c'est cependant cet atome 
qui comprend et mesure le système du monde, el 
dont la scienes est arrivée au point où nous venons. 
de lavoir On roprocbe à l'homme « de s'être laissé 
» séduire par les illusions des sens et de l'amour- 
» propre, et de s'être regardé longtemps comme Je 
* centre du mouvement des astres. » On ajoute que: 
son vain orgueil a été pani par les frayeurs: que: 
» les astres lai ont inspirées, » L'homme ne mérite 
pas ces criliques; et l'an me voit pas qu'aueun phi- 
losophe de la Grèce, mème parmi ceux qui n'étaient 
ai des Plon ni des Aristote, ait éprouvé jamais Je 
maindee foi des phénomènes qu'ils cbservaient. 
Las'lusions des sens sont, au début, très-naturélles; 
eté'est à force de s'y livrer qu'on parvient à en dé. 
mêler la profonde erreur. C'est. une des. gloires de 

stronomie de les asoir pou à peu dissipées, cet 
d'avoir enfin substitué la raisen 1 l'intelligenco au 
lémoïgnage dela sensibilité, 

Mais quels qu'aient été l'orgueil el la faiblesse de 
Thame à son origine et dan l'enfance des sociétés, 
quel que soil même aujourd'hui. son «orgusil en, 
sens contraire el non moins aveugle peut-être, ji 
N'est personne qui puisse nier encore que l'homme 
1el que l'sirunomis nous le montre, ne soit un éinon 





ff 


FTERETRNRE EEE 






AU TRAITÉ DU CIEL, ur 


äpartetabsolument privilégié, Laplaus, ave l'auto 
rilé de sx science consommée, n'hésite pas à le dire + 


ækihomme fait pour la température dont il jouit sur 
a lilerre, na pourrait pas, selon loute apparence, 
mvivre sur les antres planèies !. » Cetie restriction 
sst-bien inutile; car, à moins de vouloir entrer 
dnslewpays des chimères, les détails même que 
donne Laplace, sur les plandtes autres que notre 
glübe, démontrent que la vie humaino n'est possible 
quésur cette planèle, et ne l'est sur aucune autre. 
Lergrénd mathématicien se hâte d'ajouter, i est 
ral Mais me doit-il pas ÿ avoir une infinité d'or- 
ganisafions relatives aux diverses lompératures des 
»globes de cet univers ? » Qui peut dire le contraire? 
it limiter la toute puissance, qui 
éclaté en traits si manifestes dans ln constitution des 
mondes ab dans l'ordre qui les gouverne ? Mais 
aussi, quoi sort couc hypothèse? Est-ce Bien se 
iouireraidéle à la méthode tant recommandée, que 
dese permettre de semblables rèves, charmants, 
Jen conviens, dans le icromégas de Voltaire ?, 


— 
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as oublier que voire a été un de premiers 

du 


Psepn 
ne ape mor de grand homna, 2 À una 
out da presque personne, eur le coutiugat, n'udmetait ses 














x LT 


mais qui sont en dchors 
et jusqu'à découverte n 
que sur l terre, et in 
ailleurs. 

(Ge qui n'est pas moin 
êtres à nous connus, l'h 
eu d'autres lermes, le se 
Liquement et de com) 
orse de labeurs qu'il 4 
mais il y parvient. En 
tout ordre qu'a déj fuit 
malvenu à nier V'efeaci 
de ses succès, Les scepti 
À leurs vagues général 
Sols sur Le Lorrain de le 
rait les prier d'aller s0 
astronomes Lels que La 
verraient de quel mép 
ssience les nccablerait: 
done bien rl, Lout ira 
«St pas permis de compr 
il est certain que ce qu 
lablement vrai, eL que 
sances 'aermissont el 
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“ie regarde donc comme accordée la vérité du sys= 
lime du monde, el que nos le eoneavons aujour- 
d'hui. Sans affirmer que tous les chiffres de nos 
mithématitiens soient d'une exelitude irrépro- 
thable, on doit croire que, par sa masse prépondé- 
Fantesle soleil aitire les planètes eL les retient dune 
leurs orbites, selon la loi qu'a fixée Newion sur les 
Pas des Képler. On doit croire que Les planètes, à 
eur tour, quelque petites qu'elles soient relative 
Amentau soleil, l'attirent néanmoins, et S'attirent 
enir'elles proportionnellement à leur masse at en 
maison inverse du carré des distances. On doit croire 
de unetmallitade d'autres Lhéorèmes non moins sûrs 
“bon moins importants: en un mot, la certitude 
Énfaillible des mathématiques se retrouve dans l'en 
semblé ot dans dous les détails de la constitution 
x l'univers. A moïns de renoncer à loule certitude 
ét toute lumière, {L faut bien accepter ces grands 
“xésulläts et comme onpeut les vérifier soi-même en 
#o/fnisant astronome, il semble qu'il n'y a pas la 
anoindre imprudence à les admettre sur la foi et 
autorité des hommes de génie qui les ont obtenus 
Let qui mous les ont légués, 

NO, d'Aristoie à Laplace, il n'y a qu'un cri d'ad- 
imbion ; passun des philosophes, des mathémn 
Ms assastronomes qui out pénétré uni peu avant 
As le système du monde, n'a pu se défendre d'un 
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galhrités apparentes, le système du monde est un 
spéstasle qui ravit la raison de l'homme ca même 
demps qu'il la eonfond, qu'il l'éblouit en méme 
temps qu'il la subjugue, et que rien n'en dépasse 
a beauté, si ce-n'estl'inexprimable grandeur. 

Maisd'où vient ee syslème ? Quelle on est a causa? 
Qui l'a fait? 

Sans doute l'astronomie pourrai ici se récuse 
el, sa hornant à observer des fais et à les enregis- 
tar dans ses annales, elle pourrait répondre qu'elle 
aa poinl à s'oécaper des causes, at qu'elle renvoie 
llerecherche, stérile ou féconde, à d'autres scien- 
trop, hardies peut-être, mais en loul cas diffé. 
mntesd'elle. Cette réponse, l'astronomie n'a pas 
458 la faire ; elle s'est abstenue de cette fin de non 
revoir, qui pouvait bien en effet la compromettre 
aux ÿenxdu sens commun. L'auteur de la Théorie 
Aa Prébabilités, afirmant Vinmunbie régularité 
des mouvements célestes, à dit: «IL y a plus de 
= deuricent mille milliards à parier contre un, que 
2 ces phénomènes extraordinaires ne sont pus l'effet 
Qu hnsird; ce qui forme une probabilité bien 
= supérieure à celle de là plupart des événements 
2= ‘hisloriques, dont mans ne doutons point ». Laplace 
Da mére plus loin; el en considérant l'égalité ri- 
Aæoureuse des mouvements angulaires de rotation et 
“ke révolution dans chaque satellite, il déclare qu'il 
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ex CO] 
va l'infini parier con 
un des plas singulier 
point left du hasard 
des trois prômiers satel 
moins merveilleux à 1 
qu y a l'infini à parie 
moyenne de ess trois 
ditions. Sant constam 
droits, celte égalité 

hasard! 

Si ce n'est pas le ba 
ème du monde, e'est 
l'airmaït déjà lo visi 
peut pas être la cause d 
plement une bis, mais 
hasard, ainsi que l'a 
Aristote, st précisémer 
régalier et constant, C; 
asie dilemme inéviti 
inéoripréhensible, it bi 
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AU TRAITÉ DU Grub. xx 
son Seholio général : « Cet admirable arrangement 
» du soleil, des plantes et des comètes ne peut étre 
# que l'ouvrage d'un être intelligent et tout-puis- 
# santf ». flest bien possible que Newlon se soit 
rompé, comme plus tard Euler, en éroyant que lé 
système du monde allait en s'altérant, et que ee 
sème aureit enfin besoin d'être remis en ordre 
panson auteur: mais là n'est pasla question. Munble 
au éternel, l'ordre présent dés choses, d'où vient 
il Voilà uniquement eo dont l 'ogit#, 

Si je comprends bien l'argument de Laplace, il 
répond que cet arrangement des planètes est Ini- 
même un effet des lois du mouvement, et que la 
aupritne intelligance, que Newton fait intervenir, 
peut avoir subordonné cet errengement À un ph 
nomène plus général encore. Soit; mais es n'est 
pasuné réponse définitive; enr alors on doit do- 








Laplace Erpontion du syutème du monde, Tome (1, pag 
304, Adlion de 1824. Tout eat réfalation do Newton me para 
Det eubérresée, eu elle wa pas In préchion et la risueur 

an Dal ces 
pages 300 ei 








Péri Nowtc, Bi, at Vs traraus de Onrir a les 
miles, que la mature à umo londanco à changer es ler 
mme plan ses an apparenre. 1 ma Ve pas eepéer de. 
vetolol otre sème solre, qui dés-lors chengers comme le 
‘alt/Rowion, mal qul, soon Laplace, aura pas besoin de lt 
(kerestion de Diea pour se remetre spoutanémané en ordre. 









amd, lou en ace) 
d'où viennent ex lois 
si régulières, inéhran 
vellé question, Laplat 
Ahèse de le nébuleuss 
Join d'apprécier In » 
faire tort en disent € 
tion du monde et dan 
intervention et toute 

Cest si bien s0 pe 
idée des causes fina 
» causes Hnales, di 
» était donnée à la à 






mails. Dans ce 

atteint le but qu' 
» souvent nous son 
2 mière du soleil et 
indique done la disp: 
ane aumit à être 
tour que Loutes Les 1 
fussent éclairées, Sa 
rrenlée quatre fois 
ion avec le soleil do 
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li lis n'eût jamais été éclipsée par la terre ; sa 
Iunibro aurait constamment remplacé celle dusoleil. 
Sos contredit, la Tune n'a pas été faile erpressément 
Pur éclairer les nuits lerrestras, paisqu'elle no les 
Hliire pas loujours, lout en les éclairant les (rois 
Auris du temps; en ceci les causes finales ue sont 
fesbien appliquées. Mais pour cela faut les han 
sirdela mature entière? Et pent-on eanclure avoe 
Laplaëe contre Newion, que « les esuses finales ne 
3 sont aux yeux du philosophe que l'expression de 
» l'ignorance où nous soumes des véritables cau- 
34e 

Ven convians ; il faut être très-circoncpoet dans 
l'amploi des causes finales pour l'explication des 
fhéomènes naturels; car on ne peut nier qu'il soit 
püssible d'en abuser au détriment de la vraie 
Kiénée? Mais dans les vastes problèmes qui com- 
freament l'ensemble des choses, ilest impossible La 
is die me point se demander, si ce n'est précise 
eMule est la cause finale du moins quelle est 
Miétuse originelle de l'ordre universel, altesté par 
Lnfd'6bsorrations, vérifié par tant d'analyses, pro 
dit par l'instinct de l'humanité Lout entière, 
Armé pr es sages. est impossible de ne pas dire 
MAnatagore que tout cela est le fait de l'intlli- 
fn Quel à été le but de l'intelligence dans ces 


ouvres? C'est une question loute différente, où 
s 




















T'esprit de l'homme à 1 
lié, parce que dans ce 
propres farce et qu'il 
sersion et de a réali 
une cause nécessaire d 

Laplace lui-même er 
féligenee el à la ossi 
ane première cause, € 
de la raison, d'abord 
aussi dans l'explication 
la rotation de la terre 
rationnelle que inc 
Logie lui semblent exige 
püint dans l'espace, L 
que le olel, avec les 
sidéral, ne tourne aut 
» plus simple et plus 
» porte à penser, » « 
mogvair au lieu d'êtr 
udraient nous le fai 
anciuns. Laplace ne ve 
laire qu'un de ces con 
souvent usage! 

Bien plus, abandon 








Vies Donne à 
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dis sa prudence habituelle, iL propose ne hypothèse 
dercnue famense, sous le nom d'hypothse de la 
nébuleuse. Colle hypothèss est contenue dans une 
ae à part; et la voici, présentée d'ailleurs par 
Laplace « avec la défiance que doit inspirer tont ca 
= quin'est pas un résultat de l'observation et du 
= calcul» 
Il cite d'abord Les cinq faits saivants sur lesquels 
T'axppuie toute sn démonstration. Les planètes se 
Æmeuvent toutes dans le même sens d'occident en 
Ær-jontet à peu près dans le même plan. Les mou- 
Mements des satellites ont lieu dans le même sens 
Are ceux des planètes. Les mouroments derotationde 
Ses corps et du soleil ont lieu dans le méme sens que 
A urs mouvements de projection et dans des plans peu 
Æästants: Les orbes des planbes et des satellites ont 
Aaès-peu d'excentricté, e leur ellipse se rapproche 
esucoup du cercle. Enfin, les orbes des comètes 
Sont éontraire trâs-excentriques, « quoique leurs 
= indlinaisons, selon Laplace, aient été abandon- 
= nées au lusard. 
Ces faits étant donnés par l'observation, comment 
Peonter à à leur véritable cause? » I fut écarter 
hypothèse de Buffon, admetlant qu'une comète, 
Mob sur le soleil, en a fuit joillie an lorrent de 
aille qui-s'est réunie, plus où moins loin, en 
“divers globes plus où moins grands, pour former les 

























































planètes et leurs satel 
fon ne satisfait qu'a à 
Laplace eonjoetare au 
saleil, en vortu d'une 
livement étendue au 
planètes. est cet 

en se ressorrant dans 
vements de rotation 6 
des satellites, Les plar 
Les successives de l'at 
deszines dlevapeur q 
laisser dans le plan 
nes de rapour ont 6 
cles ont foi 
solides comme ceux à 
Plus rare; mais en se 
elles ont formé autar 
peur, où s'est condens 
dlmosphère spéciale € 
ne s'est pas constitué 
EL C'est ainsi que Les 
lempératare et den 
grandes masses ont 1 
Les et les déviations 1 
mouvements relativen 
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Hiërs mébuleuse, analogue à celle du soleil, et 
Sxsuntes de systèmes en systèmes, 
“Quant aux molécules de matière qui, dans les 
6m nbindannéss par l'atmosphère du soleil, 
tsaient Lrop volatiles pour unir entr'elles où aux 
Plasbies, elles circulent encore aulour de cet astre, 
% 6 sont elles qui offrent loutes les apparences de 
lex umière zodiseate. à 
Celle hypothèse très-ingéniense contente singu- 
Ai rement Laplace, en ce qu'elle lui paralt satisfaire 
Mais phénomènes. [1 en voit des preuves nou 
Melle dans l'aplatissement des planètes aux pôles, 
Men dies de leur fnidité primitive, et dans une foule 
AA autres données du système nstronomique. Je 
A empresse de l'avouer : quand un géomètre el un 
ss ironnme Lel que Laplace croit y découvrir l'expli- 
An ion da tous les phénomènes, quiconque n'est pas 
Eanileur de ln Mécanique céleste aurait mauvaise 
ete à élever quelque contestation. Cependanl je 
Æxaéermeutrai deuc remarques. Laplace part de 
Ælésapposition, que le_« soleil dans son état pri- 
= milifrésemblait aus nébuleuses que le télescope 
= “nous montre composées d'un noyau, plus ou 
= mots brillant, entouré d'une nébulosité qui, en 
æ wondensant à la surface du noyau, le trans- 








le VI eternière de l'Exporton da sytèe di monde, 
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ill ma première remarque. 
La seconde c'est que les comes, non plus ne pa- 





asset pas étre ce que l'on eroit, quand on les 
Prend pour de petites nébuleuses errant de systèmes 
xx sysièmes solaires, et quand on les compose aussi 
= de la matière répandue avec lant de profusion 
> chnsl'univers. » On ne suit rien précisément de la 
aailre des comêtes, et parfois leur chevèlure 
méme est si dinphane qu'on apervoit les étiles au 
Ares, Mais a-con jamais observé que celle ma- 
ÆEEraies comètes, quelle qu'elle soit, se condensht 
2%. se hangeñt en corps analogues à notre planète et 
2 notre soleil ?Al semble bien que toutes les comèles 
Æecoivent leur lumière de cet astre, au moïns en 
Partie, Les quatre combles périodiques, celles de 

y, de Encke, de Biéla et de Faye dépendent 
Ale notre système, puisque le soleil est aussi un des 
foyers deleur ellipse. La plus éloignée des quatre 
B@ dépasse que de très-peu l'orbite de Neptune, 
Aandis que la plus proche passe moins loin du soleil 
UE potre terre. Il n'est done pas prabable que les 
Sômèies soient de la matière errante, el qu'elles 
Soient un reste de la nébuleuse primitive. 

Ainsi l'hypothèse principale s'appuie sur deux 
Mypôihèsss secondaires, qui ne sont pas absotument 
Mérifides + à savoir, la nature du soleil à l'origine 
des temps, et Ja nature actuelle des comètes. 











à PRÉPACE 


ajoute que le refroidissement de la. nébuleuse 
sohire, sil a en effet commencé pour constituer 
notre syslme lanétaire, doit loujours continuer. 
ar pourquoi osserait-i1? Mais alors que devient la 
sabilié du monde, que l'on s'est efforcë siconstaun- 
ment de démontrer ? Le refroidissement. ne devra= 
il pas poursuivre ses ellets sur le soleil, sures à 
planes, sur les satlli 
duit notre monde sohire, n'est-il pas destiné aussi& 
Ale détruire un jour? L'ordre du monde est ruinéx 
par celie théorie, comme Aristote déjà le reprociai 
à cales d'Emphdocie, Peut-être prètendraLon que 
Je refroidissement, une fois arrivé à un certain points 
s'arrête, et qu'il ne dépassera pesles limites où nou 
le voyous dans l'état présent des choses. Maïs. da 
us immenses périodes de mouvements cosmiques ex 
moléculaires, qu'est-ce que deux où trois siècles 
d'obsertalions précises, comme nous en avons? om 
même deux ou {rois mille ans, si l'on veut bie= 
accepter les clservations de l'antiquité? L'espnon 
d'un siède, qui nous paralt encore aujourd'h à 
quelque chose dans nos mesures de la durée, s= 
maindrit de plus en plus devant un passé qui sæ4 
cumale sans cesse, et devant des phénomènes dom 
les proportions se rapprochent oujours dayantem 
del'infni. Ce refroidissement commencé sans Cam 
appréciable, existe-t-il comme on J'a dit? Les tra ex 
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exexo croit en retrouver jusque surnoire terre sont 
elles bien réelles? C'est ce qu'on saura peut-être 
parmi les hommes dans deux ou trois cent mille 
as d'ici; 'st ce qu'on ne sait pas présentoment. 

ui je me hâte de quitter ce terrain de l'astro= 
amie, 6ù je craindrais de faire quelque faux pas: et 
S'orpose à l'hypothèse de la nébuleuse une objection: 
d'a autre genre. 

On peut admettre qu'en effet cette hypothèse rend 
<ompie des phénomènes et y satisfait. Mais qu'ex- 
Pléque-t-elle directement? Elle explique l'état anté 
tieur des ehoses, quand le soleil existait seul 

ans In partie du monde où nous sommes, et qu'il 
Cernprenait fout l'espace qui s'étend au moins jus 
‘Ara là Liorbite de Neptune. Cette hypothèse n'explique 
P&s, Lexisionce mème de ce soleil ainsi constitué. 
Come ce soleiln'étit pas le soul dans l'espace, et 
RAA avait déjà sur lui-même la rotation que nous 
% &onnaissons, pour projeter ainsi les planètes et 
ASS Saujollites, il devait être ave les autres soleils 
2 Hixmément dans un cerlain rapport, qui no pou- 
MAL Se maintenir que par les lois même de la gravi- 
MARGE Gasbelles lois que nous admirons à si juste 
Mtre existaient donc avant de régir notre patit sys- 
Ané del dislocation d l'atmosphère du soleil, 

ln question: reste la mème; el l'hypothèse de 
Véhlanse donne, si l'on veut, la cause matérielle 
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de l'état setuel de sy 
pas a cause primitive, 
résout une question se 
peut-être ; elle me ré 
la question fandament 
Lricos des mondes ? Es 
gence? 

“Vraiment, l ne sen 
soit un instant douteu 
l'intelligence Lonte-pu 
donné Lout cela. Aus r 
donnent le calcul des 
d'en sjoute une autre 1 
décisive, 

{Ce n'est pas l'intelli 
isémeat les mathétme 
néral à mais d'est elle 
rèmes de la mécanique 
le système du monde, 
notre esprik; bien qui 
il Les retrouve dans la 
a suggéré La premnit 
ne valent donc, pour n 
tiges, el simotre à 
Pas, on peut dire qu'i 
elle comme s'ils n'étai 
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Me, quiost compris par l'intelligence humaine, 
exit de quelque éhose qui ne serait ni intel 
Agent, ni intelligible ? D y aurait ainsi, d'une part, 
ire intelligence qui comprend et un. fait-qui est 
Æempris d'éle parce qu'il est inteligile; 4 d'autre 
at, il y aurait un quelque chose d'où. visndrsient 
“ee fait et pet esprit intelligent, qui me se sont pas 
Æroduits eux-mèmes, el ce quelque chose 
it intelligence ni réalité! Vraiment, eeci ren 
Jens doute raison. Ou il faut nier l'intelligence 
Æxumaine Lout éolière avec les sciences qu'elle à 
Æendées, et dont elle est si fière à bon droit: où 
sien il faut confesser hautement que notre intel 
Ænacs est en rapport avec une autre intelligence qui 
cine dans tout ce qui est intelligible. La seule dif- 
Æérance entre cette suprême intelligence et la nôtre, 
æSsstque c'est elle qui a lout fait après avoir lout 
nu, tandis que l'intelligence humaine, limités 
=omme nous ne le savons que Hrop, ne conçoit el ne 
“malt qu'une irès-petile partie des choses, qu'elle 
msfhit point. de le répète avec pleine assurance : 
ænilfautabdiquer loute raison, ou il faut reco- 
anale que c'est là la vérité mème, Notre intelligence 
elondrede l'univers supposent invinciblement une 
inligence qui les a créés l'un et l'autre, C'est Là 
Waémécessité s'il en ft jamais : cest à no de eus 
dhalnés de-diamant dont parle Platon, et qui enlacent 
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et rattachent le monde où nous vivons au monde 
inteligible d'où le nôtre relève. Sous une autre 


me, cest ce que dit le bon sens par la bouche de 
Voltaire + 





soir mnmbarrase 4e Je nn puis songer 
Due cote hoioge eus ec n'ai pas horloger. à 


Croire que colle horloge s'est faile toute soul, 
Cest revenir, par une autre voie, au hasard, que 
Laplace lui-même a proscril aussi énergiquement 
quéAristote le faisait deu mille ans avant lui, 

Msintenant, qu'est-ce que celle intelligence qui 
se manifeste par des œuvres si prodigicuses # C'est 
une question qui est réservée à la philosophe ex à 
la métaphysique, sans oublier niexelure es religions. 
Je ne veux pos i'écarior à ce paint de l'astronomie; 
el je me limite à quelques considérations qui res 
sortent avec évidence du système du monde, Lel que 
nous venons de le parcourir. 

L'homme, par son intelligence, est plus noble 
que le monde, paree qu'il comprend le monde, au 
moins eu partie, et que le monde ne le comprend 
pas. I ny a pas là de vanité: ce n'est qu'un 
juste témoignage rendu par la raison à la vérité et 
non point À notre orgue. Mais lout grand qu'est 
Yhomme par rapport au monde, une pensée doit à 
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Moi dire toujours présents, et le frapper quand il 
Æœuie de s'élever à l'intelligence souveraine : d'est 
nelle est éternelle et infinie, 11 n'est pas donné à 
ææmotre esprit de La concevoir antrement, ét ol est si 
Drai que, quand on nie l'intelligence pour y substi- 
er la matière, é'est le monde que l'on fat infini ct 
= 1emel, à sa place. La cause premibrene se comprend 
===que sous ces deuxeonditions, quiau fond reviennent 
==mussi à uno seule, linfinitude, soit de durée soit 
espace. 
(Or, dans l'éternité, ikn'y et it ue peut y avoir ni 
Smmssé, ni avenir: il n'y à qu'un élernel présent, 
= ini que l'a dit la Iible : « L'éternel est celui qui 
m1. > Lors donc que la science astronomique nous 
menthe de: ces distances incommensurables el de ces 
Pmaiirées qui ne le sont pas moins, il fout bien nous 
ire que fout cela ne rogarde que nous: Lontes 
ésmesures si précises de temps et de lieux s'an- 
Aulent devant l'infini et s'anéantissent. Si est un 
me avéré en mathématiques, c'est que toute 
quantité finie, quelque grande que l'imagination la 
sppose, quelque grande que l'astronomie nous la 
mtre en réalité, est égaleà zéro quand c'est l'infiai 
qu'on met en parallèle. Ces successions de phéno= 
mdnes qui nous confondent, ces éloignements des 
Aorps célestes, ces nombres encore plus effrayants que 
les distances elles-mêmes, tout cela es 


















F” PRÉFACE 
Le soalient Aristole, et lout cela n'est rien ; 1e temps 
se rélui à ua instant, qui estindivisible ;lamatière 
soréduil à un atome, qui ne l'est pas moins ; en 
fee de l'infini, c'est un pur néant, Quelle est done 
la véritabloréolité 

eue reuxpas mbuiser ou nierla réalité sensible: ; 
je me garderais bien do renouveler contr'elle Jes 23 
bravades etes extravagances du soepticiame, Mais jen 
dis quela réalité que perçoivent nos sens n'est qu'un 
indice et une enveloppe de cells réalité que con 
sit noire raison. Glle-L est la vraie, par eù simpl 2 
molif qu'elle nous astocie, par notre-intelligence= 
4 l'éternité, et nous 7 introduit autant qu'il nom de 
ssl donné d'ÿ pouvoir pénétrer, Aristole a prononcé à 
une belle parole: « Toute vérité démontrée ‘est une: 
«vérité éternelle, » Ce n'est pas à dire que l'homng 
fasse la vérité: encoremeins, qu'il Pa rende éternels, 
seulement cela vout dire que la vérité est. éiornèlle 
par elle-même, et que noire esprit, une fois qu 
l'a découverte et stisie, n'a point à craindre qu'elle 
change ai qu'elle Ji échappe. Laplace à exprimé ln 

res Lermes; à sou insu, äl_me 

faitait querépéler Arsiole, quand il fiicitait l'astro. 
momie d'éee dereau un grand problème de mé 
iqueratonnll, où les fit de la nature n'étaient 
lus que de quantités variables et arbitraires. Pong 
Laplace aus, il n'y avait donc d'essentiellement 























#ä PRÉFACE 


aussi pour son instruction, sur quels arguments et 
sur quelsfits d'un autre ordre elles s'appuient. Nier 
que ce soit l'intelligence qui préside au gouverne 
ment du monde, ce n'est plus là de l'astronomie ; eme 
la philosophie que peut choquer une lellu erreur, se 
doit de la réfüler; car c'est la question la plus 
grande etla plus générale de toutes celles qu'elles 
agite, one des plus anciennes, qui devrait aujour 
d'hui n'en être plus une, et qui semble d'autant 
ameux résolue que la scionee des hommes à fait plus 
de progrès. 

Nous ne derons pas ervire au mot sacrilége qu'ims 
tradition incertaine prête an grand analyste : et ls 
Lronomie ne peut pas se passer de Dieu, parce que 
«c'est une hypothèse dont elle n'a pas besoin, à 
IL est bien certain que pour observer les faits, les 
classer el en tirer les lois, l'astronomie n'a aucun 
besoin de l'intervention divine, non plus qu'aucune 
autre science, Mais quand elle essais de remonter 
jusqu'à la cause première, il faut qu'elle arrive à 
‘celle-là, ou qu'elle s’en remetle pour l'organisation 
du monde à l'avengle hasard, destractour de l'ordre 
dans l'univers, ut destracteur en outre de l'intélli. 
gence même qui l'adore ot qui le déifie.Au fond, nier 
Dieu, nier l'être intelligent, Lout puissant, infini ce 
ne peut être qu'un préjugé ou une faiblesse, Je laisse 
le préjugépour ce qu'il est; el je n'en parle pus, 
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an À la faiblesse, voici en quoi elle consiste. 
Lstronomie, pour se rendre comple de l'état 
prbenl di notre système, risque une hypothèse, 
telle de Ta nébulense disloquée et fractionnée : et 
hr Se rendre compte de l'origine el du principe 
mime des choses, elle s'interdit d'essayer nue hypo= 
tsenouvelle bien autrement nécessaire que l'autre, 
si on peut dire que ee soit là une hypothèse. Cette. 
réserve doit nous surprendre d'autant plus que l'as 
lronomie, s elle est la plus exacte des sciences, est 
en robe temps In plus audacieuse de foutes. Elle 
ÊSE Un pérpétuel et flagrant démenti au témoignage 
mios sens, « L'astronomie s'esl élevée au Lravers 

Æ MAS illusions des sens, » dit sans cesse Laplace 
RE ui ën fait le plus graud honneur, L'astroncr 
Be ibappel et ne se fie qu'à la raison. Et pi 
MAasnd la raison veut remonter directement à son 
AA GG qui est aussi l'auteur des choses, la science 
© és et oppose ses serupules! Peut-être serait 
1 esisux de ne pas dissimuler sa véritable pensée, et 
Konfessersur Le champ son athéisme, Mais encore 
Maese fs, c'est revenir au règne du hasard, qu'on a 
SÆpéñdant banni du système du monde, en lui op 
Posant l'irrésistible argument de l'infini contre un, 
Néemble au contraire que si, parmi les sciences, 

il ét est une qui nous montre l'empreinte de la 
Aus vie et loute puissante, c'est celle des astres, 








xBRFAReT 

















n 









exv CI 
Lis objets qu'elle co 
incomparable: le Lemnp 
ex les fortes ÿ prenmun 
quelque pért l'homme 
c'est bien à, sous 
les plus saisissantes, 11 
digieu aves une sort 
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2PPren4 à l'homme à se mieux connaitre, en même. 
VB qu'il connait davantage sos rapport avez out. 
? Æftai 6st infini et éternel, Ce m'est pay l'astrano- 
path sans doute qui lui donne Le sert de sa des 
22 > mais elle ui montre tout ensemble sa petite 
L SP reeplible, el sa grandeur sans égale parmi 
runs Statutes. Elle lui fait sentir, par des mouve- 
cases contraires, combien il est loin de Dieu, et 
en il est au-dessus de tout ce qui l'environne, 
Lex Sont bien à les deux abimes qui épouvantaient 
2e, nie lroublé de Paseal, et qui peuvent en ft 
ee (causer le vertige. Mais l'harmonie éternelle des 
Peux Does eu la sabilité immuable de leurs lois ont 
ep AS pour nous rassurer. Celui qui à fait Wu 
=. wi qui lemaintient, peut d'autant moins aban- 
RE  hnre que l'homme os! le seul dire à 

Ep pormis de le comprodre ei de l'adore 

em mme peut sen remeltre à sa puissance, à sa 
2 so où à sa bonté. 

pce, ea acheyant l'exposition du système du 
TE , Saprimerainir: e-Le plus-grand service 
= MS Patronomio, d'est d'avoir dissipé Les eraintes 
= Æ dérilles erreurs nées de l'ignoraner de nos 


Dis rapports avec la nature. » On pout être en 
SR  fuceord avec lui, sans croire beancoup aux 


A ntes que le spectacle du ciel aurait jodis inspi- 


2 ,ajonier une autre non moins précieuse, Elle 
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él amenée, par des pros 
elle eu est, etse prépars 
étindéfinies, Je me sui 
Aristole, représentant 
lemps reculés ; et car 
vaste, s régulière, si pr 
ques dissentiments cont 
dites, je n'ai été mu « 
des questions. Dans l'ex 
grands problèmes, on 
contraires. Dans l'une 
Descartes, Leibniz et 
trouve Démocrite, Epit 
de në ver pas dimin 
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hioses dont il est composé sont déterminées par ce nombre 
Trois, À les entendre, la fi, le milieu et le commencement 
le nombre de l'univers, t es roi ere rep 
Senitent le nombre de la triade. Dés lors, recevant de la 
Mature dlle-mème es nombre, qui résulle en quelque corto 
“Le se Jia, nou l'empinyons ano à régler ls ascriice 
que nous ofons aux Dieux, Cest encore de 

SSL même manière que nous exprimons ds déni 
et Je dénombrement des Etre: ea Jouy à 

‘Ane éleux êtres nous les désignons en disant : Les deux ët 
Les deux signifie l'un et l'autre ; mais dans ce cas, 
ame dons pas Tous, et nous ve commençons sole 
appliquer ces dénominadion de Tous, que quand 

2 rois êtres na ions. Nova ne suivons da ren cote 
Steiasïqu'on vient de le dire, qua pare quest la 
Etre mme qui nous conduit dans co chemin. $3. Si 
ane æes trois lermes : Toutes les chases, l'Univers ot le 
RE trhstateet pau une jdhe diftréntes ct mile 
ne ane que a mode et pan 
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Heat} comme, par exemple, où passe de la longueur à la 

ÆSxarface, où dû la surface au corps, Le cocpa, s'il était 

“ans cote condition, na serait plus uno grandeur com 

pète ; car cuite transition à un autre gente ne peut 

rement avoir Lieu que pur suit d'un cortain dé 

Aus à or il n'est pas possible que ce qui est complet soit 
LESC Aueux, puisqu'il est tout ce qu'il doit être. 

& 2. Ainsi donc les corps qui se présentent À nous ss 
Leerse desimple partie d'un tout, doivent être chacun faits 
éme selon leur définition même que nous venons d'indi- 
MES À esi-h-dire qu'ils out toutes les dimensions pos 

SEBlees, lis la se ivitent et «6 déterminent par les corps 
MES u qu'ils incheat, Aami vai pourquoi, sous un 
point de vu, chaque corps ant maliple. Mais il 
it don ce toi ne qe 
RES Le parie, sit complet néesirenent; a sn ue 
men méme de Tout l'exprimn aus, il est pas pasible 
AR 2 ea tnut soit de telle jan, et qu'en tell autre façon 
mi pue. 
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ous lex anis: dngurié de ce mouvement qu € 
part, ctkau ei éternel. Méca d'u corps, 
Alvin saquel ce mouvement s'applique fartcatièe, 
embrméet ax loi de La nature; cit 1e etui 
De phus para des élément. 
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$/6. Nes bien possible que le mouvement qui appar- 
Heu à un autre corps, devienne aussi par free le move. 
ent d'un corps difBrent ; mais selon l'odre de La nature 
STesst impossible, puisque le mouvement raiurel de cha 
ea des corps simples est urique. 

S 7, De plus, si le mouvement contre nature est le 
Sentkqie du mouvement naturel, ei si chaque clnse ne 
Put junais agir qu'en sens contraire, i faut nécessaire 
ARE que, si le mouvement cireulaire dimple n'est pas 

SOnEorwe à la nature du corps qui est an, il soi contre Ja 
Hsttame de ce corps. Si, par exemple, c'est le fou où tal 
eorpa pareil qui est ma circalairement, son move 
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ment urel ser ont 
ais uns chese ne peut 
autre chan or déj Le u 
vement 20 bas sont cent 
il esise quelqu'autre ei 
vement irealaire enatroi 
68 corps ait aussi quelqu 
canforme à sa nature pro 
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$.9. Mois 1 faut mères 
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Acontraie, moe ligne droïts west jamais parsitr, Ainsi ce 
ant la ligne droit jañnis, puisque pour re parfaite 
lle devrait-avar une fo une init, Ge n'est pas non 
las anne des ligues droites Buies, qui pet êue parfaite; 
2e à] y tovjours quelque chose eu dehors d'elle, ex l'on 
Peut toujours aceroltre une ligue drcite, quelle qu'elle sit. 
Si dope le premier mouvement appartient au corpaqui ei 
aussi Je promier dans la mature, eï que le mouvoment cr 
Cnlaira ao sapérienr ao mouvement on ligne dent ai 
Mütie egeur le mouvement en ligne drete est celui des 
CD pss simples, enr 'ést en ligne droite que Le fu est 
Porté en haat et que les corps Lerresirs Le sont également 
Em Dan vers le centre; il s'ensuit nécessairement que le 
Ængtavenent cirenhire apparieut à quelqu'un des corps 
Aiveapples, puisque nous avons vu que le mouvement des 
Sorpae mixtes a livu selon la force qui prédomine dans le 
Aélange for par Les corp simples. 
S A0. Ainoi, d'opris ces considhrions, il doit dire 
évident que, outre les compas d'icibas, il y a quel 
Muutrs substance do corps plus divine et antérieure à 
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La circonfirence qu'il déerivent par 
St contre leur mature, il est fort 
létement incompréhensible que c8 
seul mouvement continu ec éternel, 
{partout ailleurs es Choses qui sont 
À nature paraissent bien rapidement 
urps qui a œ mourement extraordi- 
me on le prétend, ce mouvement 
Aussi peu naturel que pourrait l'être 
DL un bas; ear nous pouvons dbser. 
jt du feu part du centre pour s'en 
sur qu'il faut tirer de ont ei, 
orps qui sont ici-bas et autour de 
laut à fl isolé, ex dont La nature 
qui s'éloigne darantage de ous 
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l'an et de l'autre. Gamprenons done par posant tout ce 
eat porté naturellement vra le entre où le ii, et 
ParTégerlout ee qui s'éloigne du centre, Le corps le plus 
ard sera celui qui se place au-dessous de to le corps 
Portés en bas, et le plus leger sera calaï qui reste à la 
Strace de to des coepa portés en haut. Il Faut néces- 
SSañremné qua tout corps porté soit en ut sit en bas, 
Aaition légèreté on pesanteur. 1 prut avr ans Lx dé 
à da fois: mais ce n'est junxis relativement à là mème 
<hose, En effet, c'est par la comparaison des uns avec les 
autres que certains corps soat lourds on légers: et ainsi 
Pair est léger reluivement à l'eau, et l'eau est légère re- 

à Aa ue. 

DE Die étituncet pci qué 1 tarie 
RER AE A pbivenen Greulire ait où pranteur 
DL G eur 1 n'est pas pomibl qu'il at un mouvee 
AMG ni naturel ni contre nature, soit vers le centre, soit 
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Lo du centre. En ele, 
quenomsavons reconnu 
des caps simples, m'est 
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Maïs ce corps és ins 
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-seus identiquewent, il en résulle d'abord que le corps 
ai se eut circulalrement ne doit avoir ni légèreté ni 
Aésaur car alors il pourrait étre porté vers le centre 
Selon a mature, où s'éloigner naturellement du cenre, En 
second ie, ilen résulte qu'il est impossible qu'une parte 
‘dléca corps sit un mouvement quelconque dans l'espace, 
“atinhe qu'elle serait soit en haat soit en bas. Ce corp 
ue peut receveir aucun autre mouvement que le mauve 
ment dircuhire, soit selon sa nature suit oatre sa rare, 
aa pour lui-même ni pour aucune de «es parues; car 
An natmene qui at applicable pour Lo tout Pant asei 
auras des parties de ce Lout. 

Ah A n'est pas moins conforae à la raison de suppe- 
serquele corps douë du mouvemont circulaire est incréé, 
Aquilstimpérissable, et qu'il n'est poïn susesptble d'ac 
roament à de changement, parce que tout ce qui nait 
Aie d'an contraire e d'un sujet préalable, et que tout ce 
“quiss détruit se détruit également dans an sujet qui este 
“Brihhement, ec par un contraire qui passe au contraire 
LSphété, ainsi que cela à été établi dans nos premières 
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“éudes. Or les eudances 
sont contraires Si dooc 
A es cerps doaé d'an mo 
spas non plus de mou 
creulaire, la natare a ot 
pas metre dans la série 
tre inerb et impérissa 
dlestretion {ont partie 
‘chose qui er, s'aceroi 
par l'addicion de quel 
par sa dissolauion dans 
ment circalairement ua 
Si dou i y a un cerpe 
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vement dans le qualité. Or, les hibitudes, es dispositions 
te La quaïité ne pouvent pas se produire ans es change 
rent dans les modifeations qu'elle suit et je cite par 
‘esse la santé et la maladie. Mais, nous voyons que les 
Lerpe Haturels qui changent en subissent dec modifia- 
Aa, éprouvent tous soit acercisement, soit dépérine. 
un Et tel sont, par exemple, les eorpa des amaux et 
Les parties qui les composent, celles des plantes et celles 
rames des élémonts. 

4 6. Si donc Je corps qui a le mouvement cireulire ne 
Aeutni recevoir d'accrolssement ni subir de épée 
esse, het tout le de penser qu'il ve peut pas non 
lus éprouver d'aléraGon quelconque. Par suite, on voit 
ES peu que l'on ait quelque confance eux principes que 
ous renans de poser, qu'il doit évidemment résulter de 
LE qus ou avons dit que ee prier de tour Jes corp 
rest lurel, sans accroissement ni dépérissoment, à l'abri 
‘da la viilosse, do l'atération, et de toute modiftion 
“quelle qu'elle soit. 

Alsenble, du reste, que Je raisonnement lent ic à 
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rire nites, ni dans aucune des parues qui ui ont 
propres semble meme que leon ‘et transuis depnis 
eshacens jusqu'à nos jours, les hommes des ep le 
1Plrealés ayant toujours eu La ame opinion que aout 
“Expéinons en ce moment. Cest qu'il ne fiudrat pas croire 
AE mêmes opinions sien arivle jusqu'à nous ne 
où des fs seulement  e sent des nf de fois. Vol 
Pourquoi suppesant qui y a quelque premier corps if. 
end a terre a. du feu, de ar et de l'eau, ea anciens 
Ont signé dm d'éther Le eu Je lun élevé, irant 
Sue appellation de la course perpétuelle de ce corps et 
Youlant fui imposer pour son nou mème l'éternité du 
dis. Amaagore a, du reste, mal employé ce mt; et 
Dane faussement, puisqu'il coufond l'éther avec 
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mouvement contraire au 
nécessairement que le mr 
plus contraire au wouren 
ments qui se passent en 1 
ax autres par les lieux 
diférence et une contrarié 

SA Secondement, on 
ment qui s'applique au à 
pique également bien aa 
peut dire que le mouvem 
est contraire au monven 
es déterminés et fie, À 
pourraient eu nombre ini 
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= FTRAITÉ 1 
l'autre, il me s'ensuit pas 1 
ments eur le cercle tout ent 
uen. È 

S$ 6. On ne peut done pas & 
ment circulaire de À en B, ait 
ar des deu parts le mouvet 
vers un mème print, nds 
ment contraire celui qui vit 
contraire, 

87: Mais si le mouvement 
movement circulaire, i y at 
mouvements bien ins 
vers le même prit, paisqu' 
qui se ment circulairement 
d'ailleurs qu'il soit d'aberd p 
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LIVRE L, Gi AV, f 8 # 


“aires également, Or les oppositions fe ie par cantraires 
ut ho haut et Le bas, lo devant ot le derrière, à droits ei 
= gauche et ls oppositions du mouvement suivent Les 
æ=ppostions mêmen des lieux. $ 8. Si ces opposit 
lent égales, 41 n'y aurait plus dant en cas de mauve. 
mao pour es deux corps: eti'un des mouvement tait le 
Aus fort-at l'emportait, l'autre mouvement ne pourait 
Elu se produire. Par conséquent, si ce denx mouvements 
sistsient à la fois, Tu des deux corps seralc ble nat, 
uisqu'i d'aurait pas le mouvewent qai deal lui appar: 
Æenir. Cest ninsi que vous disons d'une chaussure qu'elle 
aæstinutls quand on ue peat pas s'en chausser, Mais Dieu 
thx nature ne font junais rico d'inuile ni de vain. 
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“lreulire ne peut pes ire in 
Het pas nil non plus li 
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SL Cos idées érant 5 
passer aux autres quest 
première, c'est de savoir à 
corps infini, comme l'ont er 
losophes, où bien si €'est 
(Or, qu'il en soit ainsi ou qu 
pus de pet importance; 
portance, daus la recherche 
Cest de Là en el que 
presque tous Les dissentitn 
qui emaierant quelques és 
qu'au début co soit d'unstre 
du vrai, cette divorgonce, he 
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* aæaille fois plus grande. Par exemple, on croit ne rien faire 
tant ct quite pes 
“Hossible; mais avec cet infiniment peut qu'on introduit, 
2 y de quoi bouleverser de food en comble Les principes 
Les plan essentiels des mathématiques. La enusc de ceci, 
ne tonne és 

etwolh comment une ces qui nt trip dans 

la fin dénesanément grande, Or l'in 

EE Lea lon prices Det ler pond 
Asuisanre possible de a qrantité. 

L$% Par suite, n'y a rien d'absurde ni d'irationnel à 
1=sigraler Ia prodigieuse importance de cet hypothéss qui 
soutient qu'il existe un corps fini. C'est Jà ce qui nous 
Æäitarn devoir d'en parler eu reprenant la question le plus 
ut que nous pourrons. 

à Alest abord bien clair qu'il fout nécessairement que 

ant corps stit simple où com pové. Par conséquent l'infini 

lui-même devra être où simplo oa composé. Mais il n'est 

apas moins évident que les corps ailes dant fais, il 

em ae — Ge ou 
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faat nécessairement que 
pl ait fini égalemer 
de parties limitées en no 
lui-mème nité en norbr 
devraëtre proporionmele 
siendra. $ 3 La question 
corps simple peut étre ir 
impossible. Après avoir à 
rérrons ce qu'il en est pe 
ecluli. Ce qui nous pro 
qui a le mouvement cire 
est qu'en et, se cor, 
les lignes ahaisséos 
distance enire ces ligne 
elles. Quand je dis la dis 
distance en dehors de Le 
de trouver une grandeur 
faut done nécesairemen 
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marche du corps à mosvement circulaire a nn enmmemx 
ment, il doit y avoir aux un commencement pots-x 
méuyement même ; at par conshquent encore, AL y-œm. 
comsenenment à la grandeur qui à éié en Inarehe, Æ 
peut d'ailleurs également s'appliquer à tout autre rene 
venent que le mouvement du ciel. Soit danc une Tag 
infinie AGE. et qui soit infinie dans un des deux seras 

LE tandis que la ligne représentée par AB est infaje de 
Les deux sens, Si la ligue ACE décrit un cercle; en ex 
faut da centre G, qu'elle traverse, la ligne ACE sara dim 
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LIVRE 1, CH. V, #8. m 


ausemps ini et lité, portée par a course circulaire au 
bear le vemps tout entier que met le ciel à sesomplir 
= rc quélqu'imwense que oil ce cercle, es ou 
ou fui ik faut retranche Le temps que la sd 
Fes a is à ire »ou mouvement. 1L y aurait donc 
«que principe de temps où la ligne ACE commengerair 
per la igne BB, Or cela est impossible, Done 1 n'est 
as péssible que l'infini se meuvo circalirement; par 
Acaméquent, ls monde ne pourrai pas davantage se mou 
Voir de ceite façon, sil était inûni. 

S$%. Voici encore une autre preuve qui démontrera 
hirement que l'infini ne peut se mouvoir. Soit la ligne A, 
rune parallèlement à l'appasé de D, l'une ec l'autre étant 
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fios. 1 y à nécessité 
de B, Bar sépare dge 
autre, antant laut 
ttes ls deux se m 
stpareraient encore L 
en sens opposé de Ta 
paration serait plus 
sement devant l'aû 
$ 64 Or, il est bien 4 
Higne infaio dans u 

afin qu'elle sera pa 
antérienroment dans 
reste, importe p 
pesé de la ligne ln 
celle-ci par rapport 
paralbie à la secout 
aire, soit qu'elle 
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LIVRE 1, CH. V, 817. a 


Aigse quest en repos, plus vite qua Ia ligne qui serait 
té d'an movement contraire: i sut de sappaner que 
es deux lignes, qui se meuvent en sens contraire, n'ont 
qu mouveuent fort lent, es que celle qui se meut à la 
encontre de La Ligne eu repos, a un mouvement beaucoup 
ins rapide qu'elle. Ce n'est pas une objection à ce raie 
somement que de dire que le mouvement est parallèle à 
une ligne en repos, puisque La ligne A, qi ct mue, peut 
“et aaimée d'un mouvement plus lent comparativement 
AB, qui ent nasal en mouvement. Si done le 1ompa, 
que int 20 dégager ue ligne nie qui est en mou 
ments est un temps infini, iL est nécessaire anus que le 
emps où Ligne infinie ‘est mue suivant Là ligne finie 
sait ini également. Done, 1 es: possible que l'inäni 
ss menve di tout; car pour peu qu'il se md, 1 faudra 
que le lemps où 1 se ment (à ini. Or, Le clel accom- 
Di sswmarche tout entière etsa révolution circulaire dans 
‘un iemps fini, de telle sorte qu'il parcourt toute la Ligne 
Alest en dedans du cercle, ele que serait La ligne inde 
AB, Donc il est impowible que le corps qui à le mouve- 
ment cirelaire soi jamais infini 

87. De plus, do mème qu'il est impossible qu'une 
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igne qui a une Vite 
des longnear, de mt 
qui à également une 
don qu'une grandeut 
dès lors êure ini 
quadrangle, un cer 
grandeur qui à un 1 
davantage infinie, Si 
de cet 
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8%. Sos encore € 
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LIVRE 1 G& V, & 10. “ 


‘Glérm lobjours coniie la igne CE cr cle la éoupe 
‘es F. Aineï dooe, la ligne infinie ne put tro cirou- 
ir, 

A En outre, ai le ciel est infini et qu s0 meuve er 
ilnément.i aura, dans un temps fini, pareouro l'info, 
Sir eme 1e Cl Mobile et Inn: ce qui se ment en 
hi sera de dimension égale. Par consèquent, si le ciel, 
“état, à fourni sa werche creutire, l'infini qu lui 
sg s'est md aussi dans un ieups fa; on, ia été 
“ioetré que c'es Tà une chan impessble, $ 40, On 
Apaû dire éncore, a ranvorsantle rmisonmement, que, si Le 
Letps où le ciel a accowspli son. mouvement de circonté= 
Fênée ei limité, à faut Décessaireeot aus que La gran 
er qu'il a parenurue dan ce temps soi title; car 

A areoura un éspacé égal à lui-mème ; et par consiquent, 
À est Jui-môme limité. 


Eeute u sent craie 
een 2 El 2 Pajor 
M bé CR, cuctaie 
ame que bn E du 
ptogue le mn 
Lau par ere A dun qu PA de Va où 
ARE dm gnmmuuan, cl ne de le, Da 
tn ps an de fa de on Be dd ut Lan, 





















0m ais ste dem 
at dan a tps te, ue. 
SL Re roman moe. 
ea à La gens, aù be demie 
en delete Enr 














C1 7 


SA. On voit à 
meut circulairement 
fri, mais qu'il do 
ne fi. 
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LIVRE 1, CH. VI, $2. F7 


à l'aurez mais les directions contraires vont vers des 
lienx entries ; et si l'un des coataires eut déterminé, 


autre Je sera nécessairement aussi. Or, le wiliou et 
“léisrminés car de quelque coté que le ecrpa sait part an 
Das, je corps qui descend ne peut jai alle pl lin 


ue Le wileu et le dépasser. 


Ainsi done, Le milieu éraot 


4 eh, faut nécesstirement que Le ln aupé= 
eu osolbaussi. Or, iles Lieux sont Hat 1 Ci, 
le paies mie 
Sotramim ent. $ 2 De plus, ile haut le bas pot ét 
Minés, iI fout nécessairement que l'espace intermédiaire 





le soit également ; car 


le rmoavement serait infini. 








intervalle n'était pas laité, 
Or, en vient de démentrer: 


Aütésigurement que cela eat impossible. Done le milicu 
(SE chemin; par suite, L corps qui est dans ce milieu 
Sa qui peut y venir, es ini Ayalement. Mais Lou corpa 
UMA est porté naturellement soit en haat sait en bas, peut 
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LIVRE 1, GH: VI, $ 5. m 


Hnies représentée par B D, ec que là pesanteur do cette 
grauleur soi représentée par E, Ainsi, E est plus poit 
que CG car le poids est moindre quand Le corps est 
moindre aussi. Que I plus petite pesanteur mesure la. 
los grande un certain norabre de fie, ot que le rapport 
dela pesanteur plus peñite à. la pesanteur plus grande 
at-ausei le rapport HD à HF; car, de l'infini, on peut 
sjoürs retraneher ue quantité quelque. Si done es 
grandeurs sont propartionnelles aux poids, 1 plas ptite 
pesanteur: sera à la. plus pelle grandeur, dans le méme 
appart.que la plus forte pesanteur sera à là plus forte 
graudeur, Ainsi la pesanteur du fini sera égale à celle de 
Tinfnis $ 5. De plus, si la pesanteur d'un corps plas 
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et que à pesanteur de 
ar iii est inégal au 
Pea importe du rest 
surables où incowmensa 
ment sera e mec pour 
Burables : par exemples: 
mesure surpassa le poñd 
trois grandeurs AD tou 
grand quele paid CD. 
représente. On. pent en 
poids courmensurables 
commencer par La pesai 
exemple, un peut suppo 
rable à €, et retrancher 
représenté par E, c'est 
poids est proportonnall 
Le devient proportionnel 
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LIVRE 1, CH. VI, 8 8. “ 


que BF: ear du moment qu'une grandeur est infinie, on 
eut toujours lui enlerer une quastité quelque grands 
quel soit. À ceute coudidon, les grandeurs seroné om 
mesurables entrelles, et les poids le seront entr'eux, 

6. 11 est du reste sans impartanco pour le démonstra= 
que la grandeur soit d'une densité homogène, où 
duno densité dissomblable car ser (oujoars possible de 
prendre des corps égaux en poids, en onlevant à l'info 
ne quantité quelconque, ou en ajoutant ce qu'il faut mue 
corps comparés. 

$7: Ua done été démontré, d'après ce qu précbde, 
qu ln pesanteur d'un corps infini ne peut pas être finie; 
ne lle est ini, Mais cote hypothèse est également 
ämpassible, 11 sera impossible aussi qu'il y ait un corps 
Ai, $ 8. Voici donc ce qui va prouver que la pesanteur 
d'un corps ne put pas davantage étre jamais infinie. Si, 
dans fexnpsdonné, an certain point parcourt un cerlain 
espace, el autre poids pourra parcourir cet cspace dans 
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méins de temps; et les temps seront en proportion inv——=ran 
des poids. Par exemple, si un poids moitié. more o1edre 
parcoart él espace dans un certain temps, le doublon de 
ee paid parcoarrs le même espace dans In moitie = de 
ee temps. $ 9. De plus, na poïd fini parcourt 108ÿ mire 
une ligne finie dans un certain ternps fini. Si donc 5 MER ya 
une pesanteur qui poisse ere infinie, il en résume né 
cessairemeut que Le corps nf devra d'abord se roman wir 
etant qu'il es aus considérable que le corps ii; mme ris 
il né pourra plus se mouvoir darantage dans la propooame-2>#i00 
où il le devrait conformément À la supériorité du (med, 
et à cote Lei qui Gt qu'au contraire un poids plu fort 
doit se mouvoir dans un temps plus eourt, Cest ten 
fit itniy # aucun rapport del'ifhriau fai, comme Æ Me À yen 
aan du emps fini, qui est plus out, au temps égale —#nient 
And, qui est plus Ing, Mais € st La jo ur las ar" Up 
de plus en plus peût que le corps infini ferait son 2 m0u- 
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euenbsans qu'en pô d'ailleurs jamais aueindre im temps 
auiserait le plus petit possible. $ 10.1 ne servira même 
de rc que esla ft aiois car dm prendrait alors quels 
qu'autre corps ii, dans le même rapport de temps où 
infini est relativement à est auire cop pla grand, 1 
an mésulteraie que, dans un temps égal, l'infini aurait le 
me monvemént que le fini: or €estlà une chose impne- 
ile: Mais, puisque l'infini se ment dans un certrin temps, 
quel qui soit. et d'ailleurs Loujours fini, 1 ent nécas. 
siré que cet autre poids fi se weuve aussi duos ce 
Antiue jemps, suivant une ligue finie et imitée, 

SAL 1 est done impossible qu'il y ai ue pesauteur 
Annie, evil n'est pas plus posible que la légèreté soit 
infinie mon plus. Dons il est également impossible qu'il 

kgs 
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net. En résumé, on doit 
puisse tre inf, 8 l'on 
es choses en détail, cou 
au lieu de sen venir a 
exposées dans nos ché 
avons antérieurement ext 
rale, ce qu'és et ce que 
dérerles chance sous l'an 
de prisentor maintenant, 
SA Après toute 
êu d' an corps 
assez grand pour content 
St bien se demander si 
srsitutian propre, ne 
encore outrele seul que 
il néanmoins le nornb 
bord présentons quelqu 
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de pe 
pan EE —— 
“> cars vu. 

Le 


camsdérations gAnéraes sur Is nature et le mouvement des. 
ar Macan eorpa na put tre Ida Lafont avoir 
mouvement; dmocstration graphique des raprorea de ni 
Foi n°» Pan da Copa en dub de al cl 





ers ot tre continu, et no peut tre ini 


GA: 1 ut nécessairement que lont corps ai ou inlui 
“fini, S'il est infini, faut qu'il soit composé tout entier 
épris howoghnen ou de paries bétéroghnes SA out 
imposé le parie Hélérogänes, ds esphces de cs parties 
dbivent dire ou Emities en nombre a infes, $ 2. Or, 
iltest évident, et l'on doit admetire que tes esplces nè 
Déuvent pas être en nombre int, du moment que l'on 
osarcorde l'éxaciitude de nos premières hypothèses: car 
es mouvements primitifs étant liés, 1 fut nécessui- 
rement que les espèces des corps slwples soient limitées 
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également. Le mouveme 
aussi, etes mouvements 
que tout enrps eréé par | 
ment. Maïs a infini est 
pères, il est, dés Lors, 
parties qui le composent 
si ces parties sont de l'ex 
siblez cac la été démont 
reine peuvent être in 

88. 1 faudrait en out 
ces parties infinies fesse 
e4, par soie, que les 
Fissent également inf 
Vités manifestes, si 208 p 
Ni le corps qui tombe 
mouvoir à l'infini, ni Je 4 
par li même raison, av 
qu'il n'est pas possible à 
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Le pris puisse janais tre davantage dans le présent at 
“ecx s'applique tout aussi ben, et à Ia qualité, et à 
<ruaaaités et au lien. Par exemple, il à été impasible 
“8% an earps soit devenu banc, où qu'il sit devenu gran 
eue coudée, ou qu'il se trouvât en Égypte, il est êga- 
Loraen impossible, dans Le temps actuel, qu'il en soit 
rai, lent donc iwpessible aussi qu'un corps soit porté 
“Hsnxas an lion où H n'ost pas powible qu'aucun. corps 
jenve janais par un mouvement qusleonque, $ à De 
APArxe, en supposant même que les parties de l'infini aient 
SÉpnarées et isalées, le fou total, par exemple, qui serait 
Send de toutes les parcelles de feu, 2'en serait pas mains 
si, G5, Mais nous avoos établi que lo carps est ce qui 
2% ane diméssion en tous sens: dés rs, comment serait 
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LIVRE 1, CH: VII, 8 st 


ait farté, 1 Sudra bien qu'il at de ples un certain 
meuvement naturel, Par conséquent, il aura aussi un lieu: 

ex qui ui sera propre. Mais C'est encore à uve 
mapossibilité absolue. 

8. Voici comment on prouverait qu'il et ipcslble, 
un côte, que l'infini subis quelque, modification de 
An part du fini et d'autre 006, que l'infini paie agi, en 
a -que 69 oi, sue ni, Lines rprésant par A4 

fai, par B3 elle temps dans lequel Je fini a donné lo 
Æouvesent et où l'infini la reça d'un fnfon quel 
ÆSonque, représenté par C. À est, par exemple, def 
Rat Bou poussé par lui, en reçoit telle autre mu 
<iñeation, où d'une maniere générale, sil est mu de 
“æguelque façon que ce soit, dans Je cemps G, Supposons un 
æorps D, plus pet que Bi; Le plus peut corps produira un 
ænouvenent moindre dans un temps él, Que E so 
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altéré d'une façon queke 
Le era par rapport à que 
Le corps égal modifora 





Fiera davantage at cos 
le rappart proportion 
petit. LL sera donc inpes 
Cun tnamps quelconque, 
corps ii, puisqu'en ef 
dans ua vemps égal, moi 
corps et cela, ans la p 
Vinfoi n'est avec le fn 
10. D'autre part, lnfi 
aneun temps quelepnque 
Pot A, Le fini B; où le 
s'opère, C. D donnera ce 
que B, dans Le temp C. 


&3 ma qu La a 
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Tan eo 
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Par D. Ca que BF tout enier est à F, que E, qui est dans 
anbue rappert, le seit à D. Ain E fera mouvoir BF 






Æement dans un demps égal. Or, d'est 6» qui est impus- 
Sibile, puisqu'on à admis que le ph grd corps profui- 
Æait Le mème mouvement daus au temps muinire, Mas, 
<æuel que soi le ps qu'on pourrlt prendre, fa te 
Jours de même el, de sort qu'il n'y aura pas réelleuent 
le temps dans lequel l'infini puise donne le mouvement 
Bu An, l n'est donc pus posibla qu'i y ait de mouye- 
ment, soit produit sit reçu, dans un ieenps infini 

Gi ma pas de bornes, tandis qu latin, 
PASSION, en ont una. 

AS 22.1 n'est pas non plus possible que l'infini éprouve 

Aneume modification quelconque de la part de l'infini. 
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modif par A, repré 
de liañni: or, Bou 
Gifeon dans un te 
corps moindre est 1 
coms Empat À, à 
Nc une parie a 
ete partie soi ae 
ou suppose qu'un € 
anis en mouvement 
Lemps on plus grand 
La division proporti 
pale que Fini 
fini danse tem 
tempsifini Or, le 
Ana le corps qui a à 


une means 
pare qd y au don 
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LIVRE, GE VI, $ 14, ,# 


“anos $ 48. Si donc tout corps percepéble à nos ser dot 
avoir où la fneulté d'agir, où la faculté do souffre, ou 
Aoûtes es doux à la fois, est impossible qu'un corps in 
fini soït percoptible à nos sons. & LA. Mais tous les corps 
“Gui somédans un eu noue son érosptiles. n'y a done 
Pas | de corps infini en dehors du ce. Ci même a'est 
Pis vrai seulement avec ceie resrietin: 1 faut-dire, 

assume parant, qu'il n'y 2 pci de corps en deors 

Ciel; car en admettant même qu'il (ür simplement 

Concevable et inelligible, il serait eucure dans un lieu, 

Puisque les expressions Dehors et Dedans expriment un 

liexs.» Ge corps ser donc remible; mais ny à pan 
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LIVRE 1, GE VI, 48. “ 


ausraudèe lors deux infini, l'un qui ment, at l'autre qui 
stm decetie façon. $ 47, De plus, quel est lo moteur 
api pout méltre l'infini en mouvement? Si c'est Tin 
ini qui sè meut dui-mêene, 11 devient alors un étre 
animé: mais comwent serait-il posaible qu'il y eût un 
-anhaal infini? Et si c'est quelqu'antre entse que lu 
mème queue l'in, 1 ÿ a dès rs deux finis, lan 
qui ment, l'autre qui es mu, diférents de (orme ei de 





2$ 48, Mais l'anivers n'est pas continu et ni, 
‘mime le disont Démocrite et Loucippe, les atomes 
ao méparès oi déterminés enteux par le vide. La 
atmségquence nécousaire de eots théorie, cas qu'il n'y 5 
plat qu'an moule et unique mouvement pour tous lee 
tomes sans exception ; car ils sont déterminés et dis- 
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lincts par leurs forme 
ous dit, qu'uneseule + 
si, par exemple, chacu 
Ainet et séparé. Mais à 
faut nécessuirement al 
mouvement pour Lous 

ar I où est portée at 
est portôe a tre dot 
porté Là où Vent uno si 
un corps ne pourra F 
es sine nt de La 


légéreté;aucuncorpan 
$ 19. De plus, quand 
teur ou légèresé, 1 pet 
où l'extrémité de l'uni 
c'est Ia une chose in 
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cal peut d'autant moins tre que 1 où n'ya ni 
His oxtrème, ni haut, a bas, 1 ne put plus y avoir. 
davantage pour les eorps un lieu où ie 20 dirigent selon 
Mur tendance naturelle. Or, du moment que co feu 
eds plus, y à plus de movement poule; eu il 
fut nécensairement, quand les eorpa sont mu, qu'ils le 
at on contre nature, ou selon La nature; ee diverses 
espèces de mouvements sont déermintes, ou par es eux 
propres des corps, où parles lieux qui leur san étrangers. 
20. De plas, si de leu dus lequel un corps demeure, où 
Alex dans lequel 1 est porté covtre sa noture, it êure 
nécessairement Le Leu naturel de quelqu'auire corps dite 
fente c'en là ua Fit que l'on peut vies par l'in 
ct, s'oneuit qu'il ay à pas nécamité que tous 
Les corps ait uniformément on légèreté ou pasantaur, 
Ana quil faut que les ur en aient ec que lex autres 
san ent pas. 















pis À où client où 
mr apte 1 ps ad. 

2 Eat parte 690 De algémbecvrp if 
Fr qu de bad em ré en denis mn 
(et Dm a na de l'in ta Pr Fun, Qu na 
Ramon Ado — die 

gent son teur ln va 
al st up ma et 
A que me tnt. — Par En 
Ms propre try, ui pas 
epromis mes u tete Bt 
Jomant pdt. Le es ranger 
Ana gp oi où à cs por ton Où lenieenes 
een cire wars par sua eveplon dernint ds fe. 
Ann net dm Pa, où ous david as, 
Mr home noie où de mu gros ait aus ares 
at; Le Une fcue à mon 























C] ve 


$24: Om voi dont 
que Le curps de l'ani 





1128 peut pa 3 avr 
oc places és 
ans noire monde, we 
es preprièts alter 
qu'un seul entre et 
too du chan Gus 
ds grave. late à 
A de mouvement € 
Fun néceire 60 


SL Expliquons 
qu'il y ait plus d'un 
qu'on sache qu'il à € 
qu'aucou corps ne p 
que nos considéraic 
aux corps dénués de 





Si une pars Ua 



























LIVRE 1, OH VIN, 8 8. si 


2 Æe effet, tous les corps, sans exception, sont où énrepos 
LE «2x mouvement, soi par force, soit naturellement. {Is 
222 matorelement portés vers le leu où is demeurent, 
2 violence ec le lieu vers Lequel ls sou portés nata- 
LS E2Meement st aus Je eu où ils restent en repos. Mads là 
2e Ress corps demeurent par forco, I anssi il sont portés 
ARS an iourement or et oil sont portés de fre, 
Ænemauiiln'y a qu'un repos forcé pour eur. $ 2, D'autre 
PSE aol rocuvement spécial es farcd, Le mosvomont 
TA Er-sire est Le mouvement natarel Si a terre lait porté 
DES sent d'a leg, où lle erit en repos, vers Je contre 
Re mous connaissons, son mouvement nature] serait alors 
“A tre portée ds ce centre vers ce autre liens et, ele 
SSaneure librement et sans vidence dans ce centre, en 
Lez 2 de el autre lieu, son mouvement nature sea 
MAD Bire portée vers ce centre; car ilu'} à jaais qu'un soul 
qui soit selon a nature. 
3. De plus, 1 y à nécessité que tous les mondes 
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qu'on voudra irag 
que le vôtre, puisqu'or 
de nature semblable. 

corps, dans ess. mont 
veuxdirs, par exomple 
intermédiaires entre 

san toute pareille + 

mondes sant sinplemn 
sont pas dénommnés d 
les corps qui nous ent 
corps composent nes 
siuple homonyuie, 1 
corps supposés dans 

naturellement du et 
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raté vers le centre, atieudu que toujours Le feu est spé 
Péliquement semblable au fou, ainsi que le sont chècun 
ds aatres éléments; de même que, dans otre und, es 
ares du feu sont toute ssblalles enirells, Les po 
Aix que noue avons faites aur Les divers mouvements 
dioourent qu'il en doit être nécensarement nil car 
ls mogvements sont en nombre té, el chican dos 
‘ments est dénommé d'après cali des mouvements 
q'ilipéut avoir. $ 4. Si donc les mouvements sont les 
mes, 1 faut aussi que les éléments soient Je mêmes 
aront. Aipeï il est conforme aux os de la mature que 
Les partes de terre qui sut das un autre monde soient 
pertes vers notre centre, et que Le feu qui est us cas 
Just aus porté vers l'extréité de notre moe. 
Ha cet une impossibilt eat si en tit ai, 1 
Andrat que La certe fa, dan le monde. qui Li serait 
Arr portée en haut, ot qua Le feu porté era centre, 
De se encore, il oritnécousire que La terre qui est 
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ici ft prie matarllement loi u centre actuel vers. 
l'autre centre, ainsi déplacé, parce que les mondes. 
sereat dans ce mppor le uns rolatirement aux autres, 
5, En ot, au il ne faut pas admetire que la mature des 
corps simples soit la même dans les cieur, qui seraient. 
aa nombre de plaieurs: on bien, i l'on secaptar couts 
there, 31 faut admettre aussi qu'il n'y à qu'un sel 
centre et une seule extrémité, Mais, comme. il serait 
absurde de croire que les éléments ne sont. pas iden- 
siques, 1 n'est pas posible qu'il y ait plus d'un seul 
munde. 

$ 0. Or 11 y aurait peu de raison à ercire que luna + 
Aure des corpsinples doi changer, selon qu'ils s'éloignent 4 
plus où moine des lieux qui leur sont propres, Qu'importe 
en fit qu'ils soient éloignés de elle on telle. distance > 
Ax'y aura jamais de différence proportionnelle entr'enx-2. 
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tt; ces deu états sont 
arrive, un et 'auure diftér 
ment à ses lies; et par: 
sage dele maladie à la san 
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aussi pur Le corps qui ali 
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arrive, 1 y a donc une il 
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Je corps qui guérit: eur 

au hwsard, vi même cars 
feu ea erre ve sont pas 
des directions opposées, pr 
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dos corps. $ 12, Lermouvt 
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“teeneore par les arguments rés dela Philosophie 
air at de ls mature du mouvement circulaire, qu doit 
Are ic-bus éternel out ai nhcomairement qu'il le 20 


ras mandes. 


48 Voici ein une manière de se ennniners qu'il no 
do avoir nécessairement qu'un seul ciel. 'es que los 
éléments corporels étant au nombre de trs, il y aura 
que sieur aus pour ces éléments: l'un, celui du 
eur qui est au dessous ds eus les autres, ser Je lieu 
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CHAPITRE IX. 





Fa rianu du Ghl, éuradl, Moorrupubie et Icrdé: ohsctions 
outre oeite théorie: ruiation ds eo abjactors Le ciel 
ORpOsank du Los Les Dire mages 24 mt, À nÿ à rx 
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dla matière. Si le ciel que ous voyons est un individu, 
l'essence de ce ciel particulier aera autre chose que la 
sérmple emeuce de ciel; do ce ciel spésal sur autre 
Chase que le ciel pris-abuolamont, L'an out cançu comme 
et espèes : l'autre est conçu eomme mélé à la ma 
Mère. Or, dans les choses qui ont une forme et une ample, 
Aacividus sont on peuvent étre plusieurs; enr st qu'il 
Mot cles idées, eomme on le prétend, il laut nécasaa 
Rene que lesindividus soient multiples: 8ts0it qu 
She le séparé qui ressemble aux idées, les individus n'en. 
existent pes moins multiples encore : car pour toutes les 
Shoses dont l'essence est mélée à la matière, nous voyans. 
Axe Les individus d'espèce semblable sont multiples el 
en noubre infini Par conséquent, au les cieux sou 
TÉL sgent au aoubre de plusieurs, où du vies il peut y 
SR avoir plus d'un. 
3, Ga argunent ter den à rover quil a 
dy avoir plusirars cieux. Mais il faut exatuiner, 
ne munumimec 
Méca een qu'il y a de faux, C'est avre grande raison 
LS ons dit DELA déiéne 6 rue num le maitre 
Len cléiition de la forme qui est dau la mauère, sont 
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qui leu sert de sujes, me peuvent junais exister Si n'y 
a pas quelque matère préalablement. $ 8, Or le cel fit 
partis des choses individuelles ei des chose composées 
de sombre. Mais si n'est pas compos d'anc simpla par 
Bi de Ja matière, e4 1 est au contraire cormpon de touts 
a matière, alos l'essence du ciel an géaéral et l'esnenes 
da ce cal partiutier ont beau êtra choses iférenus, c0- 
ppandant le peut pass en avoir un autre ei ne peut pas 
y em avoir plusieurs, puisque celui. referme oui La 
Aire sans exception. este donc uniquement à dérman- 
Aer que le iel se œumpose de tous les corps naturels €: 
sensibles. 

2$ 6. Mais disons d'abord ce que mous entendons par le 
ddl, et combi de sens a ce et, afin que la recherche à 
laquelle: nous vous livrona en devienne d'autant plos 
aire, En tn preuier sens, pous disons que le cie est la 
mubétane dla périphérie dernière de l'univers, ou bien 
que é'eat le carpe naturel qui est à 'extréme lite da 
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aie périphérie du monde; car l'usage veut qu'on 
Fe pur ei Ve pa ESS ts 
ous dns qe de Inthaslable ta 9 qi A 
Dans autre sens, Je ciel eut le corp qui ea. re 
cette ertrène circanférener de l'anivers 06 sont Ja 


= 
en en à 
hs da ni cn 


ième sens, nous appelons cel Le corps qui et Sn , 
pur Site cts: ar 0% sppaln or E——| 
nent Le alé des che Tente de a 
7. Lame de Gel se prenait dan C8 KG A aies, 
ons ut que ci tutalté qui ec enveloppée meme je 
Sirufrenceleribe, 2 compose nées Dom M de vus 
Les corps naturel et sensibles, parce qu'il n'a pa à ein 
Peut pas ÿasair an seul corps quelconque en Debo=— 2-#0rs d, 
Ga. Supposns en ef qu'il y ait un corps matin aires 
éhors dela réanrence dernière, Alors A1 Faudrait né 
tessairement que ce corps fat ou simple ou. Comp 2066, 4 
qui ft eù 1 serai, selon In mature où contre men PA 
eine pourra être aucua des corps simples came A Os 
énontrd que le corps qui se met cireulairemont nai peut 
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sarir de I place qu'il occupe. 11 ess pas pslble non 
ls que ce soit, où le corps qui 'llve en #élaignant da 
sir, ni le corps inférieurs ear alcra cts corps, sis 
tent Hors du ciel, ae seraient plus velo Ja nature, pais- 
que le places qui leur appandennent en propre sont dif. 
Tisantes de velle-a. Si done ie y étaient enntre natare, il 
Had que le lea extérieur (0e un lieu naturel pour 
quélqu'aure corps: car il est nécessaire que Le leu qui 
2 entre nature pour un des élemenis, sü naturel poar 
an suis Mais on a va qu'il y x pas d'autres eus que 
œur-lè, Douc 1 est pas possible qu'aucun corps spl 
soit eu déhors du ciel, Or sk ce n'est pas un corps siple, 
nest pas davantage un couiposé, puisqu'il faut néces. 
airement que les corpa simple soient où este cumnposé 
qu'ils forment. $8, Mais s'il n'y à pas actuellement de 
ps en dehors du cel, 1 est pas plus possible qu'il 
don produise un plus tard: ear un bouvean corps en 
dshors du el y serait, on selon a aatare, au contre la na» 
re serait on simple où cowpasé: et lors on pourrait 
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en & démontré qu'il a'y à pos et ne peut pas y avair de 
caps en dehors du ciel, Done i est évident que ni l'es 
ace; mi le vide, ni le Lamps ne peuvent êre non plus eu 
dehors du ciel. 

A1: Aussi es choses du ciel ne sont-elles pas naturelle 
amet dans un Leu le demps ne Les ait pau vieillir, at n'y 
aaueur changement possible püur aneune dés choses qui 
setrouvent, par la place qu'elles occupent, a-deseas de La 
Aransfution La plas extérieure. Mais ces choses imaiérables 
et impassibles conservent, durant toute l'éternité, l'exis- 
tance In plus parie ex la plus complement indépen- 
me. Céait même là un nom d'une siguifauion di- 
ing dans les croyances des anciens, En et, cette borne 
derniére qui reafe-me et comprend le temps de la vis 
accordée k chaque être, ei en dehors de laquelle à n'y à 
plus rien, d'aprés les ois mêmes de la nature, elle a été 
appelée la vie et la duréode chaque chose. Parla mme rai. 
au, la Borne du el tout enter, et tie borne qui 
férié le temps iofini de toutes choses et l'infnilé elle 
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os qui ve lui manque aucane des beautés qu'il doit 
avoir, De plus, il est tout à ai conforme aux Inis de Ia 
raison que lo divin ect nu d'an mouvement qu me arrête 
“Jamais; ét tandis que ioutes les chosen qui sont en mou 
vament s'arétent, quand élles sont arrivées à leu lieu 

‘est un seul ot mème lou, poor le corpa circa- 
Hire, que le Je d'où il par 8 le lie où ni. 





CHAPITRE X. 





tson de la question do saralr al le ell eu ed où #1 ent 
“acné, Nasa de ooanalire dabard le Opions dis pur 
a auirus philorophes + cpalons séobrlment roguos à ee. 
sujet Empiaoele ex Hruele, cpinions éontrdietoires de 
quelques phileophas. Lo monde ua pont pas avoir 6 Sr où 
daoeurer éternellement dans son dus act; erreur de 
Matoa dans Le Timér. 











A2 Ceci post, nous continuérons ce qui préc en 
écherchant ai le ciel est créé ou inerté, et si est péris. 
sbleon fmpérissable. Mais d'abord, nous passerons en 
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monde a été créë eL que cependant il est éternel, 
sont là des assertions contradictoires et iporsible. 
(On me peut raisonnablement sdueure corime vrai que 
“mon voit se produire dans la pluralité des, ou das 
totalité des cas ur, ie c'est iout le cantraire, puisque 
As sommes assurés que tout ce qui mal ait évidem= 
ment péri. $ 3. Autre arpument: Ua dre qu no probe 
pas en lui le principe d'un certain état actuel, mais qui 
antérieurement v's jamais pu être autrement qu'il n'est 
pouroate l'éternité, ne saurait on plus subir dechange= 
man; eur 1 fanrat Alors qu'il 3 eût eu quelque eanse 
qi étant antérieure au mande, aurai: pa faire que ce 
monde, qui ne pouvait pas Pire autrement, 2 pu Béanmoins 
tre autrement qu'il n'est. Mais si la cause existait avté- 
rieurement, le monde alors s'est coupes d'éléments qui 
éañeut julis diérents de ceux que nous voyons; er, si 
‘ces éléments ont été toujours co qu'ils sont, ct s'ils ne 
pebvent jamais être autrement, i eat pas potable olors 
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ele monde alt fauais pu naltre, SIL est né enpere 
dt ut did de 101 née qu EXT ze) 
menis aient pu être aussi autrement qu'ils ne sont, €Equ* en 
aient pu v'ére pas toujours ce qu'ils sont sctucllemee | 
Far conséquent, les composés actuels se dissoudront 2 
our, et ce qui a ét dau était antérieurement GOHn PO à 
(Or cat aliomatire s'est produite, ou du nina à pu 
produire, uno infnité de os. Mais, sil en ont anal, 1 
oirait que le monde 1'st pas éternel, soit qu'il ait 
ui autrement qu'il n'es, soit qu'il puisse être an—## 
ment quelque jour à venir. 

8 4 Du reste, cet appui que quelques philésopeÆEe 
tchent de doumer à leur opinion, en sontenant ques 
male est ipérisæble, mais qu'il à Été créé, cetmpame 

‘es pas vraiment rès-solide, C'est ressembler aux maftrees% 
qui tacent des pures de géométrie, et est AVOUER eme 
parle de la eréation du monds, non parcé qu'on eroit pri. = 
cisémentque le monde a 4 jamais créé, sais parce qu'en © 
prnd eeite opinion coms une fciité d'en 
ui fit Mieut comprendre les chosos aux élèves qu'on 
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On sut de qu'il est impraible que le monde so 
Fois éternë et qu'il ait été créé. nome] 
7, Perdre que eme Lattre tan mn a. | 
re décompose, ce est pan dre autre chose que de = 
(ot qe en, mis qe sement 1 pe 
forme. Cast comme s quelqu'un qui verrait un enf cl 
fire homme, et un house redevonir enfant, allait € 29 
Do en eo ES 
PV tient qu quan Jen om mn 
ends 0 perastent le 506 dant ln a 
pas un ere rt, a une combinaison Lorie 
qui présentent 


ei le mère ordre qu 

Tirement l'picion de ceux qui soutlcanent cette Lie me mére, 
qui mpposent que le contraire est la. seule anse 
deTuns et l'autre dispesion des choses, Par conséæ2=mquent, 
le corps ertier de l'univers, étant continu, es. mm Ælispont 
et ordonné tant d'une façon, lanide d'une Qutré om + 0 
l'organisation de 1 totalité des choses eat le cie AMEL et le 
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rose; alors co n'est p'us le monde qu naît et qui périt 
mais ce sont simplement ses consttuions successives, 

82 Du reste iles impossible que lesonde, are fois qu'il 

produit, soit jamais complétement détrait sans aucun 
raaars s'il n'y à qu'un menl ct nique monde ; car avant 
quelle mode ne raqal, il y avait toujours uno certaine 
combiqison des choses qui l'arait précédé, e£ qui aurait 
pas pa changer apparemment, si elle n'avait pas d'abord 
existé. Cette destroction radicale se eomprendrait en 
aore duvantage en supposant que les mondes. sont en 
nanibre infini: mais méme cette dernière question éclair. 
ira pare qui va suivre: 6 nous verruns si ce ininité 
des mondes est possible, ou 1 elle l'es pas. $ 10, En 
et est des philosophes qui croient qu'une chose 
ice peut pére, où qu'une chose créée peut continuer 
kesister éternellement, comme on l'avance dans le Témée; 
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car danse allé, Plon sue que I ciel 616 crétins => 

qu'il n'est ps pétissbles mis qu'il rer nl 
lement. Du rene, en répondant à ce philosophie + 

ages asp Lu da que socaePoUS ANENT RSR 
on pyaqs mhn alat de l'atrers d'une a 2 
sil, mous fus mieu comprendre aus c9 qu ER E> Que 
Fappore au il phement. La tm mtmare-rée 
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Buplesion dus dgalfsations dlversus quo peuvent avoir | 
“mue d'nersé «de erté, de périsable €. d'impérismabies. 
dbénllon de sons de mot de pari 0€ d'imponaible + ls 
syplque tajours aa maximum de 1 puissance, parce QU 
pénéra ee qui paul plus peut au Le moi; Lo crains. 
are, en que l'on regarde À la puissance ou à l'objet. 


$1. Notre premier soin doit être d'expl æ 
nous emidens par incréf ct cr, par périssable se 
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aïe, ou ayant pa natire, 
ceue chuse est inerée égales 
nie Dans un dernier sens, à 
De peut. pas absolument se 
tre et tantéc n'être pns, Le 
aeceptions : ou bien, i se 
vrai de dire qu'elle puisse jar 
ui ne peut être ni aisément, 

83. em est tout fait à 
En un premiersans, er sigo: 
Dès auparavant existe enai 
métmême sans être produit, 
ui esL ensuite Le créé este 
que Le possible se déinisse er 
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rimplement par le facile. Dans un dernier sans, le ed eat 

La génération de l'objet qui passe du non-êtro à l'être, 

sit pare qu'il est déjà, et qu'il est par cola seal qu'il 

devient; soit même parce qu'il u'est pas encore, mais 
| as pourrait être. 

SA. Les nimes nuances se répéten pour les mots de 
pérésable et d'icipérissible, En ele, si une chose qui 
lat auparavant n'est plus ensuite, ou mérae si lle pe 
ut plus être, mous disons que cet chose es périsable, 
soit qu'elle périese à un certain moment ct qu'elle change, 
woit-qu'elle ne périsse pas. Parfois aumi nous appelons 
périsahle qui peut ne plus êre, parc qu'il péririt, 
Ban autre sens enfin, on appelle périsahle cn qui périt 
Helements es c'est re qu'on pourrait aus nommer ia. 
ment-périsable. $ 6. Même observation pour le terme 
d'Impérissable, On le dit d'abord de ce qui, sans pére, 
Lanttest et tantot n'est pas. C'est par exemple les per 
“sptians du toucher, qui, sans être détruites, aprèsanoirété 
antérieurement, cessent cependant d'être exsuite, Impé- 
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test tantôt n'être pas, Quand an dit aussi d'anc chose 
qu'elle est incréée, c'est qu'il est impossible, et qu'il à 64 
impossible, qu'elle se produise de telle Façon qua d'abord 
ll so etensuie me soit plus. Tele est par exerple 
Tiupossbilité qui fit que Le dlanétre n'es junais com 
mesurable. $ 7. Du resie, quand on dit que queiqu'un 
eut parcourir cent stades ou soulever un certain poids, on 
“éotend toujours parler de sa plus grande puisance, Par 
escuple, si l'en dit qu'il sculdve un pds de cent talents 
ou quil parcourt cent stades, Cest du maxi qu'il 
agit bienque cependant ot hanume puise avi parcaue 
sir les quantités intcrmédisires, du moment qu'il peut 
Fournir es quantités maxima. Cost que l'expression qu'on 
dormine, doit néveasairement s'appliquer au point 
estrémeuet à 1x puissance du marimom, L faut donc que 
qui peut à son maximum faire elle chose puisse faire 
ausiles quantités intermédiaires : par exemple, si 

peut-soulever un poids de cent uleuts, on peut aussi 
sodlever deux talents; et sil'on peut parcourir cent stades, 
A it pouvoir aussi n'en parcourir que deux. L'idée de 
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plus petit objet, de mème que la vitesse supérieure 
esteslle qui parcourt le plus grand espace. 
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1$ 12 Ces défiitions, une fois bien comprises, nos 
tevous poursuivre et voir les conséquences, Si réele= 
Pan, réntsinen éboses pourent dro ol ne pue bte, i 
Æut, nécessairement, qu'il ÿ ait un matin de temps 
our qu'elles anientou no soient point J'entends ii parler 
<A'ane chose qui peut être où ne pas être indiéremment, 
etats quelque entégorie que ce soi. Ainsi, c'est l'homme 
A c'est le banc: c'est une longueur de trois coudées 
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contes autre quaetité sralogae: car, si le 1eme =» 
pas d'ane quantité five, s'il est tonjours plus grand mue 
tout temps qu'on puiser présipposer, et s'il d'y à pa 
un temp comparativement auquel il soit plus peut = 2 
alers une mème chose pourra être pendant 16 temps 2% 
infini, et ne pas être pendant un aatre temps inf és À 
lement: or, cela n'est pas possible. $ 2. Regardom, À 
comme un principe d'où nous devons partir, que l'inpos. 

able ei le faux ne signent pas la méme chose: car, 
d'abord, l'impossible et le possible, ain que 16 faux 

et le vrai, peuvent être simplement hypoihétiques. Je 

vis dire, par exemple, quo Les angles da triangle pe 
eurent dre égaux à deux angles droit, ni telles autres 
conditions sont pasies préalablement: comme je- puis 

dire aussi que le diambtre doit être conwmensurable, ai 
telles conditions préalables sont posées également, Maïs 

il yen outre des choses qu sont absolument possible 
etimpcssibles, des choses qui Sont fasses et vraies bag 
lument+ ex on voi bien que cé n'est pas a. théme chose 
d'être absolument faux et d'être absolument impossible, 
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LIVRE LG XI #3, C] 
Ainsi, est faux de dire que vous êtes debout quand 





sous d'êtes pas deb 
sible de soi. El, de 


mais La chose n'es pas Hmpos- 
sue, dire de l'artiste qui jou de 


Ja Igre, mais qui ne chante pas, qu'il chante ‘et faux, 
mais ce m'est pas impossible, Au contraire, dis, que 


quelqu'an est out à là fo 





sie et debout, où que Le 


diamêtrs ext commensurable, d'est non-seulement faux, 
ais est impossible absolument. Ce est donc pas la 
mène chose de fire une hypathise fausse où ne hypo- 
this impossible, Une conclusion impassible ne rer 
que de prémissesinpessibles. Ali, 09 a en mème terms 
Ja puissance d'être debout ec celle d'être assis, parce qu'on 
eserce lab lave ec Lau l'autre; mas ceci ne eut 
pas dire qu'en puisse êre Lou à a is debout et ais; 
t'es seulement dans des Leps diférent qu'on peut 
Fütre._$ 8, Si donc un étre à là puissance de faire 
plasieurs eh darant un temps infini, co n'en pus 
Alors dans un autre temps qu'il a ete puimance, mas 
et dans Je méme Lemps ot à La oi. Par conséquent, 
uns chose qui existe durant vn temps infini est péri 
abs, elle peut aussi avoir I puissance de ne pas être; 
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ei olle est durant e 
encore l'existence réel 
dont à a fus, etia cho 
ten fit, On aurai do 
que, d'abord, on a s 
mière hypothèse nav 
quence ne l'aurait pas 
es éternel doit être ab 

SA Et de mème po 
pourra aan ne pas bu 
rise est ee qui ts 
iminieount, où peut » 
nb st ce qui peut an 
tre mais n'y n pas 
soit possible que l'être 
ar i peut etre durar 
aussi durant un teups 
même chose ne doit p 
pes être, Mais La néj 
plus vraie, é'est-à-di 
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Aage ne pas être éternellement IL est done imposibls 
que quelque ebose soit en mème Lemps éternel a péris- 
able. De mème, une chose me peut pas non pla être 
“éternelle et créée; car Torsqu'il y à deux termes, et qu'il 
st impossible que le dernier soit sans le premier, est 
Æmpossible également que le premier soit a l'autre n'est 
muse Si done ce qui et éternel no peut pas à un jour 
“<lenné ne pas être, il est impossible mem qu'il soi créé, 
Mais comme la négation de pouvoir étre dernelloment, 
"est de na pas pouvoir tre éternellement, ct que pouvoir 
<iernellement ne pas être este cunrair, qui a pour nôga- 
ion de me pas pouvoir éternellement ne pas déne, fat 
écessairement que les deux négation s'appliquent À la 
ème chose, el que le Leruie moyen entre ce qui et tou 
ous el ce qui toujours n'est pas, soit ce qui peut Lutot 
irc sanôt ne pas être ; car le négaion des deux sera 
“ue la chose n'est pus toujours. Par conséquent, ce qui 
Ask pos toujours dans Le non-être pourra être quelquefois 
at quelquefois ne pas être, ainsi que ce qui peut ne pas 
tro toujours, mais est seulement quelquefois de manière 
ui à n'être pas. Done, la mme chese pourra tre at no 
as re, et ce sora le moyen Lerme des deux asertons 
“eontraires 
$.6. Ce raisonnement peut être mis sous forme géné 
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rale. Supposons, en elle 
Jamais à une mène chose 
chose, de mêwe qu'y ser 
sairement que Cet D so 
À ui B ne peuvent être 
et de By car le moyen € 
at ni l'un ni l'autre. 11 
deux à ce moyen tort 
de tlle soc qu'ils sont 
impossible, est C qui se 
raisonnement aussi por 

87. Ainsi done, ce qu 
où créé ni périsable, nor 
est pas, Mais est chur 
il ne serait pas éernel à 
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mir tonjours ou tonjours ne pas être: mais on vient de 
montrer tout à l'heure que cela est impüasihle, ÿ 8. 
ati donc 6a conclure nécessairement que, à anechose 
tient et si elle existe actuellement, elle doi ere 
—Æurnelle? De mème encore que, i elle est iwpérisalle et 
le soit, faut-il en conclure qu'elle et éternelle aus" 
2 prends du rost ici incréé et impérisable dans leur 
us ahsola. Inerüé ent ee qui existe maintenant, et dont 
en d'a jamais pu dire antérieurement avec vérité qu'il 
mai pas impérissable es ce qui as: maintenant, oi dont 
Aime-sera jamais vrai plus tard de dire qu'il n'est pas. 
ais si ces termes se suivent et sant réciproques l'un à 
Autre: si l'incrés est iupérisabl, ec si l'inpérisahle 
es incréé, 1 faut aussi que l'éternel suive nécessairement 
Janet l'autre c'estd-dire ques une chose et éternelle; 
All st inerêée, et que, si elle est impériamble, cle est 
Hrsello également. 
89. Cotte eonséquene» résulte même de la définition 
dc feras; enr si une chose est périssable, 11 faut 
écesairement qu'elle sait ere. Tonte cho, en efét, 
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est ouinerbée ou crée. 
notre suppoëion, impét 
est nécessairement péris 
ouimphrimable, Ori elle 
d'après l'hypothise que 
S10. Mais ai l'impéri 
termes réciproques ét ei 
n'y a plus de nécessité 
acient étemals, Or, ce q 
sont nécessairement réci 
Le créée le périssalile ke 
rtsale encore de notre 
l'être éternel et Je mont 
umjoues ct ce qui toujot 
ce qui #'a vi l'an ni ao 
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préciabment ce que sant e créé et Le périseabl ea il ct 
Possible que ces deux êtres soient. e: ne soient pas de 
rank un certain temps déterminé; et j'enumids par là que 
L'un eu l'autre peuvent être pendant une certaine darde, 
‘et ne pas être pendant une autre durée de Lrmpa. 
1$ 14. doné, il y a quelque chose de erêé et de péris= 
Sable, 31 faut nécessirement que ce soit là le terne 
Auoyen entre ce qui est toujours et ce qui Wujours n'est 
as Soit À l'être qui en étermollement: B, l'être qui ter 
æxellemont n'es pas €, l'être erdé; D, l'être périsble, 
AA faut éccsmirement que C soit inlermbdiire entre À et 
2 ;car pour ces dernières choses à, 1 n'y a pas de temps, 
ABuisque, ni pour l'une ni pour l'autre, on saurait trouver 
ane Hiroite où À n'existait pas et où existait B. Maïs pour 
Axe éhone ere, faut nécessairement qu'elle ut actuel. 
Aement et soit en fai ou en puissance, lsndis que A et B 
axe son ai d'une manière ni de l'autre, Ainsi, € sera et ne 
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era pas pendant un cer 
D, qui est Le périsable. 
périsstbles: den le er 
Kiennent mutuellement. 
$ 12, Soit E l'incréé, 
Le périssable, Déjh, il 
éiproques et conséeaifs 
termes sont disprots eu 
Fat H, e'esth-dire qu'i 
sont jamais à la même € 
A toute La chwe, il en 
que E el G se suivent n 
que E ne suive pas G+ « 
Où F est à oute la cos 
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ainsi H auivre G. Or on soppossit que cal ent impoe- 
ble: Méme raisonnement pour prouver que G auit E. 
Done, é'est bien ainsi que liner, représent par F, esta 
<=ré6, représenté par F, eu que l'impérissable, représenté 
ar Gt au périssable, représenté par B. 

18 43. Prétendre que rien n'empêche qu'une chose qui 
18 créée soit impérineable, et qu'a chore qui entincrtés 
puisse prir, en admettant qu'ane (ois ln naissance s'est 
Aéatisée poar l'une et la destruction pour l'autre, d'est 
2-coverser ie dos Hypothéses préeblemment nesoptées, 
Ja of, d'est où dans un tempainfini, on dans un corta 
æemps déterminé, que tout peut agir ou sonfr, être où 
a pas Bree a l'on parle ii du temps infini, c'est que 
ÆRetemps infini est, en quelque sorte, considéré cnmme 
Mini, quand on dt que c'est cali qui ne peut tre dépassé 
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par un maire demps pas à 
est infini qu'en un cert 
ni in ini. 

$14, De plus, pourqu 
met de toute Étecuité, 
plat qu'à ll autre? Et 
pas durant untempe ini 
pos plus possible dans ur 
es instants ont infiis, 
de eréé ot d'impérissable 
Ainsi cette chose peut aus 
du temps, puisqu'elle au 
ne pas être eù la puissso 
qu'elle est périssable, La: 
Par conséquent, si nous 

apomibiliés, il s'esuir 
cobister à la fois, Ceci, 
ment dans {ous Jos instan 
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mas pas être où d'être, durant ua terrpa infiti, Or, il a té 


montré que d'est uno imp 


$15. De plas, puisque 





ibiité manifeste, 
la puissance est antérieure à 





A acte, Ia chose subsiters durant le temps out ane er 
mile aubinai en étant perde, eu à l'état de aon-êro, 1 
st vrai, durant le Leps infini, mais poutant être un 
our. En ibm temps, Ia chose n'était pas, et elle 
m'avait que la puissance d'être et de ne pas être, oi à ca 
ænoment, soit plus td, pendant un eps nai. 

$ 40. On peut se convaincre encore d'une autre ma 
ire qu'il et npessible que ce qui est périsabe no pee 
miss pus un jour. En ct, la chose lors ocra Lot eue 
æeuble toujours périssble et Loujeurs impérismble ea 
tes ct par conabquent, elle pourra Lou À La is être 
smosjours ct n'être pas toujours, Dane, le péril pit 
pm jours et, Ja chose peut devenir,lle devient car lles 


ons que ve oi dune on 
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le puisaanee de devenir, 
$ 47 Vol encor eue 
Lens impnesible ou qu 
our, demeure à janais à 
ineréé et qui, dans le 1 
puisse jamais périr: des 
Hasard qu'une chose est 
8 qui vient par hasard 
rréciséwent de ce qui es 
produit le plus ordinaire 
durant un tesips infini, 
certain temps, et ou to: 
A0. 1 ya done né 
par leur nature même, 
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aps. Gest que les choses de ce genre an uné même pos 
æ==ibilié de contradiction; et c'es La wdibre qui est cause 
qu'elles sont ou ne sont pas. Par conséquent, il fuadrat 
ææécrssiremient que les opposés pussent exister sil 
Zæément en acte. 

$ 20. Mais, somme il n'oct jamais vrai de dire maiate- 
amant d'une chose qu'elle est dans l'année dornière, pas 
ut que, dan l'année dernièrs, n'était vrai dé dire 
qu'elle est maintenant, il en résulte qu'il est imposable 
us que ce qui w'est pas à quelque moment poisse an. 
suite devenir éternel car, plus tard, l'être conaervers 
æncore la puissance de ne pas être. $ 21. Non pas Ia puis 
==ance de ne pas être quand il est, puisqu'il est alors en 
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23. Me à ne regarder ceci qu'a pot de vue phy- 
rique, tnon plus d'une masière générale, est également 
‘impossible, ni que ee qui était éternel puisse jamais périr, 
où que 0 qui n'ait pas auparavant pas jam ensuité 
devenir. Garou, toutes les chose qui aont prise 
ls et erdes sont toute altérabls et ndabes, Or, 
as choses naturelles sont alérées et modifiées par Lure 
esataires, et par es élèerts tres qui les composant: 
«elles sont détruites aus par les tres causes. 
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LIVRE H, CH, 1, 88. us 
commencement ni fin, durant toute l'éternité, C'stià une 


“conviction certaine que l'on peut ire. 





1 de ce que nous 


avans dit ic, et des opinions mêmes de ceux qui sou 
iennent un système rent, e qu supposent ele ciel 
eu erbé. Eee st les choses peuvent à re elles que nous 
Les expliquons, £ si elles me peuvent pas être de la ma- 
ire que 6» plilosophes l'indiquent, ce serai déjà la une 
Bien grande présoupion en fiveur de l'iumoralté et de 
M'éterniné du ciel. $ 2. Ausi est-il bon le se persuader 
que Jen traditions natiques, et eurtout celles quenvus avons 
reçues den pres, sont d'un incontestable vérité, quand 


elles mous apprennent qu'il y à quelque chose 





sert 


ee de divin, Gars les choses qui ont le mouvement, mais 


quil'ontda manière à ee que ce muvement lui-mèas 





jamais de limit, eL qu'il soit au contraire la linite de tout 
restes En ele, La live est une de ces choses qui enve- 
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Toppeut les autres choses. © 
Jaire est parfhi èn Jui-mèr 
vements incompless qui un 
ayant lui-même ni couume 
interaption ai repos, durar 
pour ls suires mouvements 
origine, où bia fin dan 
Aussi les aneione ont-ils ai 
Viea supérieur, comme étan 

$3. La présente inde 5 
ciel est impérissable, qu'il 
de toute atiéinte et de toute 
ajouter que le ciel ne cour 





est pas besoin qu'en del 
Tente Le courage ec uï ay 
à celui qu'il aurai nature 
contre nature est d'autant 
est plas dursble, ot quil m' 
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rois à ettevicll able qui prétend que le monde, pour 
a conserver tel qu'il est, et an dehors do ao lis régu= 
libros, a besoin de quelque Atlas, Cou ie ia 
ind cat idée étrange mo semblent auir eu des conccp 
ions fout aus fasses que ceux qui, venus plus tard, mé 
imaginé, non moins hbuleusement, qu'il y avait dans le 
monde une nécessité intérieure qui lui dounai a vie, de 
Anème qu'on l'iuagine pour les corps de l'espace sup 
Aieure, quand on les suppose pesants etre. 
$ 8.1 ne fut pas plus adrettre aveuslémeut ces by= 
Bohées qu'on ne doi admettre que le monde nee wine 
eut, ete dure depuis longtemps, que parce qu'il reçoit, 
Par ls rotation qui li est propre, un mouvement plus ra 
ide que sa tendance à descendre, ainsi que le vont Em 
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pédoce. $ 0. I ne serait pas non plus rationnel de coge=èee 
quelle ciel ns demeure éternellement eù qu'il Ent que nant 
l'ion d'ane âme qui l'y féree néconosirement, LEE 
€ pourrai pas arcir à ces conditions nn existence en 
quille et fortusés et dhs l'instant que Je mouvement 
Sacconplit avec violence, en emportant le corp me ui 
unit prinitimement an autre mouvement naturel» a 
en l'enporaat cmvimelement, 11 faut néceasaire om nt 
qe ce mouvement soi sans cesse agité, et qu'il mai ven 
de cet Hcilé que donne l'intelligence, 1 ny à pas pe 
em inc: ces port l'âne des ation er SE 
repos Tqul se délnseent du cotpe dans le some 
et il ant alers qu'il y aie dans lo mondes uno Gui -6am At" 
nelle etifatgable, qu subis en quelque sorte La de tie 
née d'un Len, Si dune, je le répète, il en pout être Alt 
aeutement prinilf, aioai que. pous l'ar0pé dll Em 
lement i et plus sage de s'en tenie à l'opinion ex 2% 
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baries qui soient en plein accord avec: en que a divina-. 
do nous appreml. de Dieu. Mais, ce que nous venons 
Ge dire ici sur un el sujet, c'en dit être assez. 
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CHAPITRE IL 


De I drolte et de ia gauche du monde: théories des Pyihago- 
cl laioë du Traité du mouvement des am; La 
Aro dimensions, Le haut et Le Das, La ob ec a gun, ln 
devant. le derr-re; übterminalan de es natius; eura 
relations à nous & À nos oreages. Critique de 1 chtorio den 
iagorisions, qui n'ont tenu 6ompta qon de Ia delle ei de 
Hi gaiene, es qui ant omis es autres principes Le haut du 
mode eut le io que nous ue royons pas 1 bas ele pes 
ul es au-dessus de no 1e; Là drole os 1 int 00 se 
ent ls aatres autres que les plandtes; 1 gauche at le 
olat où 1 so couchent. La poie Inwaie est à drole: 1 
Bbtre et à gauehez rer orvamaut de £e polos par rapport 


aux placètes, 














$.1. Comme il ÿ a des philosophes qui prétendent que 
Le che a ue droi et une gauche, et €est là une opinion 
dieux qu'on noume Pyéhaguriciens, 1 fau examiner 
Aile @si bien ainsi qu'ils le disent, ou si plutôt n'en 
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ts dimensions doivent se rerorer naturellement, tutos 
sais exception, dans les corps complets. Le at et le 
piveipe. de la longueur: la droite est le principe de Ia 
Hangeur 4 et le devant le principe del. profondeur. 
Fajure encore une auire considération, et d'est celle 
de mouvements; car j'appelle principes des mouvements 
Les points d'où les mouvemenia partent et commencent 
riirement, pour les êtres qui en sont doués, Par 
œmple, c'est d'en baut que vient le monvement d'ac- 
cavissement c'est do la droite que vient. le mouveme 
dans l'espace et c'est de devant que vient le movoment 
dé nos sans: ear j'entends par le devant l'endrit où lex 
sens sont placés. 

3, Ali done, ie Aadrai pas vonloir trouver dans 
Aout corps quelconque le haut et le bus, la drole et la 
gauche, le devant ei le derrière. Ces directions sont 
‘isinces seulement dans les corps animés, qui ot en eux 
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us TRAITE DU CIRL: 


le principe du mouvement: car, dans aueun des 

inanimés, ous ne pourrions voir d'où leur vient la prine- 
pe da mouvement. Il y 3, en lt, des choses qui na 
meuvent pas du Ut: d'autres qui se meuvenE, mais non 
pas indifféremment eu tous sens; c'est ainsi que le feu 
De va qu'en haut, ei que la terre se dirige uniquement 
vers le centre. $ À. Si, cependant même dans ces choses 
inenisées, vous disirguons encore le haut et le bas, la 
droite et la gauche, ‘est toujours en Jen rapportant à 
mous-èeses Ainsi, d'est tant relativement à notre droïte 
sérsonrelle, comme font es devis; tôt cat d'après le 
remsemblascs à nes proprès organes, comme om dit la 
droite la gauche d'une statue on. bien, “enfin, 68 
désigne ainsi les choses qui ont une position contraire 
A la notre, leur drole se rapportant à notre gaie ler. 
gauche étant au contraire noure droite, et leur derrière 
étant opposé à notre devant. Dans tout cela, nous ne. 
voyons d'ailleurs aucane diférence réelle: car, pour peu 
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qe l'on se trouve en sens inverse, ce seront les con 
tires que mous appellerons droite el gauche, Haut at 
As devant eù derrière. 

83: Aussi pourrait-on s'étonner, à bon droit, queles 
Pyihaguricieus n'aient parlé que de deux principes, là 
drôle et la gauche, et qu'ils aient négligé les quatre 
Autres qui ont pas moina d'importance. Eu ele Ve bas 
‘te Haut, le devant te derrière, n'alfrent pas mGins de 

“différences énir'eux, que n'ea offre la druice par rapport à 
La gauche dans tous les avinaus, Cest que, de dout cos 
apéneipes les ans ne difèrent entreux que par leur 
ADuissanee: Les autres dièrent en outre par leurs foros. 
Ainsicle Haut et le bas se retrouvent d'une nçon identique 
“ans tous les êtres doués de vie, les aimants plantes: 
œuaîs les plantes n'ont pas de droite ni de gauche. 

$ 8. De plus, comme la longueur cs antérieure à la 

Aargour, si le haut est, ainsi que nous l'avons dit, le prin- 
“<ipe de la Jongreur, et a droit le principe de La largeur; 
comme le principe d'une chose antérieure doit être an- 
rieur également, 1 s'ensuit que le hant doit re anté- 
amie la rate, sous le rapport de là génération. La 
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mot d'Antétieur peut, 
plusieurs sens, Enfin, s 
mouvement, si 1x droit 
devant le Heu où 1 va, 
Île haut pourrait avr, € 
principe relativement au 
résumé, on peut juste 
d'avoir lsaë de côté 
ceux qu'ils adoptent, ei 
sdoplés par eux 26 retro 
7: Mais quant à nou 
rieurement qua ces possi 
ui ont en eux le prinei 
étant animé comme à 4 
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as, parco que ln forme de l'univers estsphérique, refuser 
Le croire qu'il at ane droite et une gauche, atcadu que 
Æxutenses partis drivent êre absolument semblables o4 
= mouvement durant l'éternité, mie i faut penser an 
“antraire que les choses se passent en esci comme lle se 
ssseraent si, dans les cres où 1 a réellement une di 
rence même de formes, entre La drole et la gauche, on 
rat ajouter une sphère qui les exvelupperat, La dite 
ms là gauche garderaïent toujours une puissance difé 
meute masi n'y parait pan cause de reseblance 
ls fre. De même encore pour Le principe du mouve 
ent ear, quoique le mouvement n'ait jammis ccmumencé, 
A ae faut pas moins, copendant, qu'il ait un principe d'où 
Ælpaurraitpardr, l'univers, mis en wouvement, commen 
“ai jamais à se mouvoir, et d'où le mouvement pourrait 
récommencer de nouveau, s'il venait, par hasard, à dar 

ter jamais. 
SA. d'emiends par à longoear de l'univers, Ia distance 
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pi atpare le péls et j'ajoute que des deux pôles sn es 
haut, et l'autre, en has. En ofot la diférence que nons 
voyons dant ee seulapointsdes hémiepihbres, c'est que Jes 
pôles ne sont jamais en mouvement. On peut remarquer 
au que même le langage ordinaire indique pour les 
côtés du monde, non pas le Waut ni le bas, mais lex partis 
qui enviroaueut les pôles, coume si les pôles étaïent: le 
sens vérble de sa longueurs et ce qu'on prend pour le 
bé est précisent ce qui environne le haut eu le bas du à 
monde. $ 9. Des deux pôles, celui qui est visible au-— 
dessus de nous est Ja partie inférieure, tandis qui celui 
que nous ne voyons pas est la partie supérieure do Lun 
vers. Cest qu'en et nous appelons La droite, pour chaques 
art le mouvement do tranelation dan 
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astres commencent à se lever à droite, 1 il se dirigent 
ns eur circonvolution vers Ia gauche, il ut néceai 
æement que le pôle Invisible soit le haut: eur ai ‘était le 
pôle que vous voyons, ce mouvement serait dirigé à 
æasche: ce que nous ions absolument. 

10. ILest done certain que le pôle qui et invisible 
pour mous ést le haut du ciel; ceux qui y habite sant 
“das l'hémisphère supérieur, et à droite, Landis quo nous, 
mobs sommes en bas et à gauche, euntrairement À ce que. 
dissot les Pythagoriciens; il nous plaesot en baut et 
‘dans la parte droits, Lundi que les autres sont en bas et 
dl In partie gauche, Or, c'est tout lecontraire, Mais par 
rapport à La arconde circonvolatioo, qui estelle des pla 
nétes, parexemple, nous sommes en haut ec droite, ane 
disque les habitants de l'autre pôle sant en bas et à 
gauche. Cest qu'en et, pour ces corps scandires, le 
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miens, bien que cette recbercho ne puise jamais être faite 
mar nous que de bien loin. Quand je dis de bien loin, je 
2iemends pas parler simplement de l'éloignement des 
ia, Mais j'atiribne bien plutôt ka dificulé de cett étude 
insuffisunce de nos sens, qui né peuvent nous révéler 
“ep très-imparfuitement les. conditions de ces phéno= 
mines. Parlons-en cependant comme aous le pourrons, et 
aie Je moyen d'arriver à comprendre la eause d'où ik 
proviennent. 

Toute chose qui produit un certain acte es fit en vue 
de cet acte; or l'acte de Dieu, cest l'immurialité: en 
d'autres iormes, c'estune esiatence éternelles duc faut 
nécessairement que le Divin ait un mouvement éternel, 
Mas le ciela cote qualité, puisqu'il est un corpa divin; et 
oil pourquoi la la forme sphérique, qu, par an mature, 
m6 meut éternellement en eercle. Or comment so fit 
duel corps entier du ciel ne soit paint ainsi en mouve- 
ment? Cest qu'il faut nécessairement qu'une parie da 
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rare existe auss par Jes lois de La nature, s'est vrai 
eomiaire-et qu'il yat une mature pour Le soconi come 
peur le premier; car Les contraires ent une matière iden- 
Hique. En outre, l'afirmation et antérieure da priration; 
je voux dire, par esemple, que le chaud est etérieur 
aufoïd. Or, le rapos où la pesanteur ve s comprennent 
que comme privation de là légéroté et du mouvement, 
$3: Mais sil ÿ a de ln terre ét du feu, à fut nécessaire 
mem aussi que tous les corps intermnôdiaies entre ces 
deux DA existent ins qu'eux: car chacun des éléments 
doit avoir son contraire, qui lui est opposè, Aduettons ei 
“nore cette Hypoihése, qu'on esyera également de dé 
monuer plus tard. Mais ces éléments existant, faut de 
toute nécessité qu'ils soient créés, parce qu'aucun d'eux 
6 peut être éternel, les contraires agimant et soufrant 
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4.5: Pour le moment, nous voyons évidemment par 
ense, les corps soumis un mouvemant cirealire, 
nt plus d'un, Cest qu'il nt nébmsairement qu'il y ait 
génération, ei y à génération parce qu'il y a da feu 4 et 
Îe eu exists, ainsi que les aatres éléments, parce qu la 
Hérre existe aussi: ea La terre existe ellemème, pare 
il faut un corps qui reste éterpellement eu repas, puis 
qu doit y avoir un mouvemeat éternel. 
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les. Taie forme est une surf, soit que cette sur 
face se compose de ligne droites, et qu 





circoserite parplusieursignestandisque la forma eirea- 
Hair l'es par une ligne anique. Main, comme danschaque 
genre l'anité est nacurellementantérieure à a matplicié, 
de mème que le simple l'est au composé, il futennsidärer 
le cercle comme la première des figures pari le -anr- 
faces. $ 2, En oùtre, sl uns chose est perte, quand à 3 
a plus moyen de preudre rien de ce qui la concerne en 







dehors d'éle, ainsi qu'on l'a dit antérieurement, et a l'on 
peut Loujoars ajouter quelque chose à la ligne décite, 
andis qu'on n6 peut rien ajuter à la ligne du cercle, il 
st évident que la ligne qui eirconserit Je cercle est par 
ll et achevée. Par conséquent, si Le parfait ent antériour 
A l'imparfat, cela sufitencore pour que crcl doivettre 
eomsdéré comme la figure antérieure à toute Ja autres, 
Al en est de même pour Ia sphère pari les solide; car, 
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A Semème on vent classer les chnes, non plus d'a 
près a rm, mais d'après Le nombre, pion que nous 
enos d'exposer sera encore plus juts, Le cercle repré 






satera l'unité ; Le uiangle répondre au nombre deux, 
ivaut à deux angles drois ; mas sf on 
pense triangle pour type de l'anit, le cercle ue pour- 


rait les étre une gare, $ 5. De, cos 1 preuière 
is doit appartonir au pramier corps, et que ce preer 
enrps est cali qui et à Là cirecufrence sxtrème, 1 cn 
rise que le corps, qui se meut d'au mouvement ireu- 
are, doit être sphérique. Le corps, qi ent enntin à eat. 
Ja, est sphérique comme lui: car, ce qui est eondinn an 
sphérique doit être sphérique lui-même. La même re 
rmarque s'applique à tout ce qui se rapproche du centre 
A ces corps car, tout ce qui est enveloppé par le corps 
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qui serait animé d'un mouvement circulaire, occupera 
mais la mème place: alors, là où il y avait antérieure 
Imentun corp, il 2'3 en surit plans € 1 où à n'y en à 
ps aetullement, il y on aurait plus tacd, à cause du 
‘changement perpéinel des angles Mme réeulta, ji l'on 
prend tonte autre figuré quelconque qui n'aurait pas ds 
ligres égales menées du centre: par exemple, ane gare 
eliptique oa une figure ovode: ea | arrivera, pour Lontes 
esfigures, qu'il y aura, en dehors de Ja révolution un cer 
fai espace et un ceriin vide, parcs que le tout n'occu 
pers pas toujours La mème place, 

(872 D'an autre côbé, il translation du ciel est la me- 
ire ea autres mouvemonts, pare qu'llo mule et con 
aus, Losjours uniforme et éternelles et si, ea chaque 
genre, 'est Ja plus petite quantité pnsible qui sert de 
Fmeure, le monement Le plus rapide étant aus le plus 
petit mouvement, il est évident que le mouvement da ciel 
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fem est sphérique, ot ee qui et confia au sphérique, où 
est plac à l'etour du sphärique, doitére nécesareeut 
sphérique lui-môme, de sorta qu'évidemment, et par cells 
raison encore, le ciel uit étre sphérique, 

140: Maïs que la surface de l'en soi sphérique, ai 
qu'on vient de le dire, c'es ce qu'on voit évidemment ea 
remarquant que l'eau descend et se réunit toujours dans 
Île lieu 1 plus bas: et le plus bas es toujours plus rap= 
iroché du cemire, Soient menées du centre es lignes À & 
et A G, et qu'en es joigne par a ligue D G. La ligne À D 
abuissbe sut la base et plus peite que Les Tignes qui par 
tent du centre, Ainsi, cet endreit D est plus bas et plus 
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mi TRAITÉ DU GEL: 


ereuxs l'eau sy écoulers done, jusqu'à ce qu'elle. se | 
ane de eiveau. Mai ligne À D cst égale à celles mn — 
partent du centres done and nécestairenient que l'=mme | 
2e rappceche des Hgnes tirées du centre, et c'en a à 
alement qu'elle rester on repos. Mais La Lg qui po 
ur es ligne liées da centre et circulaire 4 par 00m ny) 
quest, La surface de l'env, RE CG, est de fonmesphéri=m qu) 

841: On voit donc évidement, par LOÿt Céla. qua me | 
monde est sphérique, € qu'il est si exactement Rte pur 
tement tourné, quil n'y à rieu, dans ce que fa 2e uit |, 
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main de l'homme, qui puisse en approcher jumais, ni dans 
aucun de tous Les phénomènes qui sont sous nos eur. 
Gsraucan des matériaux, dou le monde se compose, ma 
pautroceroir une égalité aussi abnelue, ni ane régularité 
Aussi grande que La nature du cérpa pri qui enveloppe 
tout, Eone, il est évident que le même rapport propce- 
Lisa qui a tronve de l'eu à 1 terre, doit aussi a re 
rosver-entre les élémants. qui sont toujours de plus on 
plus éloignés dans l'espace. 


————_— 
CHAPITRE V. 








Pogrquol le mouvement eircabire a le Gans un sens 
“phil que dans l'ctro? Diioalé da cts quon, rinorve 
Qu ut apporter dans certaloes reberches, lduigence a 
Tagoëdie (laut lou og. Le prineipo da mieu explique 
eeoën de plénomanss dans 1 matare: ea 1 mouvement 
unless a 209 eurtalus diractlon, as u'l a2 mioux Au 
alt ele-l plus que toute autre. 


$ 1. La mouvement circulaire peat avoir leu en un 
double sens: et, par exemple, À peut, à parti de À, se 
diriger indifféremment, soit en B, soit eu C, Or, nous 
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tirs: plas relevées et pins fortes, Lars ne 
Auelqu'un atteindre en ces matiéres une plus 

son, és expliquer les lois nécessaires de Ja nature, an 
dé savoir bou gré 4 ceux qui font ces découvertes. 
Cst à ce qui vous encourage mainterant à dire, sur ee 
aujet, opinion que vous sous soues fonnée, La nature 
fat toujours le mieux qu'elle peut: ur, eoaume paru les 
mouvements en ligne droite, le mouvement qui se dirige 
er le ou supérieur est le plus nable, parce que le lieu 
ui este Haut est plus divin que cel qu est en bas, où 
que par Ia même raison, le mouvement en avant est au 
périeur au mouvement en amère, le mouvement vers la 
dre également est supérieur au mouvement vers La 
gauche, ainsi qu'on l'a dit un peu plus haut. Cetie ques- 
ion même que l'on vient de poser, montre bien qu'il y a 
dans Je cel quelque chose d'antérieur ec quelque chose 
Se postérieur. La cause même qui produit le phénomène 
résout la difficulté dont il S'git. Si, eu et, les choses 
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que déja plusieurs mouvements se ont réuni et coubinés 
un soul. Si l'on support, en ft, que le ciel a un 
aatavement irrégulier, 1 est clair qu'il y aurait alors 
acervisement, maximum tdécroisanea de enouvements 
sr lout moavement irrègulier présente aceroisement, 
dheroissanee et maximum. Le maxime peut trmorer 
nan pot d'où part le mouvement, ou au paint eers le 
ue se dirige, ou bien au point intermédiaire, On peut 
dire, par exemple, que, pour les corps animés un mou 
veunent naturel, e maximun est au poiac vers lequel 3 
sant portés: que jour Les corps qui sont mu contre 
nature, le maximum est au point d'où is puricat; et 
qu'enfin pour les eorpa qu'on lance, et à dire pour les 
ess, cest Je point inormédiai. Mais dans le 
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mouvement cireulairs, i à 
d'amirée, ni pot inter 

à n'y 4 vraiment ni on 
puisque ce mouvement es 
qu'il se tient dans 1oute ss 
errupton qui le brise, 1 
maxiuun pour le mouve 
plus d'inrégulurité; er 
rsisement et de La dlécre 
1] fat ajpater que 
mouvament. par quelque 
Tierégularté da inouvat 
au du mobile, ou des deu 
teur ne ment plus avec 
vient à changer et ne res 
Glangent à la fois, rien 1 
eçoire le mouvement d° 
de tout cela pe peut se 
be x est, comme on 
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Awerbé, impérissable et absolument immuable, Le moteur, 
2 plus forio raison, doit-il avoir toute ces qualités; er 
Le moteur de ee qui es pris être pat aus; 
AA doit tre simple pour le simple, comm il ont pers. 
sable et inerdt pour l'impérisable et liner. Or, ai Le 
mobile, qui est an corps, ne changer pas, le moteur, 

Aneorporel, peut encore mans changer que lui. Aid done 
Ae mouvement de translation du cel ne peu pas tre irré. 
lier. $ 3. Si le mouvement du cel étitimégulier, ue 
ciel changera tout enter, ayanc un mourement tantôt 
Aus rapide ec tantôt plus lent ; où bien ce seraient senle- 
Axent quelques-unes de se parties qui changeraet, Mais 
Ales évident que ses parties ne présentent aucune Îrré- 
lité enr dan l'iniaità des Lemps,lesasres se seraient 
éloignés les uns des autres et se seraient dislancés, l'un 
allant plus vie, e l'autre allant plus lentement, Oe, ne 
apart pas qu'il y ait jamais eu It maindre modification 
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fipéissance pour eux. Par suite, il n'y a pas non plus 
décerisanes, à aceroissement à eu il y avait accroiesé. 
ment, il y aurait décroisiance à un moment donné. 

S$h La raison ne refuse également à ervire que Le mo 
eur puisse rester impuissant perdant un temps inf, at 
qu'ensuit il devienne puissant durant un air Le ps io 
Sinik parce qu'en elet rien de ce qui ex contre nature re 
peutsubaster durant l'inairé du ter, Or, l'impasse 
st eonûre mature. 1 n'est pas possible daraage que ee 
qui est contre nature, et ce qui es selon La nature, durent 
Lun et l'autre pendant un Lerpr égal; von plus qu'en 
général ce qu peut, ci ce qui ne peut pas, ne durent 
point le même mpe. Si le mouvement décrok, 1 y à 
mécosité alora qu'il dicrisse durant un temps inf, 
Alain il n'est pasplus possible qu'il 'aceroaud toujours, ou 
qu'il.s8 relche ensuite également; car alors à nouvo 
ment sert à a fois infini et indéteminé. Or, nous avons 
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‘ TRAITÉ DU CIEL: 


dit que nt movement ait déterminé, et qu'il A pig 
d'un ceriain paint à un autre point. 


S 8. 1 est pas plus posible adore cate My gy p9 
Abe, son pense qu'il a nécessairement dm au, 
de temps le plus pe possible, au-dessous doquel er 
el ne pourrait plas accomplir sa révolution: Car de 
Ame qu'on ne peut, par exvple, nï sarcher, ni 

dela Iyro dans un temps quelconque, mais qu'il y pe dou, 
axcomplir chacune de cas actions un ii de eme p4, 
nécessaire, qu'il r'et pas potsible de dépasser, dé me = 
3 s'est pas passible davantage que le ciel se mouçe = Mans 
‘un temps quelconque. Si donc ceci est exact et vrai à 
s'ensuit qu'il De peut pas y avoir un accroissement par 
pétuel de translation du ciel. SIL n'y a. pas. d'accrs te. 
ment, il n'y a pas non plus de décroissance: ea tt 
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dau chmngements sont souris à des lis pareïlles;etl'an 
Kaceomplit coume l'autre, soit que lour rapidité soit 
éele ou plus grande, ét que le mouvement dure un 
tapsinfii. 

0. 11 ne resterait done plus qu'à prétendre que le 

= mouvement du id présente des allenatives d'accroisse- 
eo @é do ralantistement de vitesse: mais c'est Là une 
Apurhèz tout à fit absurde, er ce n'es qu'une véritables 
Véreris. est bien plus raisonnable encore: de supposer 
que ce alrnatives ne pauraient pas échapper à note 
bservation: et rapprochées es unes des autres, lle n'en 
aerient que plus sensibles. 

“is bornons-nous à ee que mous venons de dire pour 
motrer qu'il y a qu'un seal et unique el, qu'il st 
rte, euemel, eù de plus qu'il se meut d'üne façon régu- 
Aire et uniforme. 
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CHAPITRE VI. 


De 1 composion et éu mouvement des étoiles; théories = qu 
es surpost fermées de fou. Rftaton de cette thé Ra € 4à 
Lumdère ei Ia chaleur ventes des astres m6 1ennont man 
mouvement qu'la imprimmo: à l'es Je mouvement, qua" À 
se rapide, aoû pour entamer Le corps; exnpRe ds 
fbebes valant ea lle, Las actes n9 sent pau do fous, CE ie me 
2 meuvect pas dans Le Eu 00 pu, 





$1. Comme avite de ce qui précéde, il faut parle" des 
enps qu'on appelle les étoiles, et essayer d'espliqæææ tt de 
quls éléments ces corps sont constitués, quelles eea Je 
les ones, et quels sntleurs mouvements, Cartaincær="#nt, 
1 conséquence qui semble 1 plos rationnelle poue= "00, 
après les théories que nous venons de présenter, cest de 
comes chacun des astres de cetie même matière da 
laquelle ils out leur mouvement de translation, pe ie 
vous areus établi quil y a un corps qui, par at 

propre, es doué d'un mouvement creulaire, De 
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nef, que ceux qui prôtandent que les astres sont [oc 
és de feu, ne soutiennent cet» opinion que paree qu'ils 
ruient que le corps supérieur est du feu, et qu'il semble 
out simple que chaque chose se compas des éléments 
aus lesquels ells existe; de mème, nous aussi, nous 
navots que ee motif pour avancer ce que nous sous, 
2 La éhaleur ot la lamnibre que les autre no envoient, 
Xigusent du frottement de l'air déplacé et broyé par leur 
raoslatice ; car on ent que le mouvement peut aller jus- 
qu'à enflarmmer et liquéfier les bas, les perros at. le far, 
A est done très-rationnet de supposer qua êe qui at Le pl 
rapproché du feu, et qui en est Le plus voisin, 'est-à-ire 
Fair, subit le mème elec que les éches qu'on lance : car 
quelquerois cles s'échaufent à ce poiat que leur plomb 
vaut fondre ; et puisqu'elles en arrivent jusqu'à s'en- 
amer, il faut nécessairement aussi que l'air qui les eu 





manenent — Les enr at fur. 
nd de Ps ue Phyaque, re, 
Dem 868 pee 170 de mu in 
sauve Lt, ch 7, 8 
ae A. a ape dt ut 
le del. — Pour semer 
que our dima, à ok que 
A me re mapntes de ha, 
entame le où li je eurt 
ar rabeme rapid de las que Leu à à Us. L 
Lili Fate Car Pa 
2 Piment dù fratemon de qui et proqur de fe Me 
ah Mplnd op, Eu rie radar uc dent. 
propre Fa; vo La Méta 
ages ivre Le. 3, € 2, pes 1e 
dm toc, 
















LIVRE M, GR, VIN, 8 4 [ 





CHAPITRE VIN. 


(bu muvement des astres et di ciel; hypothèse divers 0 
acjets diiultés de a question. La cl, ave tons le mure, 
or un emarahle Cotin — La Aurr des se at 
aigue Bo ont pas de mouvement proper comme ke soal 3 
er sinon est enusde par Féoement: les aires Munt 
pas ie Notion mur cox-ebme, 08 plus que le Deus la 
tire nû leur à pas écaré orgie de progression. Démérs. 
ratios de lasphäricté des res da ciel at. 





SA. Gomme 11 semble que les étoiles se meutent et 
changent manifestement de place, ainsi que le ciel tnt 
“entier, faut de touts nécossté, pour que le chaageunent 
itlieus où qué cvs astres ct le cel restent en plage, on 
que tous les deux soient en mouvement, ou qu'enfia l'un 
As deux systèmes reste on place, Endis que l'antr 
meut. Mai Î est impossible que ces systèmes restent en 
lat Lous ex deux, a terre y ant aus er lors ac 
ls phénomènes que nous ubservons ae pourrait 82 pro= 
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durs, Nous supposons d'ailleurs, pour le momen 
are est iumebile. $ 2. Kete done À pensar, a 
deux systèmes sent en mouveuent, où que l'un 39 moment 
tandis que autre es ich. iles deux s8 ménve ch 
il n'est pas possible que les vilesses des astres 
identiques à celles des cercles; car {out æ 


ik den 
at aura oujours une : 

rent que 1 actom Et ao Se RE 
Abies paraisnt Yoair a méme point, etc l En 


que les cercles. I 20 trouverait done tout à Ja. ea 
d'sre aurait pareoura le ere, ot que le eorele 
Four a cours de l'astre, aprés avoir parcouru Ja 
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qu ls ritessén des asires aient le même rapport que les 
dimensions des cercles: er La a rien absurde à sup= 
posts, et stcontrairo il faut nécowairement supposer, que 
Le cerees ant leurs vitesses proportionnelle ours gran 
deurs. Ca qui ne serait pas matarl, ce serait de le croi 
pour chacun des astres qui sont dans ee cereles; eur si 
Le earpa qui pareourt un cercle plus grand doit avoir, de 
toute nécessité, un moavement plus rapide, 3 est égale 
ment évitent que, si les étoiles pouvaient se déplacer lex 
unes dans les cercles des autres, celle-ci serait plas rapid 
x celle-bà plus lente, Mais daus cette sation noavele, 
les étoiles n'auraient plus de mouvement qui leur fût 
propre à et élles seraient emporiées par Les ich. 
$:3. Que ai l'on suppose que Lout cela n'est qu'un ele 
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$ 42 D'autre part, ai 1 
Len immuables ec que e 
2e meurent, cette #60 
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ménement tout seul, reste que en ccrcles se meuvent, 
et que les aires soient en repos, como enchalnés dans 
Jen careles qui ls emportent. C'est soulemiut ainsi qu'il 
iÿ aura rien qui choque a raison: eur il est rationnel de 
supposer que La vitesse d'un cercle plus grand tt plus ra- 
ide, dans un systéme de corps retenus 6€ enchalnés au 
leur d'un même ceotre. Ex de mème que, dans tous ls 
autres cas, le corps Le plus grand a plus de rapidité dans 
le mouvement spécial dont l est aimé, de mème aussi ce 
appart se retrouve dans les corps animés d'un mouve= 
ant circulaire, parce que la section d'un plus grand 
gere est plus grande our les parties de la circonférence 
intercepiées par es lignes menées da contre, 
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5, Mini de, La rion comprend trés-bien que je 
plus grand cerls aura décrit ea circonférence dunes sl, 
mème lemps. Avee cette hypothlss, le ciel N'est Em pas 
disloqué e divisé, et ll est conforme à ce que l'on à die 
ut coutimaté du Gel enter. * 

0. Nous abordons ane antre question. Les aétres ==èn, 
de forme sphérique, ainsi que d'autres l'ont. cr amant 
ous, et ainsi que mous avons Le druide le répéter, mms. 
cubes, puisque nous Les sons sat du corps de il, 
qui sphérique également: 0r, Lu sphéroïde per mm en 
si avr deux mouvements distincts, la ration = da 
wanshton. Si dune les ares arcieol un og Eient 
propre, il faudrait nécessairement qu'ils eussent l'axe où 
l'autre mais, où ne voit pas qu'il aient aucu des Rem tüx. 
S'ils avaent ane rotation, is dempurersient toujours # À 
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ambue place, el ne changersient pas de en, air qu'on 
péuil'élserver ex que tout le monde encmvient. Da plus, 
à raisin exige que ous Les asues aient le même so 
rétoute/0f, Le sol est le sul part Je astres qui 
noës parsise soumis à cet rotation, so À su lever, 
soit ao éouéhor mais ce 1's pas par même que 1e 
ill à cé mouvement rosatcire; cut à cause de La die 
tance d'où nousle voyons; eur otre vue, es portant an 
Hé, valet ourbllenne à eause de a fables. C'est 
Al'asi paut-tre ce qui ait que lex Ein fes parle 
sent seinéler, et qu'au contraire les planbes ne sen 
lent pas ar les planètes sont voisines de raas, entre 
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an à dé Jos Le farce saféeante pour anviver juammtqu 
es et pour es Men vor. Mais pour Le metre Qu … 
fs € qu roxeat en place, cote notre que d'en 
trop lin, le se vcble à cnse de l'éiignemente- 0x tu 
Aremblement es cause que D90S 2UTDUONS un mn nTe. 
men à lasure lui-mème ; car il n'y à pas de différemmme à 
supposr que ce soit, où l'objet, ou La vue, qui cÆssemange 
pres 

IS 7. Maïs il est tout aussi évident que les aires #0 Mont 
pas en les e translations ur e corps qui à un commet. 
ment de translation doit nécessairement se touxmer— = 
pour la lune, c'est La pare qu'on appelle son 1 Qi 
A tjrs visble à not veux. En rieumné, coment les 
corps qui se meuvent eutsnémes doivent néon 
avoir les monvements qui leur sont propre, où gants lt 
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astres ne paraissent pas se mouvoir selon ces mouvements 
apéciaus, il est évident qu'ils ne se meuveot pas par eut 
unes. 

158. J'ajoute qu'il serait bien peu raisomnelle de crüire 
que la nature né leur éd peint donné quelque organe up 
roprié à leûrs mouvements; ear la Dature no fe jamais 
ie au hasard, et lon ne peut spposer qu'après s'être 
ccupe si soigneusement des animaux, lle ai oublié des 
très aussi iportants que ceux I. Mai an pourrait proc 
que dire, puisqu'ell leur a enlevé si complétement tout 
@ qui pouvait servir 4 leur progression partulère. 
quelle a vou les élïgrer Le plus possible des êtres qui 
ont tous Jes organes indispensables au mouvement. 

9. Ainsf, lu raison mous porte penser que le ciclenter 
sde for sphérique, ainsi que chacui des astres eur 
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ainsi surtout que l'an des deux systèmes aevm mis en 
aovements ec que l'auire dewmeurera en r0pos. 


———_—_—_—_—————…—— 
CHAPITRE IX. 


iimelé ét Insusance des Ihoris qi erslent à uno aménle 

 ephères, € qui supposent qu Les aires Goes du 

Alt ans leur cours. L'olseration ati 0 2e pendu 

Mit exists pas: explearion quon doum> de ce sdenees Les 

% réualun ües rythagoiolns Cave oriraires du 

Bruit que foat ls carpe; condions esentieles { ka sr Dé 
desrempéssent pas; prévoyance aimable de nature. 


12 On aie voir évidemment, d'après bout ee qui pré 
rehde, ques quand on nous parie d'uve Haras résultant 
“irméuvement de ces corps pareille À l'harmonie de sons 
qui s'acsorderalent enueus, on fai une comparaison fort 
Alante, sans doute, mais lrs-vain; ce nt pal du 
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Aout vérité. Mai 
que le mouvement 
esssirement du D 
ous le bruil que 
lune. Pac D, on 
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marche ans fi 
té. En admet 
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mans, ces phil 
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Mais comme il se 
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Lei qe cos at 
us ahrne à 
proper) 
Rare ds n 
Crete 
lord am, À où 
Fan te 
Éperee) 
Gale ol 2 
mare de es 
iles ui eu à 











F— 


LIVRE 1, GX, $ > on 


naitinguans pas le bruit, d'est que nous N'avone jamais 

eue conurase du sleice, qui ÿ sera contra 
voir ele silence, se font ainsi isinguer réciproquement 
Jam par l'autre, Or, de mème que le forgeruns, par la 
itado du bruit qu'ils font, n'en perçoivent plus a dif 
reüee, dé mème aussi, dit-on, il on advient pour les 
Hommes, Cétte eupposition, je le rép, et fur ingé= 
niase o1 fort potique ; mais il st tout à fait impossible 
ile soit sil. 

42. En et, non-seulement il serait absurdo que l'on 
aentendit rien, phénomène dant on essaye de nnes don 
mer l'explation que nous venons de rappeler: mais encore 
Aserait bien impossible que Ton n'éprouvat pas quelque 
chose plus, indépendamment eme de cause sen- 
sation. Ainsi Les bruits, quand sont xcesaifs, istoquent 
ethrisent les masses même des corps inaaimés: et, pur 
sample, le bruit du tonnerre fait rompre le pierres tea 
eûrp les plus durs. Or, avec co nombre de corpé qui so 
meuvent, ot avee l'intensitd duson qui ao proporsiounerait 
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euoins on pourrait bien aire les mèues risunemonts, et 
rover dionnant que, dans ai paiseut navire, Je dt 
qu'il transporte at la proue ne fisent pas un bruit coesi= 
“érable, où que le bateau en navigaant n'en NL dgalement 
æneun. Mois on pout répondre que sas doute un corps 
“eau est mo dans un autre corps, qu n'est as, peut bian 
Faire du broit mais il est impossible qu'il en fasse dans 
an objet qui est mu d'ne manière continue, et qui ne 
produit pas lui-même de percussion. 

S 8. Par consèquent, on doit dire, que si ls corps des 
astres étaient emports, au wravers d'une masse d'air ré 
rade dans tout l'univers, ou d'une mas de feu, come 
Æousers philosophes Le prétendent, le bruit que ces corps 
<levraient aire serait nécessairement d'une force surnau 
elle etai ee bruit exaait, 1 parviendrit bien juaqu'à la 
terre ot la déchirerit où pièces. Aid done, puisque nous 
a'cbservons rien de pareil, aucun des astres ne doi avoir 
ufimouveent analogue à celui des éros animés, ni no 
doit sûr un mouvement fore ét violent, On dirait qua 
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où l'an pourra ésudier ces questions, e où il en es irailé 
ave les développements sufisauts $ 2. Cest un ae quo 
les mouveuneats de chacun des astres ont proportionnels 
A leurs distancen, les uno parmi c2e mouvoments dat 
lus rapides, ele autres plus lents eur on not qua 
Îa dernière et extclme cireonfirence du ce] eat unique, 
simple, el plus rapide de toutes, tandis que les mouve: 
menté des autres. sphères sont. plus lents ei sont mal 
dipl, parce que chacun eus accomplit so mouvement 
selon 1 cercle qu'il fournit à inverse du cl 1 est tout 
nature d'aileurs que 'astre qui est le plus rapptuché de 
a sphére simple et primordiale, parcpurre sou cercle dus 
Le tenps Le plus long : que celuiqui est Le plus élcigeé de 
<éuë mème sphère, parcourre sn cercle dans Le tps Je 
lus cbutt et que, pour Lnutre astres, 00 soi Lujours Je 
lus proche qui mate Le plan de tomps, ta lus éloigné 
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mentavoir un mouvement propre, et cumms Ia ture 
fit quoi que ce soit sans mou! raisonnable ni en vain, 
desk évident aussi qu'elle a donné aux corps immobile 
ou qui est la moins mobile de toutes, Or, la sphère 
‘te rs le moins bi qu'on pass imaginer, parce 
guêlle n'a poiot d'organes pour le mouvement. Done, 
‘ridézient a masse de chacun des astres doit tre spé 
rique. $2. J'ajoute que wus les astres ensenble, e% an 
ra quelconque considéré isolment, déivent dtre tout 
paré à ot égard. Ori a été démontré dau Lo Traés 
d'optique, que I ane est sphérique: ear autromant elle 
Naurait ni cas accroissements, ni res décroisances, 
s présentant le plus souvent à nc yeur sous formé 
dé disque où de courbe tronquée, et ne ae présentant 
qu'un seul instant à demi-pleine. D'autre part, on à A8 
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mérite d'être réenrapenaé par le respect plat que d'être 
tous de téarié, si, par un amour et 406 sil instal 
dal philosophie, on se satistait. même de solution id 
amples. en se Tirant aux recherches. es plas ardaes. 
aie l'une de ces questions : est qu'au mie de tante 
Merveilles da mème genre, c n'est pas Ia moins étonnante 
de savoir comment 1 se Fat que Les curps qi sont le 
pis éloignés de Là révolution primordiale, n'ot pas 10u- 
ur plus grand nombre e mouvements, et que sont 
parfois les corps intermédiaires qui en outun norbre plus 
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iesses étades depuis de bien longues années: at c'est d'eux. 
que nous avous reçu un bon nombre de nations dignes 
de fs sue acun des astres. 

182: On peut se demander, en second Heu, avec non 
nds de drcit, corument il se fut que, dans là première 
urbilesil ya uns a grande quantité d'astres qu'ils pa 
absent être innombrables dans toute leur ordannante, 
fandisque, pour es autres orbites, à n'ya qu'un seulastre 
dans ehaeuné d'elles; enr on n'en voit pas deux ni plu- 
siaurs, enchalnés dans Ia mme orbite. 

S$ 3. C'est une belle entreprise que de charcherà étendre 
même ni pen davantage nos connaissances sur cengrande 
jets, quoique nous n'ayons que de bien rares ocrssions 
our aborder ces problèmes, € que nous soyons placés à 
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Les ndividus, l'un est Lien porsans, même sans aucun 
estreice ; l'anire n'a bescin que d'une pete promenade; 
A tl autre, Lane de I late, de Loue, el ua mouyes. 
ment énergique à tel autrs auf pourra avoir ce bien du 
Ja sani et quelqu'autre biea encoro avec le, ans prendre 
la moindre espèce de soin. 

SA Mais que tant réussie abat, c'est fut die, 
sai pour plosiears chases en ne seule Fi, sit plasiaurs 
reprises conséeutives : Et pur example il serait très-im. 
passible de faire toœber sur Les mêmes points mille ose 
lets de Chios, tandis qu'il es: bien plus aisé d'en faire 
iamber un ou deux. De mêe encore, quand il fut faire 
une première chose en vue de telle autre, puis celle-là 
pour une seconde, puis cette seconde pour une iroisième, 
ün peut plus aisbutent réussi deux ve roi oi; mas 
il y de moyens termes, pla le saccls deviont 
deuteus. Aus dut-en penser que l'action des aatres ent 
A peu près aunsi coms eello dos animaux et de plane. 
Pari les êures de et ordre, ec ant es actions do 'home 
qui sont les plus nombreuses, puisque l'homme pout 
atiindee à beaseoop de biens; et par conséquent, il fit 
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mplilié de mouveunents. 11 est tel autre moyen qui 
est tout à fit incapable d'aller jusqu'à procurer La santé + 
ais pout simplement eoutibuer à fire courir et fire 
mgrir ; et cest l'un do cas deux réllats qui eut le but 
final de ces moyens prliminaire. 

7: ane tous es cs, le mieux c'est d'atteindre Le but 
poursuivi. Si l'on ne peut pas {onjours ÿ arriver Ina. 
Jblement, c'est d'autant mieux qu'on se rapproche davan- 
age de ce bien parfait. Voilà pourquoi uterre na à saut 
pas x tot absolument ; et que les corps qui sont près 
elle n'ant que des mouvements irisfibles ; arcs eorps 
n'arrivent pas jusqu'à l'extréme limb, Maisit vont aussi 
Ain qu'ils le peuvent, selon In mesure où 1 ressent 
Minfluencé du principe le plus divin, Le premier cle n'a 
Ibesolh pour ÿ parvenir que d'un seul mouvement, Les 
“corps Intermédiaires qui sent placés entre le premier cel 
etes derières lies, y arrivent 
arriver, ils ont besoin d'un plus graod nombre de mou 
vesnents, 











a tn parts nan mpétin dm, a Vie + pl 
en de share à Va pas 

2 Du pre pis 
Ahead, 44 
Fa Faite Ina Le promet dei 
de ménlats, eu do pu a rie que dan tr mine 
à Bi ane Tel ah à SEE qi Ge MR 








1 ol ourqu bre, mi ve 
Aa Génie gt de La oo Lx lu abs de Lier, qui œù 
di mue de déc qua pre shine 
Fate du ua Log, à le he. done 1e ape emreliie — 
ont Dur pes re Les qe es, eme qe 
ut ant près Pa, cond 
Bande, qui en parent pur 
dti. 


2 PDu momtement es € dr Es 





















nn 


wu TRAITÉ DU CIEL. 


3. Ainsi, pour La question sonlevé plus haut, _ 
qu'après la première arbite, qui est seule et unique, il y A «ij) 
ape fe dune d'asirés divers, et qu'ensuite poue — =ææmau le 
aus obôtés, chacun des corps ÿ à des mouvementé 2 ais 
Leur som spéciaux et particuliers, on pourrait lié man. 
pondre d'abord que cette disposition des choses et low {ul 
Jai eauormo à raison, ot que, dans Lou ce qui roger 
Ji vie et an général chaque principe, il faut penser qua que le 
premier terme Tempo de benacoup sut les 

59: De cote façon, le principe qui nous occupe ici se Va sat 
out à ft rationnel ear la première cause, oi et un qu, 
cauunique le mouvement à une foals de corps GR Æ> — din, 
sand que bé atires causes sscondaires, qui sont 2 ni De 
anbeuses, ne meuvent chacune qu'un seul de Ga ml. om, 
Eu ft, daque plaie prise à part, à un plu à es gun 
maabre de mouvement; de cel manibée Ja a ar 
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égale es choses et ape entreles un certain orûre, s00- 
meuant une mulitude de corps au mouveuent qui est 
rique, et dovaaot un grand avuibre de mouvauuents an 
aps qui est seul ct nique ensanempére, 610, Eu second 
ie, & les autres orbites n'agissent que autun aval corps, 
est que les urbites qui précèdent le dernire, otcell qui 

{x plus qu'un seul asire, donnent le mouveusnt à pla- 
eur corps. La dernière sphère, en alt, so mdut, role 
et enchuiée dans plusieurs autres sphères: et chaqué 
sphère se trouve étre un corps, Ainsi done, l'ofice de La 
sphère 1x plus éloinée est commun à toutes les autres; 
car chacune des sphères spéciales est précisent l'orbite 
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propre quelle décrit natwrellemiont, Ce 
reel vient en quelque sorte 


1 ndlr; et 10 Goes 
fai n'a qu'une puisance finie came lung, 
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chercher dans quel ie ll est placés, ll Fat partie des 
orps en repos où des eorps en mouyeuat, er enfin 
pelle est sa forme, Quant à. sx poston, tout le monde 
a pas, ent égard, la même opinion, Ea général, on ad 
amet qu'a est au ceoure, ot c'et le sys des philo 
sophos qui crolant que Lo al est ait où fic das sa 
Aotalité, Maïs Les sages d'alie, que l'on momo Pythge= 
vice, sant d'un avis contrire, Pour au, is prétoo dent, 
qu le eu est an centre du monde, qu La Vers as un dé 
es astres qui font Leur révolution autour ds ex centre, et 
que c'est ainsi qu'elle produit Le jou et Ia mit. I inven- 
mt aussl une autre terre opposée à la nôtre, qu'ils sp 
elle du nou d'Anü-trre, Eherchant non pas À appuyer 
leurs explications et les causes qu'ilsindiquent sur l'obscr 
ain des phénomènes, mas, loin de Là, pliant et arran- 
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ant les phénombnes sslon certaines oplaions. e explt. 
caioms qui leur. sont propres, et essayant (de fire 
concorde tout cela carsmn ls peuvent, 
$ 2 Beuucoup de phioscphes autres encore que jen 
rlagoiles pourraient bien proer, comme aus anis 
cs du cemire ne doi pas être atiribuée à a terrau nee 
pruntant ps davatige cette convition à l'axe es 
Phésoabes, mais l demandant bien plutôt mans à des 
Simple rionements, Couuve ils pensent que Lu plage 
lus csidérabla convient au corps 1e plus considérable 
Get, que Le feu brie plus de coraldération que le 
re: que I limits en veut plus aussi que es pointes 
Amédiaires etque l'etréme ete contre sont Les lanta des. 
Shoes, Le cendacni, à l'aide de csrisorneme quel 
pas tre au milieu de la sphère, et quereeté 
pisce appartient de préférencean feu. Una autre raison des à 
riens pour aouteair que le fu doit Biro contres 
esque a parts la plus importante de l'univers doit Mes 
sara l plu olgneuseuent gardée: or, cétts paris eut 
précisément le centre appelé par eux la Porte et la Gande==s 
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de Jupiter à el, voilà comment et Je feu qui occupe cat 
co dominante. 

33. On pout remarquer que, dns ee Lai, l mot 
ie Cenue est pris d'une marie absolue, en qi puise 
Stgoflr à 1 fl, et Le centre Ia grandeur, ex le centre 
dela chose et desa mture. Cependant, de éme que dans 
es uniumux, 1e cœutre de l'anlual ec le eee de son 
rs ne soût pas une mème che, à Bien plus furie rai- 
so doit-on supposer qu'il ea est ainsi pour Le ciel tout 
enfer, Aussi, este I ce qi fat que les Pythagorciens 
derrlen Bienne pas prendre out et peine, pour exp 
quar l'univers, ni introduire coûte prémiac garde aa 
ant. Mas feraient micux de ehereher à nou dire, da 
ct le et de ee eentre, cn quil es et où et car ot 
Bios es ile qui et le prieipe € le paint. Le plu ini 
portant de tous. Or, quand il s'agit de l'espace, le eme 
ressemble bien plutt à ue fn qu'à un prinipe et À un 
emmencement; ar c» qi est borné, st le centre, tan 
ds que le bornans, c'est la lime, Or, Le content et a 
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adél,stda que tous ls corp qui sont en mouvement 
peuvent l'éclipser, et que ee n'est pas La türre tonte aeale 
qui l'écipse. Mais du moment que La lrra n'est pas le 
centre, et qu'il y a entre le centre et ele 1x distance de 
oat sin hémispbère, ces philosophes ne voient plu ren 
quis oppose ca que les phénamnesse passent, pour nous 
qui n'habierions pas au centre, absolument come si la 
terre était au milieu. Ex, en ef, duos l'état actuel des 
choses, rien ne nous révèle von plus que rous soÿens Blok 
ds du centre ie Ja terre à a distance de La wnoté du 
diunètre, 1 ya méme d'autres philosophes qu, tout en 
adimouant que a erre est placée au centre, La font tourne 
ur elle-même auiour du pôle, qui travers régaidrement 
l'univers, ainsi qu'on peut Le lire dans 16 Tim. 

$.5: Les mêmes doutes, à peu près, se sont élasés sur 
a forme dla terre, Lesuns le jugent sphérique ls autres 
la craient plane, et la représentent sous La figure d'une 
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montre bien peu d'inielligence et de raison que ne pas se 
demander, avec étonnement, couament se fi qu, quad 
a plus petite parelle de a erre, ai a L che après l'a 
Avoir levés en l'air, tom bo aus sans vouloir rte un 
étant en place, desseadant d'antat plu vita qu'alle ext 
plus gros, ka nnase même de tarre, si an pourait La l- 
<eher après Favoir soulevé, ne tonherai pas, mai qu'au 
‘contraire, un A éncrme poids peut, dans lat actuel des 
‘choses, rester en repos; et que néanmoins, si pendant que 
«quelques portiuns de La wire lubent par le mouvement 
«qui les eutratne, on venait à supprimer la terre ayant que 
“ces parlions n'y fassent tombées, elles continueraient tou 
jours à tomber si aucun cbstacle ne venait à s'y opposer, 

$,%, C'est done bon droit que ous es philosophes 26 
sub ancupés de es questions ci ont expou leurs doutes, 
Mai L'on dit s'étonner peut-tie que es solutions qu'ils 
‘nt donnes du problème, ne leur aient pas par plus 
étranges encore que lex doutes auxquels elles préten- 
dañsnt répondre. Ainsi, Je uns ont soutenu que le has de 
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da terre était infini, ec ils ont donné à la terre des racines 
ass fn, came Le fie Kénoplune de CalphOR, afin de LS 
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D'autre philosophes font reposer La terro au l'eau, = da 
las ancienne opinion de ea gonre qu nou it. pra. 
amie La radin, et nie de Thalès 6 ML, qui 4 mm, 
assure, qu'elle restait iramobile, parce qu'a sûre ma. 
eat one uu morceau de bois Aoltant où quelques 
matière analogue, attendu que dans l'orre de a tite mm las 
corps ne fouent pas sur l'air, ni sur l'Eau, SA Creme 
l'on pouvalt supposer que a oi qui s'applique À Va Vème mètre, 
6 s'applique plan l'eau, qui l'enviroune e1 là sappoue=msorié, 
En ft, l'eau non plus no saurait, par aa Const iON om ta 
lurelle, tenir en suspens dans l'air; ct il au, quiet lle 
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aposs également sur quelque chuse. Mais en entre, de 
ème qu Var és plus léger que l'eau, au ent aussi 
Blu légère que la terre: et par suite, coumeat adtettre 
qu'un corps qui naturellement et plus Léger, soi place et 
s'arrête au-dewous d'un corps plus lourd? Ajouter que, 
Ai route ls terre peut mmiurellemeut reposer aur l'eau, il 
avt évidemment ous que chacune de ses parties isolées 
puissent y surmager également; mais il n'en est puit 
ini dans l'état présent dos chones, ot une partie quel 
“conque de la terre mise sur l'eau descendasssitét au fond, 
et elle y est portée d'autant plas vie qu'elle es plus 
ærosse. 

9, Ainsi, nos philosophes me ont let de n'avoir 
avant, dans la solution Gu probléme, que jusqu'à un cor 
ai point: mais n'ont pas su aller jusqu'où l'on pént. 
{Cest que nous avons tous en ee l'habiwde assez mat 
aise de nous applquer moins à comprendre La chose 
lente qu'à réfater ceux qui nous conuedisent; et 
quand ne hit de recherches qu'à soi seal, où va jus- 
qu'à ee qu'on arrive à ne pluspouvoir se faire d'ébjecious 
äsoimme. Aussi, pour faire une dtudo complète et vrai 
ment sérieuse, on ne doit s'aréter qu'aux objections qui 
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Place pour que cet air puisse Changer de lien, 51 ame 
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réte dans les deyaydres; et pour montrer que l'air ir=mmmmier. | 
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lle me pourrait pas rester en rèpos come elle Je fi, 
lis, d'après ces (héories mêmes, la enuse de l'immbli 
le ln terre, ee n'est pas seulement quelle es plate c'est 
ie plaio qu'elleest grande; car l'air ne pouvant 'écou 
er et passer, parce que le Heu presse ext tropét 
il demeure issmobile par sa quantité mème ; et si L'air 
s'accumle eu si grande masse, c'est qu'il et intrcepté et 
“comprimé par l'immenscé considérable de la terre. Par 
conséquent, ot «fit se produira, quand ion même la 
æarre sort sphérique, et par cela sel qu'elle ostsi grande, 
puisque môme albrs, d'après l'hypothèse de ces philoso= 
aphes, l'air est immobile, 

S 42, Mais d'une manitre générale, pour répondre à des 
æens qui expliquent ainsi le mouvement 1 faut dire que: 
Leur discussion s'adresse nou pas à quelques-unes des par 
æies du monde, sais à l'ensemble et à La totalité des homes, 
Alu, il faut 'atiacher, en remontant au principe, à bien 
“aléfiie sy à où s' n'y a pas un mouvement naturel pour 
es corps, ct, quand on admet qu'il y à pan pour eux ds 
anouYement naturel, savoir si st possible qu'ileaient ua 
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tranchton non plas que le repos no saurait Br — si 
auement force. 

18. Si donc I tereest maintenant rebment en rm mnpn 
ctimmbile, c'es: qu'elle a été poriée nuasi aux contrer, pa) 
laroution. Du moins, d'est à Ia canse que tout Le me 10 
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assigne à en phénomène, en empruntant et explication 
8 mouvement des corps danses qides ex au ft qu'on 
bte rs l'air ca toujours dans en naar es 
ape es plas gran et les plus lourde sat portés au ratre 
da imabilon. C'est à ec qui a conduit tocsles philosophes 
quiroient-que Le monde a té bé, à router que la 
Hero s'est par cet enase, portée vos le entr. Pais, 
recherehaat Lcause de son Email le an disent, 
de façon que roux varons de vir, que cn aa gout 
sa grosseur qui ex ent can: les autres, coma En. 
poele. prétendent que I révolution du ciel qui se fat 
cirealairement et qui est beaucoup plus rapide, empèche le 
mouvement de latèrre, qui est absolument retenue comme 
Lean dans les vases ar Fena quand où file tourne le 
rase a elle st va souvent au bus de rénaux tomber 
cependant, bien qu'elle y soit rarement pers, expar 
à méme cause. 
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la emuse qu, pour La Lore, Jui à imposé l'inobiité 
n'qu'êlle a?» Car Empédocie ne pourra pas direqu'à ete 
époque c'était In rotation qui en ft exe, Une abaurdité 
aussi 9 saralt d'auntre que, dans un temps antérieur et 
“par suite da mouvement de rotation, le parties de I terre 
“ant étre portées verse centre, £ de ne ps se demander 
quelle est aujourd'hui la cause qui Ale que Les corps 
graves se dirigent Vers la terre. Certes, ce n'est plus 1 
rotation qui peut actuellement les rapprocher de nous, 
:$ 47: De plus le feu se dirige naturellement en hat, 
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mais seulement, pari le eorpa graves et Tégers qui 
tant préalablement, es ins soso dirigés vecu e: 
2e auire à à eurfcr, parle du mouvecot qu'en 
subissaient 1 y avait done, même avant que la rotation mme 22 
corençât, un lourd et an légar, qui ont été — 
par quelque chose, eï qui, par leur propre nn 
mporés d'ane ceruine Lacan eL vers an cerain Jin. Ce 1 
a momeet qu'en suppose le wonde If, 1 n'est pe a] 
pre Xl cat ni haut ni bas Puisque € qi 
ar deux drone quel grave et Je léger a roc a 
rassent et se déterminent, em 

$ 49. Val done , pour la plupart des —— 
le causes auxquelles il atiibuent l'imrnobilité de Aie 1, 
ferte Maiil a d'autres philosophes, qui prétendent. mt que 
La tare reste en repos par son propre équilibre, Telle nm 204, 
para es anciens, l'opinion d'Anaximandre; sslon le M, 
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fyapas de raison pour qu'un corps qui est plietan centre 
etes à une distance égale des extrémités, soit porté-en 
Haut plat qu'en bas, ou dans ane disection oblique; et 
come i est impasaihle que le mouvement se fasse en 
mb temps en des sens eantrsires, co corps doit néces- 
isiroment demeurer immobile et en rap. 

$ 10. Cotie opinion est fort élégaument exprimée; mais 
parmalheur, elle n'est pas aussi vraie qu'élégante, Ainsi 
d'après. ce raisonnement, il faudrait que Lont rar qui 
serait placé aa centre y restit en repos, et par conséquent 
le feu lui-même y serait également immobile : ear cette 
Aiéarie d'Auasimandre ue s'applique pas spécialement à 
later $ 21, Mais eue conclusion sur l'innobilité de 
a lerre n'est pas aussi nécessaire qu'on le croit, puisque 
la terre ne semble pas seulement en repos et immobile au 
centre; mais de plus on a voit auvaï c dirige et 0 mou 
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oppose voir tout ensemble ane soif une fi trésvives, 
‘prouvant ces deux bosina avec une intesé 
Aa, 'abstiendeit également de buiro et de manger, 
are qu'il serait nécessairement forcé de rester momie 
tem repos entre sex deux besoins, Nos philosophes de 
ieob done rechercher aussi pourquoi Le feu s'arrdie aux. 
emirwniés, Mais on pourrait sétaaner encoce qu'on char 
ché cause de l'inumobilt de es corps, et qu'on chere 
châtpas par quelle cause, dans 1 vendance naturelle des 
corps divers, l'un es exporté en haut and que l'autre 
ice vers Le cuire, du moment que rien ue les en 
empche. 
$ 22. En soi, ete théorien'est dans pas vaio, ou du 
moins out ce quelle à de vrai indircetemet, 'et qu'il 
ya nécessité que tout corpareste immobile aucsatra qunad 
la mouvement ne lui ennvient pas plus da ua sens que 
dans l'autre, Mais d'après co raisonnement même, le carpa 
ne devrait pas demeurer mobil en place 1 faudrait, 
au contraire, qu'il et un mouvement, en pas il est vrai 
dans a walité, mais par fragments ei par morceau, 
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S$ 24. Cros qu'en of, Ia même thécrie devrait. 

lement applicable an feu, 6 si l'on suppose ui foi 

patate quil der né 
immobile conne la re: ar à sera dans un sp 
parlement équilibré ave, cac des point tr" 
quels qu'ils soient. Mais pourtant le feu sera »-2] 
paré lo du eue vers Les extrémités, sien ne à la 
enpéche ins que expérience uous le prouve. Se—— ue. 
uen 1 ne era pas porté tout nlier Vers Lu Sal pona—yoiht, 
car cle a'et nécemeire que dans l'hypodhèse de Pa dique. 
Hire, Mais une para proportionclle du feu sera (= pértée 
vers 1 pare proportonelle de l'extrémité: je veu x fie, 
ar exemple, que le quart du feu sera porté vers le — quan, 
de l'eutrémité; car il n'y a pas de corps qui 6e pme int 
ment un point. Mais de mème qu'une chose, en #25 con. 
densant, peut, d'un grand espace qu'elle oceupañt, =, passe, 
dans an pare moindre, de mére, d'un petit espate=æm 2 pont. 
elleen remplir as beaucoup plus grand, en se; n 


EE — ane. 
S'msit de que, ne d'après le érigée, 
1 tr devrait eus, de La méaie manière, s'éloigner 
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LIVRE Al, CH, XIV, 8 1. 2 
eemiteai le ceutre n'était pas naturellement la place 
“qu'elle doit occuper. 


“elles sont à peu pa toutes les conjéctres que l'an à 
as aur La fee do a erreur a plie qu'elle occupe, 
ur oun immobile sur s00 mouvement, 
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“or parteulbre de ateur contre le mourant dela Larre; 
of de La eh duugracsz La tero est Immo ao contre da 
Amoude. Gti doctrine et d'accord avr Fanrunofe athée 
Aqua — Théorie prtieuère de l'antour sur La forme da a 
Herr te forte es aphtrique. Répauned ue object cute 
eue Marin Crectaresaur la cotation de 1 lea, Origines 
es élément deu ll et comparée. Praute de La sphrieé da 
“char, d'après le phases La Lu 0€ ls obseratonx de 
astres. Potliom reaive de la terre La dimension de où le 
éoaffrencn es de de 240,00 stades 








SL. Quant à nous, notr premier sin sea de recherehe 
sin terre est en mouvement, ou si elle rest iunoble. 
Ainsi que nous l'avons déj di, art en comprendan 
ombre des ares tantôt on la place au cenire du mou, 
où prétend qu'elle y roule et quelle y tourne autour 
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du pôle, qui estau miliau. Or, que a pan, 
St in a bn a 
lions de an mourant, soi qu'on Lip M ignes 
ucentre soit qu'on place au centre, il faut tomjoure= 
cessrement que ce mouvement soit pour Elle  rom=— 

ment forcé; car ce n'est pas làle mouvement propre dela 
tete ellenèe, puisqu'alors chacune de ses parties e=—=yrai. 
avoir sus ce méme mouvement, Or, on peut. voir ae, 
dans l'état présent dt. Choses, 1Ou8 Le Op gra — ins 
xeplon, eont portés et deeeandont en ligue droite vas 
Le centre n'est donc pas possible que co mouyemet==t si} 
terne, du moment qu'il eat fred t contre natuce, 

qu'a contraire l'ordre du monde est évidemment mar. 
'ajpute que tous es corps qui sont emporté par 1e ue 
vent crcnire, paralssent retarder dans lee Go mnt 
avoir plus d'un mouvement de translation, si Ve M0 es 
excepl la première sphère, Par uit, it faudrait 
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rément qué La tar auseï tan moins eux riouvements, 
sol qu'elle tourne autoar êu centre, soit qu'elle roule en 
tant su centre, Maïs 4 eo phénomène eat exact, 31 fau 
Ait qu'il se produisit alor certains pacinges ot certains 
relaurs des astres fes : or ce n'est pas LA du tout ce 
qu'on observe, et Les mêmes astres se vent et sn cou 
bent toajours aur mêmes endraits de la terre. 

22: D'autre part, le mouvement naturel des parties de 
La tee et celui de la terre dans sa masse totale, se ont 
aers Je centre de l'univers; eu c'est même I ce qui expli- 
que pourquoi a £erre est maintenant imotile au centre, 
$/8: Mais on pourrait se demander, puisque le centre 
eat Le méme pour le ciel et pour là tre, vers lequel 
de ces deux éentres sont portés naturellement les corps 
graves et les pardes de la ierro; ei se y sont poribs 
parce qué éeët le centre du monde, on uniquement parce 
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sement au centre et y être immobile, soit d'après Je 
causes que l'on vient d'expliquer, sit par cel aire 
eau quo les corps graves lancés de force eulair, une Fois 
parvenus à leur niveas ; reviennent a mb pont, 
quand bien méme force qui les aurait pos les lacs. 
rai à l'infini. On voit done bios évidemmenÿ, par tous cos 
motifs, que La terre ne 2 meut pas et qu'all n'est pas cn 
dehors du centre. 

$ 6: Mais en autre, ce qu'onvient de cine dit vous ex 
pliquer du même coup la cause de son immobilt ; car 
es corps, ainsi qu'on peat l'abserye, sout portés de ous 
Les points de a terre vers le centre; et que le feu soit 
porté, au contraire, du ceutrevers esentréités, est dès 
Tous sspossible qu'aucune des parties de La lrre puisse 
écarter Join du cenre, autrement que par farce ar il 
n'y a jamais qu'un mouvemont unique pour un corps ui 
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ae an mouvemit pl pou un cop sl >, 
be corps ne peut jamais avoir da mabfments. 
Arsires. Or, le mauvemenE qui pi dia Contre ECO 
à celui qui as dirige vers le centre. Si dou aueue 
de a ler ne pou être emporté Join Qu centre, à pla 
ort raison encore Ta verre entre ne peut-élle pas Ken 
digue: ar où va maurellement une parte un 
ecrps, là aussi vale corps tout entier. Par couséqueit, 
comme il est impussible qu'elle soit mue et déplacée, à 
ere pare ferco supérieure il faut nécesoirontet 
qu'elle reste au centre. 

8/7. Les démons 





ions que les. mathématiciens dpn- 
témoignent également cn faveus de 
lu théorie que neus venons de présenter ear les -phé- 
nomines 40 produisent parle changement des forrues 


qui constituent l'ordre des asires, comme si 1x terre était 
au centre, 
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Val loat ce que nous avons à dire en cs qui come 
sr La pla, le repos et le mouvement de La terre, 

88: Quant À sa ferme, il fant nécessairement qu'elle 
suit sphérique: eur chacune de ses parties ant dé là pe- 
sante jusqu'au centre: et la puris la plat ible dant 
poussée par I plus forte, elle ne peut se soulever irrég. 
Hitrement come les oi de 1 mer, Mais el est plait 
comprimée, et l'une cède à l'autre jusqu'à ce que a pres 
sion arrive enfin au cenue. D'ailleurs, i fut entendre ce 
que nous venons de dire comme si La terre s'était furmbe 
d'abord, et produite de la manière que le disent quelques 
saturaliäies. Svulement, ces philesophce prétendent que 
est une foree contre nataro qui à enueé lo moureurent 
des corps graves en bas; mais À vaut mieux admeitre ce 
qui est vel, el affirmer simplement que ce mauvment cat 
A que tout enrpa pesant se pare matrellinent vers ls 
centre. Ainsi, le mélange des éléments existant encore 


qu'en puissance, les corps, en se séparant es uns des au 
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$ 10. Une objection 
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Ja tête solution. « Si la terre, peut-on dire; tant air 
"centre et étant de forme sphérique, le poide venait à 
» s'angmenter considérablement dans l'un où l'autre de. 
ses deux hérnisphères, Je centre na sert plis Le mème 
» pour l'univers et pour la terre; par conséquent, où I 
2 ere n'est pas immobile au cuire, epaume on le pré 
» tend; ou bien, sl ele y est, lle ÿ peut rester immobile 
# méme dans cette hypoihèse, sans avoir le centre vers 
s lequel elle est entrainée par son mouvement mtarel » 
$112 Tele est bien l'abje-tion qu'on peut faire: mais, 
ex éténdant un peu la question et en la divise, à n'est 
pas dificile de voir comment nous avone raison de soutenir 
qu'une grandeur quelconque, du moment qu'elle pèse, doit 
rt ditiger toujours vers le centre du mondes ea i est 
dent que cela ne vent pas dire que ee soit jusqu'à ce point 
que l'extrémité du corps tonche le centre; mais cela veut 
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dire que le corps le plus 
qu'il ait pris le centre. d 
puisque sa tendance nat 
s'appliquer d'ailleurs, se 
de tre, et à a premièn 
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que la terre se soit déj 
rent en parte, [fut ni 
placée jusqu'à ce qu'elle 
tous les côtés, les partie 
Hrées avec les plus pese 
poussit en avant, $ 12, 

dite, ‘est uniquement 

doire. Ain, lon duit vo 





das dt caves mb 
op À ne ju in, 





ct, Vs aa diet 
ste on pas a pré. = 
lu org, mia enr 





me: Loto Bates 
Pole, an pt ee at 





Lee et à a tr 

EU pri émet mn 
a ee 

nie Mar ce 







Cote] 





LIVRE/U, CH, XIV, 8 43. ar 


génération, la terre a di tre sphérique ou bien oo suppo- 
sante qu'#tantinerèe, ele ait été éernellaent in 
mobile, elle dar avoi a consuitationqu'ellaurai eue dot 
dahard ec des son arigine si en ele lle avait eu ne 
arigine nouvelle. D'après toute cette théari il faut que 
forme suit nécessairement sphérique, et que tous les 
corps graves se précipitent vers elle, suivant des angles 
remblables, et non pas qurallélement. Cest co qui doit 
voi lieu naturellement pour un corps qui est natarelle= 
ment aphérique. Ainsi, ou bien terre ot sphérique, où 
du maine sa nature est de l'être, puisqu'il at, pour bien 
détermiver éhaque chose, l prondee elle que naturel 
Janet elle doit tree subite, et nom pas tale qu'elle 
tar force ét eontre sa mature. 

$43. Om pent encore démontrer a sphéricité de la 
terre par les phénomèmes qui frappent nos sens, Ai, ai 
Nan supposait que la terre n'est pas sphérique, les 6cRp 
ss de June ne présenteraïent ur Les sections qu'elles 
présentent, dans l'état actuel des choses er la Lane, dans 
es transformations mensuelles, fee toutes les divisions 
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ere est sphérique, mais encore que sa splière n'est pas 
rame eur autrement on ne verrai pas de Lola changée 
ments pour un déplacement si pet, $ 45. Ainsi, quand 
où suppose que le pays qui est aux colenmes d'Hercule va 
0 rejoindre au pays qui ent vers l'Inde, et qu'aïasi 1 n'y 
a qu'une seulo et aaique mer, on ue me part paa dire 
amerupposition. par trop incroyable. On ile entrautres 
preuves les éléphants, dont l'esphce se retrouve à cos 
deux extrémités du globe: ee qui m'est possible que 
eus deux extrümités tiennent et se rejoignent en elot. 
$48. Et les mathématiciens qui ent essayé de mesurer 
Jes dimensions de la circonfèrence, La portent à quarante 
fois dix mille stades, C'esc d'après ces preuves péremp- 
foires qu'on est nécessairement auené à penser que nou 
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(CHAPITRE PREMIER, 


aude des émenis don Les corp sont compose, Théorie de La 
énéestioe at du In dtrution des chou: sytèmos qui l'ont 
és: élus ec Parménide, Sjsèmes qui l'on aise en 
parts: Héioda erreur d'érsella sur La mail porpétad 
des choses — éfutaulon de La Uborle qu De one AUX CODE 
qua de muples surface. Citation de Trait du mausement 1 
pas  ignes Indlble; absurde ccndudt a iarie 
ontraie;monseratlon sure oi, tsar La rature ds corps 
pessuts; cation du Timée. Autre démonstration sur 1 nature 
An temps, Toua ls corps naturels ut posaate; an menaces 
seules n'ort pas de peranteur. 








1$ 4. Nous venons done, dans ce qui précède, de rater 
Au premier cle et de ses parties ; vous avons parlé des 
sur qui sy montrent, et nous avons dit de queis £lé- 
ments ls se composent, et quelle en esi la nature, Bain 
sus ayons encore démontré qu'ils sont inerés et irspé- 
rissables, Mais, parmi les corpa naturels, Les uns sont dés 


re 1, Eh 4,3 be De ri he 3 pe 1 — Des a qui 
A premer cel vas lue Du, pair, Um, 1e 
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substances les autres sont les actes et les modifications 
de ce premie corps, d'appelle substances es cote 
simples, comme le feu et La terre, avec tous Jes corps de. 
même erdro, et ceux qui en sont formés, coute par. 
xerle, le él tout entier et so paris, 66 au es ane 
amaur, l plantes et leurs parties respaiives. Los md. 
flations etes actes de es sultances, les mouvements de 
chacun des corps que je viens de namer, et de tues/es 
autres corps dont ces éléments sopt Ja cause, suivant 1sue. 
der puissance, ein, leurs aération et leurs per 
tation les uns dans Les autres, c'est là, évidemment, În. 
seller partie de l'histoire de a nature, qui s'oceupe dé 
l'étude des corps, puisque 10ates les substance naturelles 
sont eu de corpa, une peuvent exister qu'à Ja condition: 
des corp et des grandeurs. Cest co-qu'on voit biem, soit 
parla déviion du ce qu'ôn entend par Corps naturels, 
mL par l'étude qu'on apylique à chacun d'éit, frs à 
part. On a déjà paré antérieurement du premier des ble 
mens, et on à dit quelle st sa mature, on montrant qu'il 
stinpérisuble et incré, 1 ne reste plus qu’ parler des 
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mobiles, é'est à l'objet d'une science rs 
ue supérieure, bieu plutôt que l'objet de Ja science ls 
atre: D'llrs, par écla nômg quil soutonaies qe 
3 ain aa monde que lab des cho sen 
tait ape Je prier Qt 
ds ture innonbles, pou que ln conan 00 ne 
ensée fassent possibles, is an transporté aux Gbjetg-— ‘des 
sens les thécries qu'ils sppliquaient d'abord: aux tjs, 
inde 
$ 3. D'autres philosuphes ont eu, commen pouvait sy 
attendre, une opininn toute contraire à celle-là; Al en 
est qui ont soutenu qu'il n'y a rien d'incréé dant Mes 
“euses, mais que tout doit maitre : que parmi les: chum tons 
une fois nées, les unes demeurent impérissables, 1em2mindis 
es autre pére et meurent, Ca cg ac 2 tent 
side, étant, et park plusieurs autres = hi, 
aux quiee sont occupés, les premiers, de l'étude de le en ne 
ur. D'autresoutprétenduique, enelet danscemonde_>"2 out 
le rs a € pa en ‘codant, et qu rien ne dre" Au 
canstant, si ce d'est cetétre uniqueet immuable d'où, = elon 
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LIVRE Ii, CH.1,85. 2 


Le ee de La nature, sortant ta autres, avos Jours 
tansformations sans nombre. C'est Là ce que paraissent 
avr era ue foule de philosephes, etant autres Héralte 
d'Éphése. Ein, 1 en et quelques autres qi admetent 
ue out corps quelque ec er, 2 que ls corps ne 58 
composent que de surfaces, ei se ésoveut eu surbces. 

$ 4e Nous parlerous ailleurs des autres: mais il sufit 
d'un coup-d'i pour juger lepiion de eu qi, adoptant. 
‘eeuls dernière ihéorie, composent Lous. les carpa de. aur=. 
ces, at pour comprendre Les erreurs qu'il cormettent 
eontre les mathimaiques. a auraient da sa dire expan= 
dant qu'il faut, ou ne pas atinquer da lels principes, ou 
es atagper par des axguments plus dignas de à que 
cas simples hypothèses. $ 5. Da reste, il est évident que 
<'est en vertu de ce seul ei mème raisonnement qu'on pré 
tend composer les solides avec des surfaces ; les surfaces, 
avèc des lignes: et les lignes, avec des points, Si ceci 
était admis, i en résulerait que la partie de la ligne n'est 
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LIVRE HF, ON: 1, ga. em 


Ailes corps mmtarel ur on supposant mème qu'il y 
ait it de l'indivisle, 1 es du ioins impoosbl que 
lle divisible sait dans l'indin 
Lara, ex modifeations qu'il présents sont out ve 
ailes de eux façons: au lis so divisent son l'esphce, 
ones se divisent selon l'acidet. Selon l'espâce, een 
par exemple, pour La couleur, bin et le mor; lan 
Tac, c'est qu'il faut Die que Ja chcae où l'accident 
88 trouve, soit divisible elle-même. Donc, tontesjes modi- 
fcaions siapls des choses sons divisibles da 1 çon 
qu'on vint de ir. $ 8. Aus, Faut bien voir à qulles 
impossibilité on abonti avec es théories dec geate. 
ar xtumpl, il st Bien impoaibo qua le deux parties 
du out n'ayant séparément aneun pes, cn deux paris 
dun puissent en avoir un, tandis que les corps sen 
sibles, sit tous, ot du moins quelques-uns, ont de le 
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pesanteur, comme en ont 1 
2 no philnsaptes, + 
samteur, les lignes évideuns 
es ignes n'en out pas, 1 
Lage à et alors auean corps 
qu'est ie évident qu'us 
pesniour quelennque ; ce 
tre plus pesant qu'une au 
peut être plus léger qu'un 
pure pas également 2 
Le plus lger rit essentell 
que hr grand pat atre pl 
ce ples grand soit abc 
rue faule de choses qui, 
pendant encore plus granc 
Si donc en qui est lourd, € 
ssirement ause devenir pl 
de soit divise 
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LIVRE Hi, GH, 1, $ 12. 2 


et doit être rare. ete deume dire da rare, en ce qu'il 
enntent davaniage sous üa mème volume. Sdane Je prit 
a lourd etléger. fa aussi qu'il soit, en outre, dans ot 
rare: ar, le dense est divisble, et lon suppose que le 
point est indivisibie. 

141. Mais si tout corps pesant doitére nécassirèment 
dur ou mou, on peut plus facilement encore rer de à. 
ane mouvelle impossibilité, contre Ia héorie que nous ca 
tous, Ainsi, un corps mou et celui qui peut rentrer et. 
céder sur lui-même le corps pesant et dur, est cut qu 
me-chde pas; or ce qui cbdo est divisble. 

142. ILno peut pas y avoir davantage de poids formé 
ar des choses qui sont sans poids quelconque, En of, 
gulle-quantté do cos éléments faudra pour former 
un poids? De quelle espèce Je Fundrat-il? Conment 
répondre à ces questions, s l'on me Veat as se joie dans 
Je râveries? Si tout poids plus fat est plas lourd que te 
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LIVRE 1, Gt 1 Sa. ET 


mêlé surlace doit pouvoir ausi se campaser de ces 
deux-marières, avec la surface, Or, une ligue peut 6 
cauiner avec une ligne qui lu cst superpmote, et aun 
ajoutée, boat à bout. Mais si la combianison peut avai 
lieu, môuo on largeur, il en résulter un corpa quine sera 
aiun élément, ni un compos d'éléments, et qui sèra 
rm de surfnres ins! combinées. 

AL. De plus encore, si les éarps deviennent plus 
lourds par l'accuumnlation des surfaces, ainsiqu'on le pré 
end dans le Time, est érient que la Ligne et Le pat: 
auront dela pesanteur ; cat Ligue et le pot sou nes 
Les mêmes rapports l'un à l'autre, sisi que pous l'avons 
déj di antérieurement. Mais si ce n'est pas cet di 
rence qui st entre la terre et le feu, et si ls dirence 

en 60 que la terre est lourde, 
il y aura ans parmi los auraces 
cl gurfnec légère, ct telle surface lourde. Len sera de 
Aie également dos points et des lignes; ct ina a ur 
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LIVRE HI, GR 11 $ 4. em 


dem. 47: C'est que les corps naturels ont évidemment 
pesanteur légéreié, tandis que les unités ou mondes 
sumériques ne peuvent jamais, parleur réunion, ni former 
de corps, ni avoir de pesanteur quelcoaque, 








CHAPITRE 11, 


‘ous les corps amples ot élémentaires nt un mouvement na 
el qui eur est propres erreur d'Empélocle, de Lauchppe 
de Démoeriaserreur de Pate, aus le Tin, sur 'ordDe rares 
(rimtvn du monde. Néon d'un prataiee motcar. Anasagare 
es rabson de croire à 'immoblld primordial des éléments. 
out corps ms mcematrement pesant où léger, La génération 
88 éompread qu'à là oodition dua ride préalable. 











SL. 1 font nécessairement que tous les corps simples 
soient par nature doués de quelque mouvement ; et voici 
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eu TRAITÉ DU CIEL 


ce qui le prouve Hien, c'est qu'étant de toute: évidenon me "| 
menvement, and qu'on pont T'obierver, 1 faudrait qui 22% 
ar 


fissent soumis à un mouvement ire, 'ilau'avaient pa À ne 
et lai ÆS | 


un mouvement qui leur füt propre: car le forcé, ae] 
maurel sont une seole at mème chose. Or, sil y 4. 
sonvement qu st Ent are, ant au qu er DE 
ait un qui soit selon la nature, et auquel Va roro 
cantrare. Mais s'il peut y avoir plusieurs mouvements 
entr natare, ne peut junuis y ea avoir qu'un seul qui 
seit selon Ja rare ; enr lou ce qui est selon la natures 
absolu et simple, tandis que dans chaque cas 'antnalts 
tel peut arc plaseurs mouvements, 

$ 2: Mais ei n'est pas mcins évident, ai l'on considère 
Le repos, au leu da mouvement, parce qu'il fau das 
Lui nées que era ait où fera ou Data 
cerps demeure par forceenrepor dant Lieu où il est paré 
par free, 1 reste maurellement où il est naturelle. 
est port, Puis donc qu'évidemment ia ner Gi 
demeure an centre, si c'est selon les Joïs-de la mature. 
and y demeure immobile, À est clairausai que Je xmouve + 
mnt qui pores confère à la mature, Maïs d'en 
pur fioe qu'il y est port, quel ent alors cû quelque Checs 
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LIVRE OI, CHU, 43. # 


qui l'empéche d'avoir son mouvement propre ? SH 68 quel 
que-chose ct an repos, ous pourrons faire Je mème 
cærele de raisonnemenis; eat il fut nécessairement ou 
que de priitif qui reste en ropos soit maturellewent sou 
mis es repos ou bien il faudrait aller à l'ilai, ce qui 
‘st impossible. Si le earpa qui empêche lo mouvemant 
saturel st lui-même en mostemont, comme Esmpédocle 
Le dit de a terre, qui, selon li, ne reste en ropos que par 
suite de la révointion du monde, dans qual leu alors 
sil paré A ne peut pas l'ére à l'infini: car rien d'im 
possible ne se produit, e: il est bien impossible de pare 
gouir infini, Par conséqueat, L faut nécessairement qua 
Le corps qui es ainsi en mouvement, s'arrête quelqu 
part et y. demeare ea repos, non point par force, mais 
naurellement. Or, sil y a un repos qui soit maturel, le 
mouvement qui ports le corpe en ce lieu spécial où il 
s'arrête, est naturel également. $ 3. Aussi, quand Leu 
éippe ét Démosrite prétendent que les corps premiers 
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LIVRE I, CHU, 8 6. an 


ue soin ea le proie moteur doc nécessairèment se 
mouvoir lui-mbue, sl es mu suivant Ja mature 86 par 
site, les éléments qui n'abéissient pus à un: iouvement 
forcée qui demouraient dans leur leu propré, présen= 
taient eux-mbracs l'ordre parfait qu'ils ont mainterant, 
Les eorpa graves allaient vor Le contre le corps Tâgers 
'éligasient da centre; et c'est I précisément l'ordre ré 
ilier qu'aire aetnéllomant le monde, 

3 Mais Les choses en étant ee peint, on parrait 
anre demander sl étit possible, ou sil n'tsit pas pos. 
ble, que les éléments, animés de ce mouvement irégu. 
ler, formassent quelquefois de ces combinaisons d'où 
résultent les corps naturels que ous connaissons; par 
exeunple, je veux dire les os 80 les chalrs, ainsi que le 
(prétend Einpédocle, parle rôle qu'il présealn Concordes 
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L$ 6 Quant À ceux qu pensent que des éléments infinis 
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2 TRAITÉ DU GER: 


'unseul mouvement, ds Lll sorte que Jomoufenent HAE 
print irrégulier, Si, au eontrairs, les motéurssontin- —Æ% 2 e— 
finis en nombre, il faut aussi que les mouvementsaoientine —ÆÆ% 
finis comme eux: car S'ils étaient en nombro fini, fly aurais, JP 
désordre ne 





area seul.un certain onre, En eo 

pas résulter de ce que le mouvement s'a pas lié vers cer UE 
seul et mème point, puisque, même dans l'état actuel deen#> 2 des 
choses, lus Les corps ne sont pas portés. indistinctemenr ae ÆÆ aient 
vers le mêue point, el que ce sont seulement la: 

Memogènes qui y sont portés, $7. De plus, dire que nf ls 
corps nt un mouvement irrégulir, est pas autre 

que de dire qu'ils ent un mouvement contre Dature; ce» 24 64 
Tardre spécial et propre des corps sonsibles et précises Amis 
ment la natare de cas corps. Mais 60 qui est abourbe- eetfezbe € 
absolument impossible, cest que l'infini ait un mouy-ræarerAOuTe- 
ment iégulier carla nature des choses eat précistae ee Sénant 
call que présentent la plupart des choses, t qu'elles pre vers pré 
sentent pendant Le plus de temps, Ainsi done, ce ncralt 2 Ææerait 
tou cotaire de ce qu'on it ce sera Le désordre a re qu 
serait naturel aux chose; et ordre et Ja régularité = #6, qu 
Leur seraent contre nature, Et pourtant, rien da es > coqui 
eut selon Ia nature ne se produit au hasard. 
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LIVRE 1, CH. 11, 89. 2 


S$ 8: C'est Là ce que para avoir rs-ben compris Ana 
sage, en faisant commencer la férmaion du monde par 
des éléments immubiles D'autres philosophes sasayeat 
Bien aussi, en réunieant primiroment les éléments, de 
Los fo ensuite mouvoir comme il peuvent, at de le = 
parer Mais il n'est pas iris-rtionnel de supponer que la 
génération puise venir d'éléments is at en mou 
ment. Aussi voilà pourquoi Empédccle li-méme à re. 
none à la génération qu'il fl surür de la Concorde er 
Al ni it bien impossible de coupole cel, en 1e for 
amant d'abord d'éléments séparés, et en Lchan ersulte 
escombiner para Concorde, qui es rapproche, L'ordre 
du monde n'a pu veair que des Alémeuts divisés; et par 
cmséqaent, 1 Halal, de toute nécessité, qu cs éléments 
iassent primitivoment de quelque Lut unique etcarpact, 

02 On voit done, d'aprés tout ceci, qu'il a pour chaque 
corps un certain mouvement naturel, qu'il na reçoivent 














Qu'il faut nécessairement que quelques corps soient sou 
ais à l'action de la pesanteur et de La lâgéreté, Ko el, 
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LIVRE NI, CH: 1, & 10. em 


$40. D'un autre côté, si quelque eorpa ait on moave- 
ent, sans que ce oi par l'action ni de La Légreté ni de 
Ia pesanteur, 1 faudra nécessairement que emsollun tou. 
vement forcé ; LS est au par face, il aura in move. 
amet inf à car quels que soi a puissance motrice, du 
manu que le corps auquel elle s'applique. est plus peut 
plus léger, il sera aan davantage par la mème force. 
Soit Je corps sans pesaateur À, mu suivant la ligne G E: 
décorps pesant B. sora ma dans le même tips, sulfant 
la ligne G D. Mais le corpe qui est peau, dant divisé 
dans Ja propordon de CE à € D, i en réeultora que Ja 
portion enlevée an corps pesant parcourrs la ligne C 
dans le même temps, puisque le corpentier parcoarait Ja 
ligne D car la vitesse du plus petit corps nera à La vi- 
tesse-du plus grand, comme le plus grand est au plus 
petit. Ainsi donc, un corps sans pesanteur parcourra, dans 
un Lemps égal, le mèwe espace qu'un corps pesant, Or, 
da est de toute impossibilité. Par conséquent, comme le 
cer sas pesanteur n'en parcourait pus moins un plus 
rmad espace que tout ce qu'en pourrait ajeuter, ist car 
qu'il pourrait, dés lors, parcourir l'af. Mas dou, ilest 
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ae TRAITE DU CIEL: 


évident que tout corps doit avoir un ertain poids, où une 2" 
léger déterninée. _ 

$ 12. La nature d'un corps, c'est le priicipe dimon: = | 
vemnent qu'il à eu lui-même; et la force qui lo meutyéest 2° 
le péncipe qui ot dans un are cts, @n Lait que ce 
corpe autre, Mai camus tout mouventcet est O6 
Laden lreë Le mouvement motarel dé Ja. pierres 
extpl, qui eut dalle 80 bas, ss rendu plu rap pit 
An res impasve; êt c ra cos foreo méme Quiipro= 
duira toute seule le mouvement contre nature, Lemou- 
éme d'aileur enlaie, dans les den en 'até Sante, 
an irtrament indispensable eur l'air eut, pate more, 
Aa is leu leger. Ans, l'a produira le mouvesont 
en haut, en tant qu'il estléger, lorsqu'il est poussé ét quil 
reçoit ao principe d'ation de la Force impusive ÿ mt Faïr 
produira au ls mouvement en bas, en tant qu'ilien. 
leur. On dirait qu'en effet la force motrice fout à l'un, 
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LIVRE 11, CB, 11, & 4. ss 


“a À Tutre mouvement, comme. sell avai touché Le 
urps. C'est Lau ai que, ms be que Je 
Amateur accompagne et suive Je corps qu'il lancé, Je corps 
(RARE eme rate pour cote il tir 
Aa pas un corps du genre dé l'air, À ne pourrait pas no 
ls y vor de mouvement forcë ; est ds a même ms 
are que air contribue à accélérer le mouvement naturel 
de-chaque coms, en le poussant par derrière, 

(On voit do, d'apeés cela, que tout corps dut être où 
Age ou pesant; 01 l'en comprend ce que sont, aus les 
corps, les mouvements contre nature. 








(CHAPITRE I, 


‘Théorie éoirle de 1x produetoa. Dos dont den scrps; dd 

lion de l'élément; les éléments sont das Lous les Cp, si 
ane, at en réalité, Opinion contraire d'Empédocle ei 
'anavagore; su les dément Exstanee nécessaire dus Be 
sente. 








1GA2 m'est évident, en outre, d'aprés ce qui précédé, 
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gilet également faux de dire qu'il y a production de 
toutes chose, sans exception, e qu'il" y a 
en ahuclument. eut impossible qu'il y aie gérée 
‘ion de tout eorpa quôlevique, sans exceptions es 
qu'il ne puise ÿ avoir sui une espèce dé rs 
db ce corps: eur là où devra être Le corps qui se 

Sitse prod il faut ben. qu'il y ai cu, auparavant du 
vide, mad 1 y avait ps de corp pour l'occupers OF; 
iles posble q'an corps aise d'u autre cp, 
cui le feu mail de air: mis i] est imposable 
poiseenalie, s'y apoi absolument aucune autre pra 
deur préalable; car c'e surtt de quelque chose qui dt 
corps enpuissance, que vient le corps elctifot relais, 
si ce ep ant en puissance, 1 n°Y a pas antérieurement 
es curp quelque corp fete réel, 1 faut alors qu 
3 at du vidosépré ec diet, Ans, nous reste elle 
querquels sontles corps pour esquels il ya vraiment pro 
uetion, et carament La prodaction ss fut. $ 2. Puis dôme. 
qu'en coute choses, la eonvaisance né s'ebtient qu'est me. 
Motiaut aux premiers principes, et que les SNS pars 

Les principes preuiers de toutes les propriétés qui existait PRET EN 
danses corps, faut étudier d'a 
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ments de ces corps, et quel rôle ils remplissent, On éin- 
der ei combien ont, et de quelle esp, Gt 
l'oubli roc précis 

que est a miure véritable de l'élément. Aypelons done 
élésent des corps, co en quai se résalrent toux es cor 
qui ne sont pas éléments. Que l'élément, d'ailleurs, 
dans les corps en simple puissance ou ën pléine r 
pes importe ici; rar e» dermier point rese encore coptro- 
verbe at doutes. Mais quoi qu'il en sel, cet élément 
même ne peut plus se diviser en parties quiseraient d'une 
Autre espèce, C'est In ce que tout le monde, et en toute 
che, s'accorde à entendre par élément. 

$32 Si l'élément est bien ce qu'on vient de dire, fau. 
nécessairement qu'il y ait certains élments de ee genre 
dans les corps. Ainsi, dana la chair, dans le bois, 4 da 
heu des autos corp analogues à ceux-là, il ÿ a de In 
terre etdu fu en puissance; e'oùrend ces deux éléments 
visibles et diinets, en les séparant de ces corps. Mais ni 
Au char, mi Le Inis, ni préetistet réciproquement dans la 
feu, ni en puissance, ni en réal; car alors, en pourrait 
des en séparer, C'est par une raison seblable que, il 
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afesiéait qu'un seu élément, on ne pourrait pas dise de 
vantage que lex corps compunès se retrouvent dans 
lément unique: car, de ce qu'il y avait de la hate ds 

Fos, où tale are substance quelconque, anne potrait 
sen eonclare que ces comprsès sONL En puissants 

et unique élément, Maïs y aurait encore à-voir qu 
serait le mode de leur produciion. 


= 
À 
En 
ES 
SA Amangére est d'un avis opposé à celui d'Eenpée e 
sen, 
ur. 
225, 


doc, en ce qui concerne les éléments. Celui-ci prétend 
que Le feu exla terre, ot Les éléments de même ordre, st 
les élément de tous es corp, ct que tous les corps nt 
composés. Aravagore prétend tout le contraire ; ot il 08 
Kiont que les vraie éléments, ee sont Les corpà À parios 
similaires, es hommaméres :c'esLä-dire, par exeiple, Ia 
hair, os, et toutes autres choses analogues à calles-lhe 
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tandis que selon lu, ir et Je feu ne sont qu'un mélange 
de ces homaaméries, et de outes les autres samances. À 
Ten erdire, Chacun d'eux sx coipésent de la réunion da 
Ant Jes parties Snilaires, qui d'ailleurs sont invisibles. 
ar sue, c'est de ces parles que toutes chasès saot 
années: car Aoaxagore confond le feu et l'éther, sous un 
sales même vom, $ 5. Mas conne le mouvement est 
ropre À fou corps Haturel quelconque, et que, par les 
mouvements, les uns sen siples et les autres coupes, 
es mouvements mixtés ant pour le corps lies, et Lea 
inouvements simples, pour les corps simples, eat évi- 
dantqu'il y aura certainseorps siples, paisqu'l y à sus 
des mouvements simples. $ 6. On vit done qu'il ÿ a dos 
éléments; et de plus, quel rôle il jouent. 
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CHAPITRE LV, 


Du nombre des éléments: 1 28 peut ur Ifial ; démonstadn 
de en peicipe. Erreur d'Ansragore 1 de ses dfsiples Eee 
run diverses d'Empédece, de Loucippe et de a 
“léronces das arpa so His a narsbs, et en Alu 
doivent être crane elles. La 1ère des AO est 08 00. 
méieion svoe leu mathéeaiiques; Le norbré den forme da 
corps es lt cui des ééments do lc al 
otre de mouvement et lent au; celui do 

ok are de mème. 


S$ 1. Une suite de ce qui précède, ce sera de Fechereer 
les éléments sont en nombre fini ou infli, ét, SU T'oN 
Louve qu'ilssonten vonbre fini, de savoir combientls sont. 
A1 faut done s'assurer tout d'aberd qu'ils no sont pas in 
finis en nombre, comme quelques philosophes l'on pousé, 

les philosophes qui, enunene Anasagores, 
foat de tou en corps à paries similaires, ou howcomé 
ie, de élments véritables. Pas un des philosophes. qu 
acceptent etin théorie, ne conçoit bien ce que d'est que 
l'élément. En et, nou pouvons olwerver qu'une foule de. 
corps, même pari ls mixtes, se divisent en parties 
tmilares, par exemple, la chair etl'os, les Dos el pire. 
Par conséquent, si le composé ne peut pas être élément, 
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il s'ensuit qu'aucun corps à parties similaires ne sera none 
fus élément, mais que l'élémet sera ulesient C8 MERE 


Ch. 19, 42 Due ie de qui — 4 qui Con ps FO 
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8 peut plus se diviser en paris d'une autre espéce, ini 
au'on viént de le dire. 

$ 2. J'ajoute que, mème en définissant ainsi l'élément, 
en n'est pas forcé nécossnirement de soutenir qu es lé. 
ments: sont en nombre infini; car on pourra admire 
cars toutes ces théories, en supposant que les éléments 
santlisités en nombre, si toutes on s'en ont à des 
opinions de ce genre. D'ailleurs, on arrive aù mêe réel. 
faisait qu'on admetie deux élèments, soit qu'on en compte 
Ko, comme essaie de Le ire aussi Empétocle, 3. En 
effet comme ces philosophes, malgré qu'ils en aient, ne 
peureat pas composer Loutes les choes, sans exception, 
de parties siæilaire, et que, par exemple, ilsne sauralent 
fâire un visage avcc des visages, non plus qu'aucune de 
se autros choses qu ant reçu de lanature 1 form qu'elles 
onk, it clair qu'il vaut beaucoup mieux supposer que 
es principes sont en nombre foi, et les réduire au plus 
petit nombre possible. Les démonstrations qu'on. pout 
voie À Gire n'en. restent pas moins lee mêmos, aindi 
que le font les mathématiciens, pour qui Les principes 
sont toujours limités et finis, soc en espêce, sait en nombre 
5. D'auire pars un corps se distingue d'un autre corps 
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par les différences qui 
des curps sont Jiunitées 
pliquent Loujours aux pli 
sont mités eux-mêmes, 
il est évident que Les éléss 
laits sui. 

$ 5. Maïela raison ne pe 
de quelques autres philos 
mocrite d'Abdère, À Les er 
sers infinies en nombi 
la: pluralité des chcses ne 
nité que l'unité de a pl 
conibimsson et de l'entr 
deurs. Eu ft, À un cer 
aus ne font de tous les 
posent lout avec dos no 
très-clairement, c'est bicr 
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De plus, comme les corps diMèrent par leurs res, et 
que ls formes sont infinies en noubre, il faut aussi, 
d'après eux, que les corps spl soient en mére in 
Hi. Da reste, ils n'eut pas expliqué quelle éaie là 
re de chneun des éléments, et is se sont bob à 
atribuer Is forme de La sphère au fou; quant l'uir et 
aux autres éléments, ls ne Jes ont distingats que par la 
grandsur et la pattesse, comme si 'était Là Jeur nature, 
ten quelque sorte 1 semence universelle de tous les 6 
ments 

8-6. D'abord, on peut reprocher à ces plileophos la 
mêtme erreur que nous avons signal, € qui consiste na 
pas admeïtre un nombre de principes limits, bien que 
At dans leur système pô rester identique, malgre cetta 
hypohèse. De plus, à moins de sapposer que esdlférences 
des corpanenoient en nombre infini, let lir que les lé. 
uents ne peuvent pasétrenon plusinfinisca nombre, Ajoue 
Lex que c'est nécesmirement contredire 2€ combattre les 
sciencesmathématiques que desoatonirqu'l ados atomes, 
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et que c'est nier du même conp une foule de phéronins 7%" 


que nes sens évidemment nous attestent, ainsi À 
prouvé antérieurement dans ce qui à été dit di: ps 
du mouvement. 

$ 7. Uno autre conséquence qui ressort nécessairement 2%". 
aussi de ce thénrie, 'est que nes philosophes se contre. 27 
disentens-mèmes, Si en ft, es lents sont des tante 27° 
comme ils le soutiennent, il est impossible. dés lors qe 7, 
d'air, l'onu et la terre no diffont qu'en grandeur et-en su 
poñitesse ; car, il n'est pes pousibls que l'air, la terre et ME 
Feu nt es us des autre, paques plu gras SE nn 
cap fé jo par ls porc bre dvi PE, 
réduite; cependant c'e aimi que ces philasophat pb 2 a 

mere, 


tendent que l'eau, l'air et Ia terre naissent los uns 


ares, ee produisent mutuellement $ 8. Mai tm ee 


en admettant leur hypothèse, il ne semblerait pas Gui 


prouvé que les éléments duivent être infinis En normbe, 
Slt ve cn is le disent, que le corps dire 
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par leurs formes, et ques fürmes, quelles qu'lles aient, 
0 composent Loutes de pyramides, les figures terminées 
par. des lignes droites s° cusposent de corps à lignes 
droles sua, ot la sphère se composant de huit parties 
Ain, ant do toute nécessité, qu'il y alt des principes 
pour les formes de telle sorte que soit qu'il y ait un, dou 
‘trois de ces principes, 1 faut qu'il ny at aus qu'un 
nabre égal de corps simples. 

0. Enfin, siehaque élément est animé d'un mouve 
ment particulier, le mouvement du corps simple doit être 
simple également. Maissi les mouvements si ples rat 
pas en nombre inf, atteudu. que les tendances simples 

















des corps ne peuvent pas êre plus de deux, et que Jes 
Heu me sont pas non plus inuis, Les éléments, par ete 
raison, ne sauraient davantage éreiafnis ennombre, irai 
qu'en l'a préicadu. 
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CHAPITRE Ÿ. ge 


ce 
Pa, tn at 4 
amet ur rite Ioporie cage 
ques philsorhes ont attribuée a fes. En soul élémont 1 per SA 
Forme monte ds ces pr an conan eu 
FaLOn, Era chaise à es Vs ms mn 
gen dénent nue A mére rar où = 


des mouvements. Les lement sont maple € nie 


 E 
84 Le nombre des Eléments étant nécessairement 2 à 


mité, reste à savoir s'ils sont plusieurs, vx silnipet 22 

aies pa. a Ci, qulçis Ter TS SRE 
n'y à qu'un seul et unique élément, ceux-ci prenal 

pour cu lit nique, d'autres ar, d'autres “1 
Ps te np eat 
l'eau, et plus lourd que l'sr, qui, dans son imimensi{é eu 2) 

sn inénitude, embranerait toux Je ciens, Maison admet 20 
Lu que ce ut mat et en on ar, ou ctta tr A 
substance plus legère que l'eau et plus lourde que l'aire at et 
en coupes tout 1e reste de l'univers par La raréfae teen" 
ou la cdemsation de ceite substance 1mique. ces philo 
sophes ne aperçoivent pas qu'ils supposent mme 


uelque hs antérieur leur lé prétendu ; cal Cd 
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production qui vieut des éléments est, comme Îs Le 
disent, une combinaison de ces éléments, et la proue 
Aion quérotourne à ces éléments est une dissolaäon, 1 faut 
“dose, par conséquent, que le plae léger soit par sa nature 
ahtéieur à tout le resto at come ilà prétendent que 
est Je feu qui est Le plus Hager das enrpe, 1 s'ensuit qua 
raturellement le feu devrait être Le premier de tous, Peu 
imporie, da reste, que ee soit le fé où tout sutrn dlé- 
ments, ar faut tours qu'un quelconque des autres 
éléments soit Le premier, et ce ne peut pas être celui qui 
estintermédiaire. 

18 2. Maïs expliquer ereugendrer route resie des choses 
par la condevsution 1 la raréfaciun. d'un sul élément, 
cëls revient à e faire par La légèreté ou la pesanteur; car 
où quest Véger est rare 0e qui est pesant es dense, Lou 
le und l'accorde. Or, explique les phénomènes par la 
Jéésèreté et la pesanteur, c'est encore là mme chose que 
Les expliquer par la grandeur ot par la pétiteses; eat, 
qui a de petits parties est légar, de mb que 6e qui on 
à de grandes est pesant. En effet, ve qui ext étendu ue 
une vaste sariace est mince et léger ei c'est précisément 
aa qu'ost es qui a enmpose de peices parties, Done ces 
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pont élément unique, évitent cette errours mis il en 
eomettent d'autres qui ne sont pau mains graves, Les 
ans, d'abord, conlèrent an fu une forne qui ui serait 
propre: et, par exemple, ce sot cat qui prétendent que 
caue furwe est une pyramide, Parmi eux, d'autres, 
faisant une supposton plus naïve encore, prétendent que 
Ja pyraide es la plus incisive des figures, de même que 
Le feu est le plus icisi pari les éléments. $ À. D'autres 
ajoutent des détails plus élégants à ceue ihéarie, et is 
seutienens que tous les corps se forment de l'élément Le 
lun éou et plus léger. Selon eux, ls formes desoolides 
se composent de pyramides. Par conséquent, le feu dant 
eplus léna des corps, et la pyramide état la igure La 
inoins eamplexa et La figure primitive, et de plu, a pre= 
amière figure appartenant au corps premier il an concluent 
que Le feu doi être une pyramide. 

5. D'autres, sans dire un met de La forme, se borment 
3 faire du premier élément le plus ténu des corps 
prétendent que c'est par la condensation de et élément 
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que out le reat s'est formé, come on form tr Nbr an 
d'or par des feuilles d'or aceumnlées et soudées, Maïs de 
part et d'autre, il y à les mêmes difficultés; car, à Pen 
aümet que corps premier sait mdivisibls, on pour st" 
polaire ouveausraonnenents qu'on op 
Pak à celte hypobése 

86. De plus, on ne peut la soutenir, pour pe qe, 
vel rélamet tuer et considérer are na, 


Lout ecepa est comparable À an autre, sous 16 rap @e 
la quantité; lee grandeurs sont proportionnelles entree 


et par example, celles dos parts siilaires: ou one a 
méies ont propordonnalles Is unes. relativecnenl m2 
autres, coma e son cils des élésentn, Ana al 

End au à ein appart ve men on 
de air, er tel élément avec tel antre élément, IL en esta 
a our Le reste, Or l'es la tenu qu es 8 DE 2 
€ a qu en pas a et plus Gand ses ne 
a ro es ie que l'in da 
er au ps pa que cui de air, Si le Mn 
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A ment de Far sera vil td maté, pour cc- 
An du feu, et, d'une maitre générale, pour ls corps plus 
Mans. 57. Minis il es civsble, cœur qui donnent uns 
for au fe arriveront à cel conséquence qu a parie 
Au eu es plus du fu, pare quels pyramide ne con 
pos pas de pyramides; et de plus, que tout corps n'est 
pas nn élément ou un camponé d'éléments, jusque la 
paricule de ru os plo du feu ni aucarc autre enphce 


d'élément. 
18: Pour ceux, au contraire, qui nû déterminent ls corps 


que par la grandeur, an paut leur répandre qu'il faut tu 
purs, dans leur systèune, qu'il y ai un élément antérieur 
eur élément + et ils doivent aller ainsi à ini, a dont 
erps est divisible, ec que la plus peüte partis passible 
sniten effet l'élément réel. S 9. Ils sont auenés à sou- 
tnnir, en outre, qu'une seule eL mère chose est feu, rl 
tivement à telle antre chose, aie par rapport à uns autre, 
et même di l'eau et de Ia terre. 
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$10. Une erreur commnne de tous ceux quin'adiane=#%% 
et ne suppont qu'un ment unique, eat de n'attihune 20 
ui au enr seul at rique mouvement n 
A ere qu moe te mème pont M 
orps sans exceplon: car nous voyons que lont corps ne) 
Au esse en lo le principe du mewvemeot Sd, 
Ans es caps ane sel ième chose, carie 
dit, il n'y & dès lors qu'un seul et unique: css 
pour ous à et plus le corps cst considérable, plu at EEE 
2 ment avce rapidité, comme lo feu qui, suivant #8 dE LE 4 
reetion naturelle, se parte d'autant plus vivement euh 228 
ul pla cinbl. Mai quand ls chose se 
grande quantité, elles sunt aussi portées plus vite en bee | 
SAL. Puis dore qu'il à été démontré antérieurement 
qui y à plusieurs mouvements natorele, Miam rs 
es impassble qui rai un sel et urique éléments ec 2 2% 
mount que les déments ne sont pas en nombre inf. Me A2 
qu'il n'y en à pas uniqueuieut un seul, 1 fat 
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CHAPITRE VI. 


as étémants ne ouvent pas tra éternels: démonstration da ce 
frdncipe Les Élments ne pouvent ni Venir de quelque chou 
d'inéorparel, af d'au corps; Le rnnent es us es attra. 








$ 42 Le promier point qu'il ll esaminec maintenant, 
net de avoir si les Uéments sont teroels, où in 
tant créés, is sont périsnble ; ar une fie qu cc ua. 
48 montré, on verra évidemment et quel est leur nom 
Are @t quelle és eur nature. Mais 1 es impossible qu'ils 
soient éternels; car nous observons que le feu et l'en, 
‘en un mot, que chacun des corps simples peuvent. se dis 
ssoudre. Or faut nécessaire, où que et disoliian 
soi infini, ou quelle ait des Timites, Si elle est fn, il 
Æaudra que Le temps, pondant lequel elle dure, ait ofiai 
comme ellé. Mas le temps de la combinaison le sera 
“également, puisque choeuno des partios dont l'éléneot 
es componé 6 combine et 0 dissout dans un tompe di. 
Kéréot, On sera ainsi amoné à conclure qu'on dehors du 
mp infini, il y aurait an svtre temps inf, prisque le 
Atauspe du ls combinaison serait infini, et qu'èn outre le 
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Si éestd'un corps qu'elle vient, es d'un autre corps: où 
es éléments vicenent l'un de l'autre réciproquement, 
8.8. Mois la. héorie qui fre et engendre Jes choses 
dame cause incorporell, admet Le vide; car soute che 
qui e produit, doit se produire dans quelque lieu; et 
ca dan quoi ss produit la génération est incorpurel, ou à 
an corps. Si le lieu_a no corps, iL y ra done deux 
corps dans le même lieu, et Le corp qui d'y produit ot 
ei qui y était auparavant, Si Le leu est incorparel, 
en résulte nécessairement qu'il ÿ a un vide délérniné. 
Maisila été démontré antérieurement que le vide est 
impossible, $ A. D'un autre cé, les éléments ne peuvent 
pas paltre davantage de quelque corps car alors il fane 
ral qu'il y eùt déjà un autre corps antérieur aux 68. 
ments or ai ce corps a pesanteur où légèreté, À ner par 
els même un élément, Si n'a aucune direction naturelle, 
lost dès lors immabile, et purement mathématique et 
du mômant que, telle est sa natare, iL cesse d'étr dane 














AL mu ane Le adut n I nité 
nine bed tadnniis 
ja pu nu ar de mt dou Élae 
a Pme tous Pur 4. 29 qe em LS 
fréquent, Cou bte que de = Eu open où à œ 
Pnau ap mor memas ou, ee a a ai 
De cet Gi lement 09 Han Pate do 

Mu de da a où que pr ml De 
qu au at dd aim pas 2 manne eurent, dan 
RAT Due gaines ue pla Le gages, LV, 2 8 dr 
Dore Ton DE Poe eut du, pl 
A OU ei eco a, 52 =D puce ps 
A ET ses Ga mo dt pont où Le aq D 
D ue que Geo. Bt nounou a 
D, mpanent ed Te Ua lou mue, — Dav s 
Rate ma vd, quite D din Fapan, ay sav 





























| 


soi TRAITÉ DU GIEL. 


un leu et dans l'espace; car 1à où un corps demeuré as 
repos, Là aus il peut se mouvoir. Si C'est par font 
qu'il y demeure, c'est eontre se nature qu'il s'y Weut=—— 

cs est pas par force, s'est alors selon Les lois de 1 ommme-mtèr 
Hire quil est ma, Da moment que Je coepa béra dans 
Men, et quelque part, on pourra dire qu'il st un Îes mt 
ments. Mais Si n'est pas dans on lieu, 5l'ne pour mm 
plus rien sortir de li °e M 
chose qui salt, et celle d'où elle rait, soient sinus 
tenseble dans le même lie. 

5. Puis douc qu'il est possible, ni que les élétne==2miûà 
viennent de quelque chose d'incorporel, ni qu'il Viet 
d'un autre corps, reste donc qu'ils viennent réciprogæ 


ment les une des autres, 
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CHAPITRE Vi, 


Dè Ja génération réciproque de émane sortant es ne ds 





alts Les plu cortalas des sclence exactes, Manère paille 
a comprendre que Les éémaols palme venir les aa doé 
autre, Rs exagéré qu'on prêt l'’meat de 1 Lrre, 


($4 Hnons faut donc considérer de nouveau quel pout- 
dire le mode de tte génération niproque, ot nous de- 
amandraï elle à lieu. comme le disait Empédoele ot Dé- 
merite, où comme le disant, ceux qui résolvent les 
ps en marfaess; ou bien, sil ÿ à encore qurelqu'antre 
mode de génération diférent de ceux 13. Empédocle et 
Démocrite ne s'aperçoivent pas qu'il ne font pas récle= 
sent une génération réciproque des Séments Les uns par 
es res, mais une simple appaueace de génération: car 
d'après eux, chaque élément existant préalablement en 
soi, s'est séparé, et la génération s'est fe, comme oi 
le sortait en quelque façon, d'an vass qui l'aurait con 
Henue, saus que l'élément se soit prodait en venant de 
quelque matire, et en subimant quelque changament. 

$ 2. Mais la génération ao passerait méae ainsi, que Les 
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parce qu'ils sont trop duos. Par conséquent, si y à 
pas du out de vide ë que les corps ne se disent pas, 
orme le prétendent coux qui soutiennent ces théuries, 
il est évident que le phénomèns serait fupusible. Et 
ei ya du vide où sil ya diltston des corp, il 
st absurde de soutenir que le corps qui se sépare, 
tienne toujours nécessairement plus de plaeu qu'aupara- 
sant. 

4: Mois, nécessairement encore, la génération ré. 
proque des éléments est impossible, si l'on admet pas 
que, dans une grandeur iitée, il puisse y avoir une inf- 
ré de grandeurs finies. Eu ef, quand l'eau se forme, 
eu se séparmai de la terre, quelque chose esi enlevé 
la terre, si, comme on le it, la génération se ft par Ja 
séparasion des éléments e uns secunde oise astencore 
de mtune, quand l'eau se sépare de nouveau de La portion 
de terre qui reste. Si dune cote séparation est tonjours 
possible, il s'ensuit qu'il poura y avoir des divisions 
infaies. dans an corps fini. ait coma cost là une 
ehose impossible, 11 en résulte que les éléments n6 
pauvent pas raltre toujours les un des autres. Ainsi 
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done, est prouvé qu'ils ne peuvent se permuter les was 
dans les autres par leur simple séparation. 

8. Reste que les éléments puissent se produire en 2e 
changeant les unsdane les autres. Or ce phénomêne ponxt 
arc ie de dou fagous : vu par ua transformation 5 
table, comme avec le morceau de cire on peut faire 5an— 
iféremment an eube ou une sphère ; ou par Jeu rés 
Antion en surfces, couue quelques philosophes le pré— 
tendent. Or, si est par une transformation, on arriva 
nécessairement à aduetire que les corps sont indivisibles = 

étaient divisbles, une parte de feu ne serait ph" 
du feu; une partie de terre ne serait plus de Ja ere 2" 
atlndu qu'ano parie de pyramide n'est plus une = 
mide, ai une parie de exbe, un eube. 

86. Si c'est par La résolation en surfaces, une première 271 
erreur de ce système, c'est de 06 pas admottro que lus 22 
les éläments puissent naître les uns des autres; enrées 2 
à cs que devraient aronrder ces philosophes, bia qu'ils 
ne l'coordent pas, Fin effet, croire qu'un seul/élémnt À 
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oi exempt de la transformation, en n'est ni rationnel ni 
conforss Al'obaorvat on sensible, qui me montre pas quil 
ea mot nei, et qui prouve que tous les éléments changent 
également Les uns dans Les autres. C'est que ces pl 
sophes qui prétendent expliquer es faits, né disent rien 
qui s'accorde réellement avec les ls, La eau de leur 
erreur, c'est qu'ls pe comprennent # ne chlsssent pas 
Ibien leurs preiers principes, mais qu'ils veulent tout 
ramener à ceraines opinions détecminées. Ce qui es vrai 
ipsut-tre en ci, 'est que le principes varient et qu'ils 
sont sewsibles pour les chwes sensibles, éternels pour 
les choses éternelles, périssables pour les chesea péris- 
sables en un mot, les principes doivent être homagines 
aix aujots qu'ils concernent. Mais par l'amour de ces 
belles théories, nos philosophes semblent 

eux qui, dans leurs discussions, maintiennent htiné- 
ment és be qu'ils ont pistes ds le débt, 6 qi sue 
Aisont patemment toutes les conséquences. qu'on. en 
Aire, assurés d'être partis de prineipes vrais: comme sil 
n'y avait pas certins principes qu'il fut juger par les 
Fésultats qui en sortent, et surtout par la in à laquelle on 
fprétend aboutir, Ainsi, la fn de la science, quand elle 
produit quelque chose, ces l'œuvre elle-même qu'elle 
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la de ne plus fire sortir d'an corps Ia génération tllé 
il l'ontandent : er, si est de surfices que l'on dre ls 
srps, il ne sera plus tiré d'un corps évidemment, $ 40. 
{Om est encore nécessairement amené à sante qu tout 
corp n'est pas divisible et par I, on est ennui à eo 
battre les résullats des sciences les plus exactes et Jes 
plus certaines. En et, les mathématiques aûmettent que 
ane lintelligible es ivisible, tandis que, pour sauver 
leur hypothèse, nos philosophes sont amenés à no pas 
be accorder que tout corpà éensible est susceptible 
d'être divisé, Du moment, en ef, qu'on assigne une 
farm à ehaque élément, et qu'on détermine par cote 
forise Les essences de chacun Feux, 3 est nécueaire de 
lus fre indivisibles, puisque, de quelque façon qu'on di 
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care l'hexagone. Dans les édes, 12° en a que drux, 
La pyramide es Je cube, Or, y a écessità d'aimer ci 
davantage de figures, puisqu'on fie auesi es édéments 
lus nombreux, $ 2. De plus, tous les corps simples re 
soivent évidemment leur lorme da lieu qai les enioure, 
parieuliéremen l'eau et l'air. IL eu done impasaible que 
1 forme de l'dément subsiste erestimuabe ar alars 
Le corps entier de l'élément ne tonchorit pas de paridut 
2 ui l'enviranne : et sl vient À 4 appliquer rélib. 
rement, c8 ne sers plus de l'ev, puisqu'elle aarai alers 
‘une forme dièrente, Ainsi done, évidemment, Le formes 
del élément ne sont pas déterminées. Mais mare semble 
ous indiquer ici La mème véri que Le raison nous four 
a de sn eûué : car, pour les élémentscorume pour ogtes 
autre choses, I fau que Le supporte le sujet n'len ni 
rsphce, ui figure, attendu que C'est suriout ainsi que 1e 
urps capable de recercir toutes ls fortes, ox est 
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dit daus le Tünée, les prendra foutcs réguliéfement, es 
sharaomisers avre les autres corps. C'est de là maéerme 
façon, à eo qu'on doit croire, que les éléments tt Det 
quelque sorte Ia matière des comporte qu'ils forest. 
et voilà eomaent ils peuvent aussi se. chañgor les mnt 
dan ls autres, en mean de. cé les diFéroncos qu nt) 
a rapportent qu'à leurs mudifcztions, 

$3. Duns are part. comment avec. c9 syst, 
ar où lus, Où el autre corps Continu conume ca 
eue se produret Ge n'est certes pas à l'aide des de; 
nt eux-ênes, poisque la coudluulté dd'etrp Pa 
We de l'acumyiéen des eaente SES 
Ce n'est ua non pos à l'aide do surfaces 
emenble car es éléments, aelor ces 1héories à 
d'atcamulatioo, ét il ne vionoent. pas d'autres éme Et) 
Or, si l'an sout préciser les choses et qu'on n'adiette pe#5 82, 
A la légère cs définitions. de l'élément, ontyerrs mans 
peine que ces philosophes détruisent toute idée de géné 2722 
rain qui viearait d'étres réels. 
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tances, leurs sétions et lou mouvements, les figures 
atom parl Sont en discordance enaplis ares Les corps 
elles divent compnser. Cest pourtant à ces phone 
mêmes qu'ont surtout regardé ces qui ant Fi ces vie 
ons. Ainsi, par exemple, enrume 6 feu est‘ Lris-mobie, 
qui échaufs qui bre, ls ens en nt fine sphère; 
Jesauires en où fi. une pyramide, Ce sont I, en et, 
les figures les plus miles, parce qu'elles touchent 16 
moins de pois possible, et qu'elles sont lesticins sables 
de toutes. Ge soat anni le plus chaudes et les plus Dr 
Lantes, parce que l'une tout entière 1'est qu'un angle, cf 
que l'autre a ls angles les plas gun, or, d'est pur ses 
angles, disent no philosophes, qua le fe échoue qui 
brûle. 

54 D'ahord Les uns et les antres a sont trompée à 
Tégard du mouvement carsi Les eut fare de La pyra- 
aide et de la sphère son bien en ft es plus mobiles de 
outes, ouest pas certainement dans le mouvement di 
feu qu'elles one cou mobil extrème. Le mouvement 
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du feu va en haut et en ligue droite, tandis que ces figures 

sont mobiles surtout selon Le mouvement de cercle quon 

appelle rotation. $ 6. Ensaite, si la berne doit re ca 

sidéréo come un cube, parce qu'elle reste en plat 4Æ=> 
qu'elle demeure immebile, et ll ne reste pas anni dunes 

Le preuier Bou pris au hasard, mais dans le tou qui 

appartient et lui est propre, de mène qu'elle s'éloigne de==%#. 
Heu qui ui est étranger, quand rien ne l'en ernpiehe, 

en est également ainsi du fau et dé tous les autre 
corps, iL s'ensuit évidemment que le feu et chacut de 
élments seront une sphêre ou une pyramide, da 1 ire". 
ui leur est étranger, wals qu'ils seront des cubes 

Le lieu qui ur est propre, 

87. Deplus, se feu échaulé ets'ilbrôle par les angle = 
qu'il a, jous les éléwenss alors seront capables d'échaureÆ A AÎ 
caiune li. Seulement un le sera plus ques l'autre ce 2 
tous ont des angles, par exemple l'ctablre eV 
cable. À entendre Démscrite, la sphère elle-même! 
eûler, comme elle était une sorte d'angle ; 06 par cou =2c% 
Séquet, il n'y aura ici de différence entre los Glémee= 20 
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que da plus an maine. Or, clin sappocition est évidem- 
ent une erreur. $ 8. I résulierait encor de ce système 
ue es corps mathématiques eux-ménes aient capables 
de braler et d'échanfer, puisque ces eurps out aus des 
angles, et qu'y à également parmi eux des adeables, 
des sphères indiisilles ec des pyramides Indivisbles, 
surtout ail'on aduet des grandeurs indivisiiles, cou Je 
ont 668 philosophes. Mai a es éléments naturels peurent 
rl, ti en eurpa mathématiques ne le peuvent pas, 
faut expliquer cette diféromce et ne pas pacler d'une 
manière absolue ot générale, comme parlent ao philo- 
sephes. 

$ 9: En ontre, si le combustible qu'on brôle devient 
En fe, et si le feu est une sphère ou ame pyraraie, 
faut que ce qui brûle se change en sphères on en pyra- 
amies. Que 1 proprièt de couper ex de diviser slt Ia 
cnséquence de 1x fgure auribuée aux éléments, on peut 
T'ademetre; mis 1 n'en restera pas mains tout à fat 
déraiscanable de croire que la pyramide 
pyramides, ou la sphère des sphères Ces aboument 
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Lion, sont en défini, Cependant, oui éonvemit de repré. 
senter par des figures uoutes les propriétés des éléments, 
oil ne fallait en représenter aucune, $ 12, Quelques 
autres iloeophes, en Gherchan à dll puisse du 
Avid, se sont contrediis eux-mèes. Ainsi is prétcadeut 
que le fi œst 08 qui a de grones parties, parce quil 
produit uno compression, et qu'il ne peut paaeer au tre 
vers des pores. Par suit, lé chaud serait évidemment 
nest 6 qui pour passer par les pores, c'ent-i-dire c6 
ni a des parties nues. Mais alars est per a grandeur 
et 1 petitese, et non plus parles figures, que le Chad et 
Le froid différent entre eux. Ajoutez que, iles pyramides 
sont inégales, les grandes ne seront plus du feu ; ce ne 
sers plus La figure qui sera cause que Le feu Drôle, ex 
ele causera us Ie contraire. 

{On voit done, d'après ee qu précède, que les éléments 
A dire pus par leur figures. 

$19. Les différences principales des corps sont celles 
qui résulient des modifications qu'il subisset, des acea 
qu'ils pourent prodare ét de Leurs propriétés: ear, selon 
nous, cos trcis caractères + actes, odifeainns et pro 
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prés appartement 4 chacun des corps naturels Ca 
enc de ces caractères qu'il faut d'abord parler, ln 
qu'après es avoir étudiés et connus; nous puissant 
ensuite voi es diférences respectives de chacun di de 
: ment ls una à l'égard des autres, 
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Lt oas pdde — QU Pat de pue coment Qu ln ques dt 
ad are, re ma or rain, 
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CHAPITRE PREMIER. 


1e a pesanteur et de Ja Lghrat de cru, Délai de l'un ot 
de l'autre; 19 Garps posant est Gal qui 9 dirige 1ers1e rase 
ref ua œnrpt gares cali qui un Gone ratur lement = 
Pesauieur Also; peur réuve, Erreur da quelques 
hlomphos, qu ont pas Alt co disiactinn, La monde à 
An haute un bas; Les Aaupoges, Ron Vraie ds a légèreté 
04 dla pormataur ds corps dans la natara, 














SA 11 faut voir maintenant. ce que c'est que La pesan- 
Leur ei la légèresé des corps, quelle es la nature part 
calière de chacune, et à quelle cause on doit rapporter lex 
forces qui les distinguent. G 3. Ba efet, la théorie des 
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tnte & ln expliquer est une partie essentielle. des 
recherches sur le mouvement, puisque nous disons dun. 

arps qu'il est past, an léger, selon qu ca corpapadse 
moavee saturllement de ill ou tlle façon. Où n'as 

donné de noms spéciaux aux phénomènes que prodient 

La pesanteur ei la légèreté, à moins qu'on-me pres le 

mat de dirécon vu tendance naturelle pour une expré 

sion de cs genre. Mais comme l'étude de |n ture ap 
ligue au mouvement, et que la pesanteur 61 a: légèreté 
renferment, en clle-mémes, come les étincelles et le 
foyer du mouvement, tout le monde est habitué À paies 2 
die force de l'ané & d l'autre. Mais an ne s'est guire = 
occupé de Les définir, auf quelques rares ‘philcsoptes, = 
ii ne, après avoir apprécié d'abord ce quelles autre 
en nt dit el après avoir diseaté toutes les questions qui Æ 
st indispensable de résoudre dant côtte dtudo, nn Æ) 
esposerors aussi ce que nous pensans noUs-1nbto6s BumeÆ 
ce sujet. 


$ 3 La pesanteur et ia légèreté peuvent s'éntendre=# À 
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fast d'une manière absolue, et tantôt d'une maire re 
Antive etpar comparaison d'un corpa ac un nuire corps; 
been ion que, pari le choses qui co toutes de Ta 
pesanteur nous ditoné que l'an ét lux légirs où Fautre 
lus lourde; par exemple, que l'arain eut plus our que 
Le bois. Les anciens n'ont rie dit de a pesuntanr et dela 
Dgéreté prises an sens absolu: ils ont parlé qu du sens 
relatifs enr ils n'ont pas di «2 que sont eu soi le pesant 
ele léger: mais ils ont spleuent étudié ce qui est plus 
lourde qui es plus léger, parmi les choses qui out de 
Ja pesanteur. 

$ 4. Ga qui pourrs mous rendre la question plu care, 
(dust de reconnaitre qu'il y a des choses qui, naturelle 
Amel, s'loignent toujours da centre, et d'autres qu non 
anüiné naturellement, sont toujours portdes vers Le contre. 
de dis donc que ce qui est emporté Join du céntre où 
porté en haut, et qui es qui et emporté ver le entre ot 
sport on ass car est absurde de nier quil y ait dans ln 
cel un haut et an bas, ainsi que quelques philosophes 
escient pouvoir Le faire, 1 n'y a, disentils, oi laut mi 
as, puisque l'on est partout sur le globe dans 1e même 





es qu fable — Bi al ju am 
Des mar eurque pl remart 





9 8 Dane manie hole, due 
Aie, an cost Le pra 
a go, dumvne me Alle sal en die mi. Ce quiet 
mm 2 Dane mme volt, perd et du ent ca 
Aer Gmparauen, de ue vod Late le does Mer — Ce 
ut mn pl © Qi nl buts ui por 











nes 
min où purée na es 





[= 





= TRAITÉ où GEL 


patient qu'en en de ions citée en propre date, 
(a qu'en va paroet à ss propre rencontre $& Quant 
cu, max entendons par de haut, lextohaié de Fi 
ver print qui en 4 et en en Lou par ex pan, 
qui par sa nature es le premier. Maës € 4 à em tin 
rmié et un mieu Qu cel 1 est évident qu'il y ra 

un Haut et un Les, cum Le it le vale, sant 
d'ailleurs bien exactement ce qu'i Gi. La case ME, 
apiion da vulgaire, c'en qu'il pense que le Gel sex 
pl de to bts, et que Thébphère qu en at 
eus de ns at le sel et urique. Mn en 2e y 
ua qu va ighie aus ea dircalire, tu 12 2e 
caoire es dans un mme rapport avee le tout, arte 
comprendre quon eut le Lesit Qui 


50 Ain dose, vous dm ques cr 


Lee ee pus ce oui me 
Le op mode, dot mi, 2 Smet on 28 20e En 

aan es D are ri 2 a 

ae qe pre ur ae 

Ve On arm à prop 
aire où ti à DU 
Dept Er ttes 
prie 

BU Dotnet de ton, 
L'on es agu le 
pus Pl 1 qu ae 
ue Var Qu pren 
Fan rome, Cut Late 
PL pr mr Cat 

a Page, eV LE 
Speo tin — 
L'un, mari mu 
Fu put da pédoenes » Pa 4 


Plane, pere dde © SR US "| 






























LIVRE 1V, GH LI, #2. 2 


d'une manière absolue, quand il st porté en haut et vers 
T'esrémité; eu mous disons qu'il est absolument lourd, 
quad il va en bas, é'esti-dire, vers le centre, Nous 
appelons relativement Héger, ét plan Léger qu'un autre, 
celui de doux corps pesant qui, À maso égale, st m8 
turéllement emporié en bas avee plus de vileuro que 
l'autre. 





CHAPITRE 1 


Les plosophos antériurs ant exiiqué go la pasantour ot ia 
égéret relatives ac non la légères La pesanteur alu. 
aan do es hdanas: chtis var qu'on la pat 
appear, Autres xpicaions de La pesuteur et de 1 égéeté, 
par Le quantité pla où male grande de the que lssearp ren 
aent Ubjectons conte ces suaveles hors, AatagOe + 
Huuphdonle, qui at là ls vid, mont par Mu La quan da 
Ia pesanteur, Coesbquences Asrdes do a théorie qui lt dé 
pendre du vide ln pomntour ot Là strate eng, ot da at 
autre Mori qui les El dépendrs simplement de a grandeur 
te Ja pouteme Faust de la théorie qui réduit toutes Les 
asbstances à ana sole c même mare. 





481. Pari les philosophes qui ont essayé d'aborder 
avant ous cette étude, la plupart, pour aînsi dire, n'ont, 
pue des corps pesants et légers qu'en ce sens où, de 
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de ccriins éléments, qu sont les mème, et qu'ils sant 
fonda d'une seule et méme matière, be que cette den 
dt mo soi pas apparente. 

(834 Mais, dans ces définitions, il n'est pas. du tout 
question. de la pesaniear et de la légbret prises abaol 
ment, bien que dans l'état eine des choses, lo feu soit 
Aoujours léger et qu'il se parte en Naut, tandis que a terre 
tions les corps terrestres sont 1onjours portés en bas ot 
vers le centre. Par conséquent, ca est pas à rase de la 
pertesse des uiangles doat chaque corps és: compoté, 
comm le diseut nos phiosphes, que le feu se porte 
naturellement. en haut; car alors plus de feu serait en 
grande quutité, moins i aurait de mouvement; et il 
crait d'antant plus pesant qu'il serait composé d'un plus 
grand nombre de triargles. Mai, dana l'ordre présent des 
phénomènes, il en st tout autrement; plus le feu est 
ame considérable, plus il est légers et plus il se 
parte rapidement en Haut: et quand par has Le mou 
vement du feu a lieu de haut en bas, uno plus petite 
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besncoup plus neaves sur le sujet qu nou occupe. Aïn, 
Man ahserve que certains corps ant un plus pait volume, 
qu'ils sou néant plus pesants que 'antros, 1 ni 
donc évident qu'il m'est plus pasible de tire ques 
urps de palls égal sant composés d'éléments primitif 
égaux: car alors leur voluue devra être égal aus, 
80. Quand om adiwet le système des surfeos, dont es 
cotps prsits sont, dit-on, composés, i est absurde de 
croire que les murfaecs sont les éléments primitif et 
indiviibles dos corps. Mais emux qui admettent que les 
léents primitifs ont solides peuvent dire, avec plus de 
raison, qué le corps le plus grand ot ani Le plu Jour]. 
Cependant, comme il n'en est point sbaoliment airs 








pur tous. les campesés, 81 que nous pouvant observer 
que beaucoup de corps plus pesats ont un volume plus 
petits et par exemple l'irain comparé à La latne, la alu 
imaginer une explication iféreate, qu'ont dennée autres 


plsophes. 
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esueonp plus de sole: car d'est Là la conclusion qu'il 
audrait accepter. 

$ 9: Quelques-uns des philosmpbes quiont nié l'exis- 
Lenée du vide, a'ont rien dit ni de la péranicur ni dla 
Tgbroté; els son Anaxngore et Empédoele. D'autres qui 
n'ont parlé, tout en riant le vide, n'ont par expliqué 
Apourqaôi les corps sont absolument où pesants ou légers, 
A purquoi Les uns vont toujours en haut, et lex sutros 
toujours en bas, lis a'ont pas expliqué non plus ea 
ment se Su que certains corps d'un vole plus gran 
st plus légers que d'autres corps d'un volume las petit 
et Fon ne uit pas bien coment, d'après ce qu'ils ont 
di, leurs théories pourraient jamais d'accorder avec és 
faits. 

840. Du reste, quand on attribue la léghreré dù feu à 
In quantité de vide qu'il renferme, on retombe à peu près 
dans lea mêmes dificultée; car le feu aura ion à La fois, 
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l'an veut, moïas de solide que les autrus c6cp£ pl 
Ge vide; mais néaamoins il pourra toujours se oder 
une certaine quandté de feu qu le solide et 1 pl, em 
porteront sur les sdides cohteuus, par exemple, dans Let 
peille quaatité de terre. Mais mème en admetant = 
l'action du vide, somment expliquerunt-ils la pesalie=ir 

absolue? Le corps sera-t-il pesant, parce qu'il aura pie 

de solide, où paree qu'il aura moins de vide ? S'ils adiammrêt- 

laut a prenibre explication, on en conclara qu'il peus À 

aie do ane qua de tv lon SE 
solide qui y sera compris, sera moindre. qu'il ne sommeil 
dans une grande quantité de feu, Da mêune encore, ft, 
explquaat les choses par le vide, on arrive à dire que M 
peut y avoir quelque chose de plus léger que 1e == tit" 
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ps léger que ce qui se porté toujours en inüt. Or, cn 
et impassible; er Le cûrps qui et aboluient Veger est 
Andjuurs plus Léger que les corpa qui ont un poids qüsl: 
conquis ee qui mot pértés en has, Maïa nn éorpé Vas 
Tiger nest pas tonjours léger, puisque, mêma para les 
sp qui som pesant, Pan est di pas léger que l'eitroi 
et par exmmple, l'en est plas légère que ln terre. GA. 
Gite diiculté même que nous venoes de lever is, 
s'est pas résolue eu disant que, dans les cürps, Le va 
est en un certain rapport proportionnel avec 16 plein. On 
arriverait encore par cette mème Léorie À img Hmpusst 
lité non muins évidente, En et, dans ne quantité de 
feu plis grande ot dune une quantité molnn grade, 1e 
rapport du solide au vide aora bien tnojouea le sde; 
apañdant ave plus grndo quantité de feu 4e porte svoe 
pl du vitese en haut qu'une quantité pla porte. Er 
lo même, mais à l'inverse, ne plus grande quantité d'or 
sû porte toujours plus vit en bas, de mére encore que 
Le plomb eû {ous Jes corps qui ont de La pesanteur, Mais 
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ce phénomène ne devrait pas se produire ainsi, do 

ment que l'on définit de cute manière le lourd et los 
RATER 
Les corps soient portés an haut par l'action du. Vilos œm cl. 
que le vide ä-sbo n'y sit pas porié, Maïs si le viole 
est naturellement porté en haut, et aile plein est pores sn 
bas, el que en sit à la cause du mouvement de tous les 
autres corps dans l'an où otre sens, il n'y aurait las 
besoin de rechercher pourquoi, parmi les corpa composæ=is, 
es uns sont pesant, et les autres légers, Mais n'y tm it. 
pus qu expliquer seulement, pour le vide.et Poeme ls 
lei, pourquoi l'un est léger, ei l'autre à de la pesait. 
318.1 fadrit dire aussi quelle es la cause qui fait due 
le plein « Le vide pe se séparent pas l'un de l'autre til 
n'est pas moins absurde de faire une place spéciale € an 
vide, come a vid li-mbme n'en était pas 106 ms dun. 
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certain ganre. Mais ai l'on accorde que le vide es en 
mouvement, il eut bien qu'il y it dans ses 
run Lien d'où 1 part, eL un lies ver qul il 0 dirige, 
Dan. aire côté, quelle 6st avre celte ihéorie La cours 
da-mouvement? Ce s'est certes pas le vid, paiseu'il 
n'estpas le seul à se mouvoir, que lo solide aa out 
aussi bien que Jai. 

$ 14. On retombe d'ailleurs ici dans es ménes if 
clés que quand on essaie d'expliquer ces phénomènes 
dune autre manière, et qu'on dit que les corps sont plus 
lourds ou plus légers les uns que les autres, à cause de 
leur grabdeur ct de leur petites, et qu'on en doute 
ice autre théorie quelconque, où lo 'atribue qu'une 
seule et mème matibre à tous les eorpis où bien où on leur 
aibue plusioars iatièrs qui seraient contraires cntre= 
elles. En ef, sl n'y en à qu'une seule, 1 n'y aura dés 
lors pas plus de Tourd ni de ger absolu dans etc 
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Lie que dans Je système de ceux qu plie 1m la 
composition des corps par les triangles. Si a uadr=mare 
des ccps et contoie, one le prétendent nu qu 
ieteot le plain et le vide, 1 y aura plus imeyeæ=mtt 
d'espliquer, pour les éléments qui, 2004 interim 
cute les éléments ablament lourds. s1-les lélémenae=mé 
absolument légers, coment is peut qu'ils-soient ph 
légers où plas lourds les ns ques les autres, eu que LES let 
curps simples. 

8 19. $e borner à déinir la pesanteur ot Ja-\égérame=th 
des corps par a grandeur et la pelitesse, c'est encore ph 
lait qu out ce qu préc, Ce qu'à y a do 
dl 1x difiéle question que Ton. discute ici, ee 48e 
cunstale® qu'en poat recounaire Ja. différences qui == 
dingue chacun des quatre éléments, Mais admeitre ia 0 





AV On me 

cave te, da Une pe 
et nr ME, 7, $ d'u 
2 Unes qui mb de jus 
eva ps at, 5 
ue D ap aps, 
À a is dan qe Sie 
rage apr Nan nb. 
Hé El ab es Le 

















2 2 da ao met 
ob on tes Dane mani ae 


une à Cou La jo que Salle 





LIVRE IV, CHU, 4. am. 


asule ét mme nature pour tone les corps, qui ne difére- 
aient plos que par leur grandeur, ca twin nécoeii. 
rement aa mme que de n'admatre qu'a seule matière, 
Dès or, à n'y à lus de éorps ui soit abatlament 16. 
er, ay a plus de corps qui 6 pari en haut mal y 
2 sealeweut un corps qui semeut. las Jelenent, m4, 
qui est comprimé et lancé par d'autres. En un grand 
ombre de etes choses aceumulées pee alors dev 
ai lis pesauies qu'un pee noubre de grandes, O6, À 
cel est, en résalte que beaucnup d'air 64 becoup de 
Hu pourront ét plus posant que de l'eau et de La terre 
en patte quantité, Mas c'est une chose qui ettout à 
fai impossible. 

“5 résumé, Voilà loat 22 qu'ont dit né devanirs} ot 
L'sspact sous lèquel il ont étadi les choses. 
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das] lieu qui ui est propre, Ainsi, l'ont qu'il y a 
vois mouvements divers ; l'un en grandeur, l'autre en 
qualité, cle trosiäme dans l'espaco on Le lieu, Or, nous 
voyons que, pour chacun de 68 mouvemeous, Le change 
ments produit en alla des contraire aux eontraires 4 
aux intermédiaires, et qu'il n'y à junais indifiéreament 
un changement ortuit d'un objet quelconque en an objet 
avéleonque. n'y a pas non plus de mateur qui, fotaite=. 
ment étau hasari, puise communiquer le mouvement au 
premier corps venu, Mais, de même que le corps quil. 
tre pat une sinple modifcuion de qualité, et que le 
corps qui s'acerol, sont des corps différents, de sé 
aussi ce qui env l'aiération n'est pan La même chose 
que ca qui causo l'aceroissemans. Cest encore de Inès 
manière qu'il faut comprendre le mpport da moteur dans 
l'espace à l'objet mu dans l'espace, et il ne saut pas non 
plus dans un pur rapport de husnel l'un 4 l'égard de 
autre, Ainsi, la cause qui détermine le mouvement en 
haut et en bas, est également celle qui produit la pesan- 
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teur at la Tgèreté des corps. Dans ce cas, le mobile quiet 
ma est es qni est lourd et léger en sitiple prises. Or 
quand on dit qu'un corps est porté daus s0n Tien = 
Gaia dire qi et LOS PEER CU 
propre forme: 'est ent sans qu'il fut li partit 
Hirement entendre cu que disaient. Les anciens, A ire 
que Le seulable est porté vers Le semble, Mais. cmt 
phénomène ue se prodult pas toujours etabsGluments de 0 
Tan déplagait a ere et qu'on a mt à a est mate 
Ja lune, chacune des parties qui couipesent la terre ne cr 
porterait pas vers la lune, mais elles se portéraientià ee" 0 
elles se portent maintenant. N faut donc nécessairemneæ%} 
que ee soit le inème mouvement qui produise cet eme 
pau ous les Gbjts qi ant parel 6 qui n'aient pme Pt 
de diérencs enteux, de ele roro ques LA 4e" 
une simple partie d'un carps par les lois de là nature =" à 
aus se por le Corps out entier, 
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3: Mais comme Le lieu es corps est imite du co 
eat, où que l'etrémié le centre brasent € 0. 
eunentious es corps qui se mraveut, oi en auto en 
Las, il en résalls en quelque sorte que c'est à lo orne 
da gentenu, et que part vus en lie spécial, cet, 
{boue un cérps, se porter-vors le semblablu, puñaque los 
sdhatances qui se suivent mutuellement ont elle, ont 
semblables les unes aux autres, el q'ains l'ena os sèn 
Mlle air, et celui-ci semblable au feu, On px ad. 
metre cet réciprocité à inverse pour Les corp intermd- 
Aires, mas mon plus. pour Je extrèmes à par exemple, 
Jar est analogue à l'eau, et Tenues analogue à La terre 
ar le corps qui est supérieur à un aus est toujours, par 
rapport au corps qui vin inférieure 
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de, ea a forme à a matière. SE ME ES aens, 
pourquoi le fu se porte en haut 66 1x terre et hat, mul, 
revient out À fait à chercher pourquoi un corps Qui = 1% 
evhrt do Ie malndie, quand il éprouve un certain 

ment etun certain changement, en tant que auscpillee d 
se guérir, revient à la santé et non pas à la blancheut.@æ Où 
‘en peat dire autant pour toutes les choses qui Souffret=rent 
une altération queleonque. De même auséi, 18 corpé æ 
Seeroil, quand il change en tant po» = | 
eroissement, ne gagne pas Ia santé, mais Diet ie ph 
développement de grandeur. Ainsi done, di mére ee QU 
heure de ces choses éprouvent un changement, lie 
qualité, l'autre en quantité, de méme aussi dans l'esp lite 
Les corps léger vont en hauk et les corps pesant 

bas. La seule différence qu'on puisse signaler ici, œœæ © 
que paroi les ctrps, les: ne” pires TT RE 
méme le principe du changomont qu'ils éprouven 2 #1 | 
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j'entends es corps qui sont pesant nt Jens, tandis que 
Jesaatres corps n'o0L pas. ce principe itérieur ec ils 
obéissent à un. principe qui est en dehors d'eux, comme 
en Je voi pau le corps qui subit peur e corps qui 
Sacerol ei s'augmente. Parfuis cependant, ces derniers 
corps aussi changent d'eux-mêmes et Loue uls à 4 quai 
Qu'il ay at qu'un trè- pete mouvement dans Jen casses 
extérieures, l'un peut reouvrer la santé, etl'antre gagner 
de l'accroissament, Mai, tandis que le méme earpa qui 
peut, out à la Puis, être sascepible de guéisan et suscap- 
tible de malade, peut, x est mis en mouvement en tant 
qua gudrissabe, aller à a santé, et est mu en tant que 
‘susceptible de maladie, aller à In, maladie, le grare et le 
léger paraissent davantage avoir € eux-mêmes le prin- 
ipa de leurs mouvements, parce que leur mal es rap- 
prochés, autant que possible, de Jeur essence, La preuve, 
est que là chute est Le muvement saturel des corps 
libres etcomplets; et que, sous le rapport dela géoéraiun, 
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ce qui s'oppose à Ja guérison n'existe plu, se portent ve 
sement l'an o l'autre à où is doivent se pari. Alors le 
mouvement vient, soit de es qui a fl La chose ds l'a 
gine, soi de ce qui a sapprimé l'obstacle, at do ce qui a 
Fait rond Le corps, ainsi qu'on la it dau es étades 
antérieures, où il à été démontré que, dan auçun de ces 
cas, le corps ne se meut réllement pas lui-même, 

:$ 6.Onvoit done mantemaut quelles 1 cause qui fait 
ue chacun des corps qui sé meurent peuvent se mouvtir, 
ec que leu doi entendre qua ou dit quan. corps se 
dirige et est porié dans Le licu qui lui appartient. 
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300 TRAITÉ DU CIEL. 
CHAPITRE ty, —" 
Explication plus développés de Là posantaur et de 1a Héghrelé anus 


olnes et reaites, Detodon des Bétrents ani ds 

02 Le fe se dirige tonjours en hauts c'est Le cer able 

arr a dirige tcjoura ea Las; cast 1e pesait able ; 
Fair sa0t où posant 0 Lans, salon qa'oa les Compare ua 
feu au à ler, Posaatèur Fete des corp la a 

Où se rauvent paantane ralive de lala au oi a 
pasteur, La re aux gbrét. Détnonsiration da lame le 
leces d'un ce varsLegoul se dirigent ous en! 


res 
5 rapporte du sonteman du canton, do a forme M LS 
mare, 


$4 Expliquons maintenant les différences Sp, 
nome que présentent ces propriétés. des, corps. Me 

vs tout, défnissons Le corps absolament pasant, co 
le défait tout ls manie eu disant que c'est celui qui re 
au-désâous de ous les autres corps, et Je côrp# abaléte 2" 
léger, en disant que c'est celui qui réste à la surfe" 
us lrautess. Quand je dis, Absolument, c'est én rem 


‘sntuniguement au genro des substances, Een ne ou en) 
parer de que cells qui n'ont pas es deux pr 
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obstacle ; ane quanité quelconque de tere se porte tou 
jours en bas et 'est oncore de la mme façon qu'une plus 
grande quantité de l'un ou du l'aatre, a mou avac plus 
de vitesse. Dans un autre sens, qui n'a plu rin d'abaola, 
on entend par pesanis et légers, dés corp qui ont cat 
ceux propriété À a fois, qi, conte l'art l'è, sont 
ant à a surface et tant au-dessous de crains sntres 
substanes $ 2. Mais, absolument paranc, d'un ui 
autre de ces éléments n'es léger ni pesant. Tous es 
deux, en et, sont plus légers que ln terre, puisqu'une 
partie quelle qu'elle soi, de ces corps reste Lujours la 
surfe de La Lerre x ais le sont l'un et l'autre plus Tords 
que le feu paisqu'une de leurs parties quelconque rose 
Loujoars as-demous du feu. Mais comparés entrèux, 
est Léger ot l'autre ent pesant enr li, quelque ait 
quantité, reste à ls surfars dela : et l'eau, quelle que 
soif auséi &s quantité, rate au-dessous de Fair. 

Maïs coma, même parmi Le reste des corp, Ve 
ans ont de In pesanteur, cles antres de la Jégtreé, il est 
évident que In ense qui agit sur eux lous, c'est a if 
rence que présentent les corps mou-compusés cac selon 
que les corps auront plas vu moins de ces éléuenis, ls 
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‘dnas d'eau. $ 5. C'est que tous les corps. quand ils sant 
ea leur lieu propre, ont de la pesanteur, excepté le Fou, 
Léair-Dui-mêue est pesaut. La preuve c'est qu'une outre, 
quand elle est gonfle, a plus de poids que quand elle ci 
vides de telle sorte que, soit qu'elle ait alors plus d'atr 
ou plus de terre et d'eau, elle peut bre dars l'eau plus 
gère que telle autre substance; mia dans l'air elle est 
plus lôurde, puisqu'elle ne sarmage pas k la surface de l'air 
et qu'elle aurnage à la surfhes de l'ex. 

1$ 62 Voici ce qui prouve bien qu'il ÿ à us psantéar 
absolue, et une absolue légèreté. d'appel absolument 
léger, Je corps qui se dirige toujours en aut: et aléo- 
Jumeut lourd, celui qui se dirige vaturellemént en bas, 
quand l'y a aucun cbstace : car i y a cartalnes choses 
de ce gere; et lous les corps n'out pas de poids, cote 
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mouvement, Or, on n'obsere aetnellement ren do sum 
Hable Donc Le feu n'a pas de pesuntenr,nï 1 terre de 
légèreté, puisqu'elle est au-dessous de 1Ous les corps ot 
ue le corps inférieur à tous. ls mures sc porté vers Te 
centre. 

8 On peut 2e convainere de bien es façons qu'il 
a nécessairement un centre, où dirigent les corps qui 
ont pesant, ec d'où s'éligment Le corps légers, La pre 
asère raison qui le prouve, c'ést qu'aucun eorpa na pont 
avoir un movement à l'infini; car de mème que riea de 
ee qui existe récllement, ne saurait être impossible. ds 
même nou plus l'impossible ne peut jarais + produire, 
Or, la direction et le mouvement d'un cor est un phé- 
nomèns qui se produit d'un leu vers un autre, Un second 
arament, €'est que le feu para se porte en laut suivant 
des angles égaux, el que la terre se porte de mé eu 
bus, ainsi que tous les eorps pesant. 11 faut danc néces- 
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7 40. Nous sans que, le contenant se rappertant à 1 
son, le content à le matière, coitr mé disinc- 
lion se retrouve dans tous les grures de catégocies, 
puisque, dans la qualité et dans ls quart, on peut re 
garder telle parie plu corame for, attllo autre partie 
comme matière, De même aus dans le rapports d'es 
pacs, le haut représente Le défini et Le Tnt e Le bas 
raprésenbs la matière. Par suite, on peut Égaleut disin- 
quer, dans la imatibre même du pesant el du léger, une 
Matiére du pesant, en ant que le corps est pesant seule 
ét en puissance, stune maire du Ier eu tnt qu'il est 
réalité esctivement Léger, La matière alors es bien La 
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Libres différentes de celles-Lè, ét qui sont eni'elles dans Je 
ame rapport, c'est-à-dire absolument portées 1aatôl en 
hautet iuniôt en na. Veil. coument l'eau et l'air ont 
tous deu de la légèreté et de La pesanteur ; a, comment 
L'eau, si l'on en exreple la terre, sa tint su-deisous do 
Laus es autres corps, et l'air, si l'on en excopte Le fes, sa 
tient À la surface de tous également. G 2. Mais come 

ny a réellement qu'un seul corps qui soi à a surfae da 
Los les autres, et un seul aussi qui se denne au-dessous, 
il faut nécessairement qu'il y ai deux autres corps qui 
puissent être, et a0-dessous d'an certain corps et À a sur 
face d'un certain auire corps. Par conséquent, il faut que 
les matières sgient comme ces éléments eux-mêmes, au 
nombre de quatre, t qu'elles soient quatre en co sans qu'il 
y a bien qu'une seule matire, canununs à Lou Jes corps 
sans exception, puisqu'après tout ils sortent les uns des 
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auirs, elque à msoière d'etre de cette mar Soit 

diférente. $ 3. Nien n'empêche, en effet, que le és. 

Aires u'aleui un où plusieurs Interniédil res toit 

eut Je remarquer pour les couleurs à ur literie 

ex le miou pouvent avoir une foule d'es prés de 

nuances. Ainsi, chacun des corps ‘Qui ONE péstiitr 

et Tigtreu a, dans con Tien propre, un certaïh polis, 

tandis que ls turre a du poids duos 1Dus Test cipe, 

et ils n'ont jamais de légèreté, ai ce n'est ana ler. 
ment à la sure ésquel is sornagent. Aussi quand 
on redire cs qui ls soutient, is desemndent eur Je! 

dus l'espace infèieur e se portent en hat ae lis, 
vient À a place de l'eau, ec l'eau, à la place dela ferre. 
4: Mais le lea aurait bent disparaitre, l'air ne ou | 
rai pas à place du feu, s ce n'est par force, de méme 
que l'eauest attirée en haut, quand la surface devient une. 
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qu'en l'tre ea haut, pur le mouvement pion ui = 
prime, plus vite qu'elle même na. se die on bas. L'eau 
m8 viendra pas non plas davantage À la place de lai, si 
ce n'ot de Le façon que nous venons d'indiquer. Mais Ja 
terre n'éprouvo pas et et, parce que su surface nent 
site, Voilà pourqu leu, quand on La fuit char 
dans un vase, so développe et ‘échappé, que La Lerre 
a contraire ne s'échappe pas, Maïs de même que la Lee 
2€ va point en au, feu non plus ne va pan eu bas, si 
Ton relire Tir qui et dessous, parce qu Lo feu a point 
de pesanteur, même quan les en sou leu propre, bon 
plus que ln terre, dans son cu spécial, puit de lé= 
Rte. Mas Les deux éléments de l'air e de T'en sont 
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et cui qui reste au-dessous de tous lé autres Cor mt 
Le pssant real, soit das sa place spéciale, et par rage 
port aux choses à la surface desquelles 11 demeure, n'est 
pesant que par la ressemblance de sa matière à collé: 
pesant absdl. _ 

$ 5. On voit done sans peine qu'il faut nécessairement 
admeure entré les éléments des différences égales à loœe 
nombre, Er ef, si ny à qu'une seule et même mere 
wour les éléments, sait le vide, soit Le plein, soit In gten 
deur où les triangles, tous les éléments alors serontnée 
irement portés en haut, où tous seront portés en Dæm © 
et il s'est plus possible qu'il y ait pour eux un no 
mot dilérent de celui-là. Par suite encore il ny 1m m2 
plus de corps qui suit léger absolument, s'il ect vrai mt 
tous Les corp tombent avec plus de itese, parce 4m 
sont composés de parties plus grandes, ou dé parties 
nombreuses, où mène parce qu'ils sont pleins, Or mm 
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mener, que certain corps sont tn 
également portés en bas, ec d'atres 
Au, Mais si d'est le Vide Où te autre 
Durs porté en haut, inf aura pus 
À toujours porté en bas. I ÿ aura 
intermédiaires qui pourront dre 
Le que la terez ou dant une rad 
plus de rings, so qu'on lex sup 
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quelque chose de convenable à celle me, ex qu'enfin 
l'eau rase cn dorsous, parce qu'elle et ain fl, Mais ai 
Les éléments interméiliaires v'avañent 1ons deux qu'une. 
soule propriété, au a'ls avsient Je deux, il s'ensuireait 
ces deux conséquences pour l'an et pour l'autre, qu'il 
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faine mass qui ferait que l'eeu l'émporterait sur une pu 
tte quantité d'air, pour être portée en Baux, et que l'air 
ausei l'emporieraitsur l'eau, pour être porié en bas, ainsi 
qu'on x déjà ait a souvent. 
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devrait se produire dums l'air encore bien davantage, 
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masitre, les choses qui peuvent diviser les continus es 
divisent tantôt nioux otLantdt moins bien, a so Là, àre 
qu'on doit aupposer, les raies anses qui font que lesecrps 
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el coneourentemr'ellesiear s laforre delapenteurl'es 
porte sur celle qui est dans le conlina, pour an amener la 
division et la séparation, le corps sera porté d'autant plas 
ie eu plus violemment em bas et si la pesanteu st la 
plus fable, ls corps sornager la surface. 
6. Tolln sn dont canvdérations 2 nous avis 
A plu sur La pesanteur cn légère des eutpa, ainsi 
À jue sur tous les phénomènes qui les accompagnent et qui 
en résalen. 
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Gurselère général de la Métophyrique d'Arts; quections 
isa guy diet: Définition de Lx pla phn, ra 
latin de La Ubéurie des Nüures et de La éurie des dé 
réfute de Seapiciane, le prisipe de centradilion pris 
poor faademaut de La carie, éori da a substance, 
lu des quatre causer, Thivdiche. — rislote estuu des plus 
grands tublaphy sens de iv lex Lempe. Canp d'ail aux 
sir de a Métaphyiqoe re propre et es ris; 
a rapports ave La Religion avoc a Scie; grundoar de 
nome avenir de La Métaphysi 














Quand on lit la Métaphysique d'Aristote, il 
Esldeux choses qu'on ne doit jamais perdre 
de vue, pour ne pas être trop étonné des 
difficultés qu'on rencontre à chaque pas. 
C'est, d'ubord, l'incurable désordre dans le- 
“quel cet'ouvrage est arrivé jusqu'à nous: et, 
En second lieu, c'est le caractère général du 
iÿléaristotélique. Cicéron, daus une phrase 
devenue célèbre, nous en avertit : « Il faut 
M fire un très-grand effort d'attention pour 


on “ 






























on PRÉFACE. 


« bien comprendre Aristote. Magna animi 
« contentio adhibenda est in explisando Aris- 
« totele*, » Cicéron étudiait aux écoles d'A- 
thènes, deux cents ans environ après la mort 
du philosophe: il entendait les leçons et les 
explications de ses successeurs, encore Lout 
imbus de la tradition. 11 apportait lui-même 
à ces lbeurs une aptitude des plus rares, et 
un zële qui ne s'est jamais éteint. Si, dans 
des conditions si favorables, l'orateur Ro- 
main avait tant de peine à pénétrer la pen- 
sée d'Aristote, ne soyons pas surpris de la 
peine que nous avons nous-même à la saisir. 
Elle vaut les fatigues qu'elle coûte ; et, mal- 
gré tout ce que vingt-deux siècles ont dû 
apprendre, elle peut encore nous ins- 
Aruire et nous intéresser puissamment, Ll est 
impossible de rétablir un peu d'ordre et de 
régularité dans ce monument qu'une. mort 
ivopinée laissa inachevé, comme {ant d'au 
Les. Mais, parmi ces fragments mutilés et 
sans suite, il s'en trouve d'admirables, qui 
sont dignes d'être conservés à jamais ; dans 
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ces ruines d'un Parthénon philosophique, 
nous pourrons recueillir quelques grandes et 
‘complètes théories, destinées à compter 
toujours parmi celles qui honrent le plus 
l'esprit humain, eL qui lui apportont Le plus 
de lumière. 

Les innombrables questions que la philo- 
sophie soulève n'apparaissent pas toutes à la 
fois sur la seène de la pensée: toutes ne sont 
pas faites pour y demeurer définitivement. 
Les époques les plus fécondes n'en fontnaïtre 
que quelques-unes. Mais les questions que le 
génie découvre, et qu'il consacre, ne meurent 
pas; elles entrent pour toujours dans le do- 
maine commun, et dans l'héritage que se 
iransmettent les générations, les unes après 
des autres. Quand une fois ces questions 
ünbété discernées et mises dans leur jour, 
Elles me peuvent plus périr ni tomber dans 
oubli; elles regardent également Lous les 
Siècles et tous les peuples, qui ont assez 
d'intelligence pour s'en préoccuper. 

La Métaphysique d'Aristote peu lnousoffcir 
Ah certain nombre de ces graves problé- 
fes, qui se posent encore pour nous, elqui, 
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de notre temps, sont controversés comme du 
sien. Nous n'énumérons que les principales : 
La définition de la philosophie, et surtout du 
cette partie de la philosophie qu'Aristote 
appelle de son vrai nom, «la Philosophie. 
première » ; la Uhéorie des Nombres; la 
théorie des Idées; la réfutation du Scepti- 
eisme le principe de contradietion le prin- 
cipe de la substance; la théorie des quatre 
causes; la théorie de l'ordre universel ; et 
enfin, la théodicée. De ces questions, les 
unes se rapportent à la polémique contem- 
poraine d'Arislate; et, quand il traite des 
Nombres ou des Idées, c'est pour combattre 
l'école de Pythagore et celle de Platon: les 
autres représentent la pensée du maître, 
dans son originalité et sa profondeur. Mais 
aucune de ces questions, agitées. il ya deux 
mille ans passés, par les plus nobles esprits 
de la Grèce, n'est épuisée. Nous avons tou 
jours à mous enquérir de la véritable nature 
des Idées et des Nombres; Le sceptique Pro 
tagore a eu des successeurs; il en à parmi 
nous, et il em aura Lant que l'homme voudra, 
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fondement de ses connaissances; le principe 
dé contradiction, aussi bien que lé principe 
des substances, tient Loujours sa place dans 
le large champ de la spéculation; la théorie 
des eauses n'en pout être bannie, malgré les 
‘conseils chimériques de quelques savants : et 
quant à là théodicée, les progrès immenses 
des sciences particulières ne font que lui 
Assurer une importance qui croît de jour en 
jour; plus l'analyse des phénomènes devient 
éxaëte et plus elle s'étend, plus on sent le 
besoin de remonter à l'origine des choses 
‘et jusqu'au premier moteur. 

Sur tons ces problèmes, qui de nous pour- 
#ait n'être pas curieux de recovoir la déposi- 
ton d'un témoin tel qu'Aristote, auteur tout 
ensemble de la Métaphysique et de l'Histoire 
des animaux, de ln Politique et de la Météoro- 
ogie, de là Logique et de la Morale, de la 
Hhétorique et du Traité de l'Ame? Suns doute, 
le vôtement des pensées antiques n'est plus 
‘le vêtement des pensées modernes; mais la 
forme importe peu; c'est le fond qui est 
“BUG et, si nous étions tentés de dédaigner 


Mes Anciens pour un motif aussi léger, une 
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réflexion devrait arrêter notre orgueil, 
Comme les choses sont perpétuellement m0 
biles, nous deviendrons des Anciens, a notre 
Lour, ainsi que les jeunes gens devionnent 
des vicillards. Prenons garde, en étant in- 
justes et aveugles pour eeux qui nous ont 
‘ouvertla carrière, de préparer et d'autoriser 
les dédains de ceux qui nous y succéderont, 
aussi éloignés de nous que nous le sommes 
nousmémes de Thalès, de Pyihagore, de 
Xénophane, d'Anaxagore, de Socrate, de 
Platon et d'Aristote. 

D'abord, il faut se rappeler que le mot 
même de Métaphysique n'appartient pas à 
Aristole: il est venu de ses disciples, ou de 
ses commentateurs, peut-être d'Andronicus 
de Rhodes. Pour Aristole, ainsi qu'on vient 
de le dire, el qu'on peut le voir dans tout 
son ouvrageseette-partie de la: philosophie, 
qui est la plûs générale eL la plus haute, se 
nomme la Philosophie première, ot parfois 
aussi la Théologie, ou Théodicée, Si l'usage 
n'avait consacré le mot de Métaphysique, il 
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des ignorants, mais aussi auprès des savants, 
11 est mème auprès de quelques philoso+ 
phes,qui,en cela, s'entendent très-mal avec 
ewemèmes, repoussant de la philosophie la 
partie qui en est la seule essentielle etnéces- 
saire. On ne peut guère se {latter de modifier 
wainfenant une locution qui: remonte au 
temps de Sylla et de Cicéron. Cependant, 
d'illustres.exemples nous y convieraient; et 
peut-être ferions-nous bien de nous y rendre: 
Dascurtesintitule ses Méditations : « Modita- 
siiones de prima philesophia, seu de Dei 
« existentia et animæ immortalitate. » Ilne 
Repousse ps tout à fhit l'expression de Mé- 
taphysique; mais il s'en sert le moins qu'il 
peut. Dans la traduction française de ses Mé- 
ditations, qu'il fait faire sous ses yeux et qu'il 
orrige, äl ne parle non plus que de la Phi. 
lesophie première, traitant à peu près ex 
elusivement de l'existence de Dieu et de la 
Hlinction entre l'ame ot le corpsde l'homme, 
Leibniz fait comme Descartes; c'est la ré- 
forme de la Philosophie première « qu'il 
M prétend uccomplir en réformant la notion 
«de substance ». Selon lui, «la Philosophie 
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« première est la Reine des sciences », Mais, 
tout en la décorant de ce titre pompeux. 
eroit que cette science, qui doit résumer et 
régir Loutes les autres, en est encore à se 
chercher comme au temps d'Aristote. En 
ceci, Leibniz se trompe. Aristote ne cher. 
chaît plus la Philosophie première, par cette 
honne raison qu'il l'avait trouvée, 

Certainement, nous ferions bien d'imiler 
Descartes el Leibniz, et de ne plus parler 
que de Philosophie première au lieu de Mé. 
laphysique, puisque ee nom, sans être nbso- 
lument faux, n'est pas parfaitement exact, et 
qu'il offusque tant de bons esprits. Mais ce 
sont là des changements dont l'usage seul 
décide, comme nous le dit Horace. 

Qu'est-ce que la philosophie pour Aris= 
ote? H observe, d'abord, que, parmi tous 
les êtres animés, l'homme est le soul qui ait; 
par sa nature, la passion de connaître, et | 
qui, par les facultés qu'il a reçues, puisse 
satisfaire, dans une certaine mesure, l'instinct | 
qui le pousse à Lout savoir. 
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bien des sciences nécessaires aux besoins ou 
aux agréments de ln vie se sont formés, 
longtemps avant la philosophie, el se sont 
développés, en donnant à l'intelligence de 
l'homme un emploi qui, sans contredit, était 
déja trés utile et très estimable. Mais, quand 
es arts les plus indispensables se furent 
eonstitués, il surgit des sciences nouvelles 
dont l'objet n'était plus, ni le besoin, ni 
mème l'agrément. Elles naquirent de préfé- 
rence dans les climats où l'homme pouvait 
plus facilement se ménager des loisirs; et 
C'est ainsi que les prêtres Égyptiens inven- 
Aüxent les Mathématiques, et les poussèrent 
asser loin. Ces sciences eurent cet avantage 
éminent d'être cultivées avec ardeur, sans 
quon se proposit d'en lirer le moindre pro- 
fitmatériel. Les hommes, frappés d'étonne- 
ment et d'admiration par les phénomènes 
qu'ils avaient sous les yeux, le cours du s0- 
Hill les phases de la lune, lé lever et le cou- 
wher des planètes et des astres, voulurent 
‘connaître les causes de ces prodigieux spec- 
“inoles. Is cssayèrent de les comprendre, 
“sans autre désir que de les savoir, pour les 
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savoir. Bien plus, sous les causes partiou- 
lières, ils ne tardérent pas à s'élever à la 
conception d'une cause unique; ils se de- 
mandèrent comment l'univers s'était formé ; 
etla curiosité de l'esprit ne s'arrèta que 
quand il fut parvenu à cette limite infran- 
chissable de lu eause qui embrasse et do- 
mine doutes les autres causes. Enfin, en 
voyait que le but dernier de chaque chose 
estle bien de cette chose, les hommes pen 
sèrenbique le but de la nature entière ne 
peubêtre; d'une manière universelle, que La 
plus grande sommo de bion possible. 

La Philosophie première est done, selon 
Aristote, la plus générale des sciences; elle 
est la science des principes et des causes: 
elle est la plus désintéressée et la plus libre 
de Loutes, puisqu'elle n'est subordonnée à 
aueune, el qu'elle ne travaille que pour elle- 
même; il n'y en a pas de plus claire, parce 
que rien n'est plus clair que les principes; 
elle est purement rationnelle, parce que Ja 
sensation est incapable de nous faire con- 
eevoir les principes et les causes; elle est 
plus exacte eL plus précise que loute autre 













PNÈFAGE. “ 


selenre, parce que les éléments dont elle se 
forme sont très peu nambreux. Il est bien 
vraï que Dieu, qui, de l'aveu du genre hu- 
main, est la cause el le principe des choses, 
‘est le seul êlre qui puisse posséder une telle 
science dans sa plénitude, pare que « Dieu 
seul, comme le dit Simonide, jouit du 
« privilège auguste de l'indépendance et de 
« la liberté ». Mais l'homme se manquorait à 
lui-même, s'il ne s'efforçait pus de conquérir 
la parcelle de science qui est à sa portée. 
Bien que la nature humaine soil esclave de 
mille façons, la philosophie n'est pas inter- 
dite à l'humanité; les Dicux ne sont point 
jalouxd'elle; et, malgré leslimites oùl'homme 
ost renfermé, il péut s'occuper des choses 
divines, en se disant que, si toutes les autres 
sciencesipenvent-êtré plus nécessaires que 
la philosophie n'en est pas une qui soit 
au-dessus d'elle et qui ait plus de prix. 
Que pourrions-nous ajouter aujourd'hui 
À Cette définition antique de Ia philosophie, 
aussi juste que sublime, ausi rigoureuse 
ue modeste? Que pourra-t-on mème y 
“ajouter jamais? Descartes et Leibniz n'en 
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ont pas parlé aussi bien. Dans toute lhis- 
toire de la science, personne ne s'est trouvé 
qui ait su mieux qu'Aristote déterminer la 
nature et le domaine de la Philosophie pre- 
imière, IL a montré, avec une parfaite net- 
teté, son point d'appui et de départ dans 
toutes les sciences secondaires, et son but, 
qui est de sonder, autant qu'il est permis à 
notre faiblesse, les secrets de la cause uni- 
verselle ot de la pensée divine, Que peut-on 
demander de plus? Et quand on croit à ln 
philosophie et à la raison, que peut-on de- 
mander de moins? La Métaphysique eût 
évité bien des faux pas et se fût rendue plus 
respoctable auprès de la foule, si elle avait 
toujours eu la prudence du philosophe gree, 
et sielle eût prisle soin de circonserire aussi 
clairement le champ de ses investigations. 
Le terrain sur lequel Aristote s'est placé est 
inébranluble; mais il fallait un bien ferme 
regard pour voir, dès le début, les deux 
contins de la Métaphysique, l'un où elle com- 
mence, et l'autre où elle finit. 

D'ailleurs, on ne doit pas attribuer l'hon= 
meur dé cette définition À Aristote seul. 
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Trois où quatre siècles avant lui, la philo- 
sophie était née sur les eôtes de l'Asie 
Mineure, dans la patrie d'Homère, avec 
Thalès de Milet, Pythagore de Samos, Xéno- 
phané dé Colophon; elle s'était propagéc 
dans l'Atlique et dans la Grande Grèce; et, 
servie par un heureux instinet, elle avait déjà 
fait bien des découvertes, en s'occupant, il 
est vrai, beaucoup plus des choses exté- 
rieures que des phénomènes de l'intel 
pence. C'est Pythagore qui lui a donné son 
beau nom, en inventant celui de Philosophe, 
Socrate el Platon, qu'il-ne faut jamais s6- 
Parer, avaient, en termes magnifiques, célé- 
(brélla philosophie, dont ils avaient conçu 
ane pensée aussi haute qu'Aristote devait le 
Maire mprès eux. A en croire Platon, c'était 
ën pratiquant la philosophie, durant celte 
“xislence, que l'homme pouvait s'assure 
line résurrection, et même une vie éter- 
Wells, dans un monde meilleur. Le philo- 
sophe seul, en contemplant l'essence im- 
male et absolue des choses, était en com- 
mére avec le divin, sous la loi de l'ordre. 
Maislla Dialectique, telle que Platon l'expo- 
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sait, était encore bien obscure et bien vague. 
1 en faisait bieu le comble et le faite des 
autres sciences; mais il ne précisait pas ce 
qu'elle leur empruntait, et ee qu'elle pouvait 
leur donner en retour, C'était, selon lui, la 
partie la plus difficile de Ia philosophie, 
parce qu'elle ne s'allachait qu'aux choses 
intelligibles et repoussait toutes les données 
sensibles. Mais, souvent aussi, ecs concep= 
tions éleyées s'abaissaient ; et la Dialectique 
se réduisait à m'être que l'art assez vulgaire 
d'interroger ot de répondre. La Dialectique 
donc quelquefois près de devenir la 
Philosophie première, Mais l'intervalle qui 
Les séparnit ne fut pas franchi, eL c'est Aris- 
Lote qui acheva l'œuvre imparfaite de prédé- 
cesseurs nombreux et illustres, 

Une autre circonstance encore l'a favo= 
risé, La philosophie Grecque, dans toute sa 
durée, n'a jamais eu auprès d'elle une auto= 
rité ombrageuse et persécutrice, qui pré. 
tendit lui imposer violemment des solutions 
toutes faites, dont elle ne devait pas s'écar-- 
ter. I n'y a jamais en, dans son sein, ces 
discussions déplorables, et parfois. homi- 
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ccids, où Ia raison et la foi religieuse out 
rété aux prises. Dans In Grèce, la pensée à 
joui d'une absolue liberté, parce qu'elle n'a 
pas connu de livres sacrés, gardiens du 
dogme national; rien ne l'a gènée, depuis 
leslemps de Lyeurgue et de Solon jusqu'à 
ceux de Justinien, fermant, au nom de la 
religion, les écoles d'Athènes. Si, dans 
JAntiquité, quelques philosophes ont été 
frappés, ce m'était pus par intolécance, 
comme ce fut plus tard. Hs étaient les vie- 
limes d'inimitiés individuelles, qui assouvis- 
saient leurs. vengeances: ou bien. l'ordre 
publie, troublé par des imprudences, exi- 
fgeait un châtiment, d'ailleurs plus ou moins 
justifié. Mais jamais dns le monde bellé- 
nique, pendant plus de doure cents ans, 
personne ne lit à la raison humaine l'insulte 
de” douter d'elle, ct de la perséeuter pour 
es croyances qu'elle n'acceptait pas. Aris- 
dote a profité de cette liberté comme tout le 
onde: maïs il a défini et compris lu philo- 
sophie mieux que qui que ce soit avant lui, 
“til l'a pratiquée avec une sécurité imper- 
Murbable, que Descartes n'a pas goûtée au 
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xvat sièéle, et que l'on nous conteste même 
eneure quelquefois dans le xix'. 

1 serait assez emburrassant de dé 6 si 
la réfutation qu'Aristote a faite de la Chéorie 
des Nombres, mérite les mêmes éloges que 
sa définition de la philosophie. Cette réfuta- 
tion peut nous paraître douteuse et incom- 
plète par plusieurs motifs. Dans toute di 
eussion, il ut pouvoir entendre Les deux 
interlocuteurs pour juger en pleine connais- 
sance de eause; et ici, nous n'en pouvons 
écouter qu'un seul. I ne nous est resté 
aucun ouvrage de Pythagore, ni de ses dis. 
ciples. Les fragments lrès peu nombreux 
qui nous sont parvenus, ne portent pas sur. 
cette théorie spéciale. Nous en sommes ainsi 
réduits à ce que nous en dit Aristote; et, 
quoique nous ne suspections pas sa fidélité, 
nous ne pouvons comprendre que très diffi- 
lement la valeur et le sens de l'objection, 
quand nous n'avons pas en même Lemps la 
pensée qu'elle doit rectifier ou détruire. 
Puis, l'obseurité habituelle aux réfutations 
d'Aristole est plus épaisse ici que partout 
ailleurs. Enbn, il u eu le tort de mêler ta 
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réfutation d'une théorie plus mathéma- 
tique que métaphysique celle des Idées pla- 
Loniciennes; et cette confusion n'était pas 
faite pour éclaircir les choses. Malgré ces 
défauts, es qu'Aristote nous apprend sur les 
Pythagoriciens est encore ee que l'Antiquité 
nous a transmis de plus précieux et de plus 
étendu, sur cette admirable école, S'il se 
lait forcément sur la personne trop peu 
eonnue de Pythagore, il nous entretient du 
moins des recherches qu'il avait provoquées 
dans toutes les voies qu'il avait ouvertes. 
Aristote rend d'abord aux Pylhagoriciens 
un lrès légitime hommage, en les louant d'a 
Noir étudié les mathématiques avec passion, 
étde leur avoir fait faire d'immenses progrès 
ün tout genre. Aux mathématiques pures, 
telle que l'arithmétique et la géométrie, ils 
joignirent les mathématiques appliquées. 
Leurs travaux furent aussi divers que remar- 
quablés en astronomie, en optique, en méca- 
niques en musique, en géodésie, c'est-idire, 
‘dans toutes les branches de la seience où les 
“nombres et les lignes peuvent aider à l'obser- 


alionet. à l'explication des phénomènes. 
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Que Pythagore n'ait fait que transporter 
d'Égypte dans In Grande Grèce les mathéma- 
Liques qaissantes, on qu'il les ait lui-même 
inventées, c'estun point obscur; mais ce qui 
ne l'est pas, c'est que l'école Pythagoricienne 
a été pardessus tout uno école mathémati- 
que. De là, sa grandeur, que les siècles 
n'ont pas amoindrie; de là aussi, ses er. 
reurs, que, à certains égards, on pent sans 
injustice appeler même des rêveries. Au pre- 
mior aspect des vérités mathématiques, l'i 
telligence humaine en a été éblouie; et, 
comme il arrive trop souvent à notre vue 
débile, les clartés trop vives ont été rempli 
ces bientôt par des ténèbres. 

doute, aineï que l'ont dit Los Pytha- 
goriciens, les Nombres se trouvent partout 
dans le monde où nous vivons, dans le ciel, 
que nous contemplons, dans la nature, que 
nous cherchons à interpréter. Le nombre 
est à l'état d'unité dans chacun des indivi 
dus que nos sens perçoivent; il est à l'état 
de multiplicité dans les collections que les 
individus peuvent former, soit dans une 
même espèce, soit dans des espèces différen 
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es. Sans doute encore, il y a dans l'univers, 
duns le monde, des proportions et des har- 
monies, comme il y en a dans les sons que 
ealéulent les mathématiques. Mais conclure 
de la que le nombre est l'essence des choses, 
qu'il en est la substance, ét même la matière; 
que le nombre est l'élément de tout, parce 
qu'il se trouve partout, c'est non-seulement 
uné conséquence hasardée; c'est, de plus, 
unis assertion insoutenable. [1 on résulterait 
que Lous les êtres se confondraient, essence 
at matière, dans une apparente unité, qui 
semble les expliquer tous, et qui, réellement, 
n'en explique aucun. Les corps, que nous 
montre la nature, ne sont pas simplement 
doués d'unité, [ls ont aussi étendue, pesan- 
eur, et légèreté relatives. Le nombre, im- 
muable comme il est, toujours identique à 
lüicmême, peut-il, en tant qu'élément essen- 
die des corps, leur communiquer des qua- 
dités qu'il n'a pas? Le nombre est-il étendu? 
ÆEstäl pesant? A-til les trois dimensions? Et, 
“s'il ne possède rien de tout cela, comment 
äl rendre raison de choses avec les- 
elles il u si peu de rapport? Le nombre est 
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‘côté d'elle, il y n la géométrie. Or, le nom- 
bre, qui ne peut pas nous dire ce que sont 
les êtres, no nous dit pas davantage ce que 
sont les points, les lignes, les surfaces I faut 
pourlant le savoir. L'unité, d'où partent 
tous les nombres, n'est pas le point, d'où 
partent les grandeurs. Les nombres se divi- 
sent en pairs ct impairs. Cette distinction, 
qui se poursuit dans une série indélinie, ne 
Se retrouve en auoune manière dans les sur 
faces, dans Les lignes, dans les points. Il n'y 
à done aucune ressemblance entre le nombre 
et ces entités, qui jouent cependant un rôle 
‘essentiel dans les mathématiques, tout aussi 
bien que dans la composition des corps. 
ais voici une erilique bien plus grave. 
Persundés que les Nombres doivent régir 
Lunivers, les Pythagoriciens ont essayé ce 
ur les réalités, ne doutant pas que 
1e monde ne dûty être parfaitement eonfor- + 
mé: Mais les faits ont été rebelles à des 
Hypothèses qui ne pouvaient se vérifier; 
“atnature ne correspondait pas absolument à 
des théories factices. Qu'ont fait alors les 
jens® Ils ont violenté la mature; 





R. | 


ar PRÉFACE, 


dans leur prétention d'organiser le mondo 
par des nombres, ils ont imaginé des faits 
arbitraires, quand les faits réels les contre- 
disaient. Ainsi, la Décade à laquelle ile attae 
chent avec raison la plus grande importance, 
an tant que fondement de la numération, 
doit, selon eux, se reproduire dans le nom- 
bre des corps célestes et des sphères. Mais 
il n'y a en tout que nenf de ces corps, d'après 
la science de ces Lemps reculés : les cinq pla- 
nètes, le soleil, la terre, la lune et Le ciel des 
étoiles fixes. Où est le dixième corps? Les 
; Pylhagoriciens l'inveatent; et ils donnent à 
la terre un contraire, un corps invisible, qui 
yest opposé, et qu'ils nomment l'Anti-terre, 
Antichlhn. 1 peut étre fort commode de 
suppléer ainsi les choses, et de combler ses 
F propres lacunes pardes mots. Mais Ia science 
ne s'arrange pas aussi aisément de ces s6lu= 
tions trop peu sérieuses; ot la nature s'en 
arrange encore moins que la science im= 
parfaite de l'homme 
Sur cctle pente, les Pylhagoriciens ne 
pouvaient pas se retenir. À ces premières 
erreurs, ils en ont ajouté bien d'autres. On 
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doit avouer, à leur éloge, qu'ils ont été les 
premiers à essayer des définitions ; et c'était 
un complément à peu près inévitable de lenrs 
études sur l'essence des choses. Mais ici 
encore, iatervient Le nombre pour (out déf- 
où plutôt pour tout fausser. Veut-on 
définirln justice, la raison, l'opinion, Le mé- 
Tango, la division, le mariage, l'occasion et 
une foule d'autres choses? Rien n'est plus 
Simple, on en fait autant de nombres. La 
justice, par exemple, est un nombre earré ; 
l'injustice est un nombre de composition 
moins régulière; et ainsi du reste. Dans tout 
cela, ilest clair qu'on dépasse la Décade. Si 
\ellesuffit aux corps célestes, elle ne pourrait 
suilire à des définitions qui seraient innom- 
“brables, comme le sont les choses elles 
mêmes, Car chacune des choses avait son 
nombre particulier; et dans les élucubrations 
dun Pythagoricien. dont Aristole nous a 
Lconservélle nom, Eurytus, l'homme, le che- 
Wal avaient chacun leur nombre; le mème 
Philosophe roprésontait par des calculs 
Aritimétiques jusqu'aux Bgures des plantes, 


Mu En Se payant de ces puérilités, on allère 
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tous les phénomènes naturels, et même les 
événements historiques les plus notoires. 
Ainsi, les Pylhagoriciens, remarquent qu'il 
ya sept voyelles dans l'alphabet, que la lyre 
a sept cordes, que la constellation des Pléia- 
dés a sept étoiles, que certains animaux pere 
dent leurs dents à l'âge de sept ans, qu'il y 
avait sept Chefs devant Thèbes assiégées et, 
prétant au nombre Sept une vertu extraor- 
dinaire, ils veulent nous faire eroire que ce 
nombre est là cause de tous ces faits, qui, 
sans lui, n'auraient point lieu. Néanmoins, 
tout le monde sait que, si les Chefs devant 
‘Thèbes n'ont été qu'au nombre de sept, c'est 
parce qu'il n'y avait que sept portes de Ja 
ville à défendre. 11 est également avéré que 
les étoiles de la constellation des Pléiades 
sont au nombre de sept; mais il yen a douze 
dans In constellation de l'Ourse, et les Py- 
dhagoriciens eux-mêmes lui en attribuent 
davantage: quelques animaux perdent leurs 
premières dents à sepl ans; mais d'autres 
animaux ne les perdent pas à cette époques | 
Le nombre Sept n'a dons absolument rien 
ä voir dans tous ces faits. Ou ajoute aue- si. 
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dans alphabet, il n'y a que trois lettres 
doubles Xi, Psi, Dyéta, c'est qu'il n'y a que 
Hroïs consonmances en musique. Mais, d'a- 
bord, il y a plus de trois consonnances en 
musique et, en outre, on pourrait combiner 
les consonnes deux à deux autant qu'on le 
voudrait, et représenter chaque combinai- 
son nouvelle par un signe unique. S'il n'y a 
que trois lettres doubles, dans l'alphabet, 
é'ectque, dans l'organe de la voix, il n'y a 
que trois articulations à la suite desquelles 
‘on puisse pranancer Le Sigma sans trop d'ef. 
fart: On dit encore que, de Alpha à l'Omé- 
ga ily a antant d'intervalles que de la noté 
la plus basse à la plus haute sur la Mlle: et 
ilse trouve que ce même nombre corres- 
pond, d'après les Pythagorieiens, à l'harmo- 
nié complète de l'univers. On fait des rap- 
prôchements non moins ingénieux, et non 
Aoins faux, entre les tons de la lyre et les 
syllabes du vers hexamètre, On pourrait en 
Maire une multitnde d'autres, qui seraient 
Louboussi brillants, ct tout aussi trompcurs. 
Mais qui ne voit que, dans tous ces faits, il 
Hlya réellement que des coïncidences lortui- 
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Les, et que les nombres n'en sont causes en 
quoi que ee puisse être ? 

D'une manière générale, il est donc absur- 
de de penser que le nombre soit cause de 
rien dans la nature; il accompagne les cho 
ses; il'est dans les choses; mais ce n'est pas 
lui qui les fait ee qu'elles sont 

A côté de ces critiques, qui ne sont que 
trop fondées, il esL un point sur lequel Aris= 
tote se plaît à rendre justice aux Pythagori- 
ciens: c'est qu'ils n'ont jamais séparé les 
Nombres des choses sensibles, Tout au plus, 
ontils distingué le nombre abstrait du nom= 
bre concret, c'està-dire le nombre tel. que 
le congoivent les mathématiques, considéré 
en lui seul, ot le nombre tel qu'il se montre 
cficctivement dans une: plüralité d'objets 
quelconques. Mais ils n'ont jamais songé à 
cette troisième espèce de nombre que quel= 
ques Platoniciens ont appelé le Nombre 
Idéal, et sur lequel on a amoncelé des hypo= 
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PRÉPACE, sav 


thèses plus vides encore que toutes celles du 
Pythsgorisme. Pour les Pythagoriciens, le 
nombre n'est qu'une réalité de cs monde, 
quoiqu'ils en aient, d'ailleurs, mal compris 
Tumature, l'origine et la véritable action. 
En somme, le jugement d'Aristote sur 
l'école de Pythagore est sévère; mais il est 
incomplet, si ce n'est partial, Aristote a omis, 
‘sans le vouloir, quelques doctrines qui font 
la gloire impérissable de eette école, Elle ne 
s'est pas absorbée dans la théorie des Nom- 
‘bres, comme il semble le supposer. Il eût été 
bonide ne pas oublier ce qu'elle a fait en 
morale; et quelques mots sur l'Institut py- 
Hhayoricien n'auraient point été déplacés, 
même duns un traité de Métaphysique. Sur- 
Hout, en blamant certaines théories cosmi- 
qués, le philosophe aurait pu rappeler cotte 
Lhéorie si paradoxale, et cependant si vraie, 
du mouvement de la terre. Aristote, en le 
fsaity'a disculé la question dans un Lraité spé- 
“éial sure Giel: rt il a fait prévaloir, pour de 
dongssitcles, l'opinion contraire de l'immobi- 
Miéu globe Lerrestre. Mais, dans uu résu- 
mië plilosophique du sysième pythagoricien, 
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ne dont un homme de génie ne devait 
point méconnaitre la portée. Aristote, cer 
Wainemenl, n'a pas voulu diminuer la gloire 
du Pythagorisme; mais on peut trouver qu'il 
l'a mutiléo. Ce n'est pas de parti pris; et o'est 
une suite de la différence extrême de son 
point de vue personnel, On se cède toujours 
un peu trop à soi-même, tout en voulant ne 
rien ôter à autrui de ce qui lui appartient. 











à l'égard des Pylhagoriciens, ce doit, à plus 
forte raison, en être une pour sa polémique 
contre Platon. À ne consulter que la Méta- 
physique, le Platonisme ne serait rien en 
dehors de la théorie des Idées ; il semblerait 
que cetle théorie le remplit à elle seule tout 
entier; et que, sans elle, Platon n'es 
plus; c'est à elle qu'il aurait réduit toute sa 
philosophie première. Par bonheur, los mo. 
auments démontrent le contraire; el n'eus= 
sions-nous que le Zimée, d'en serait assez, 
pour attester qu'on se méprend étrangement, 
en imposant à la pensée Platonicienne de si 
étroites entraves. Aristole a commis ici une 
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iméprise, que n'exigeait point le plan de son 
ouvrage. Mais, puisqu'il a considéré uni- 
quement Ia théorie des Idées, nous devons 
Je suivre sur ce terrain, quelque borné qu'il 
soil, el nous renfermer, autant que possible, 
dans Le cerele qu'il s'est tracé lui-même, avec 
ou sans intention. 

Une première remarque, c'est qu'Aristole 
Attribue à la Lhéorie des Idées, dans le Pla- 
Lonisme, beaucoup plus de place que ne lui 
en attribue l'auteur lui-même. 11 ne cesse de 
H'attiquer dans tout le cours de sa Hétaphy= 
aigue; il revient même dans plusieurs de 
ses ouvrages, où celle discussion peut pa- 
waître asser inopportune, 11 y insiste avec - 
ane opiniâtreté qu'on n'attend pas d'un dis- 
éiple, surtout du disciple d'un Lel maître. 
Au contraire, Platon, dans tous les Di 
logues qui mous restent de lui, ne fait qu'in- 
fiquer la théorie des Idées; nulle part, il ne 
lé développe, etne lui donne les dimensions 
“que plus lard on lui a prétées. En elle-même, 
dévquestion a le plus grand intérêt, puis- 
“qwélle renferme l'explication des choses, et 
“ques solon qu'elle est bien résolue où mal 
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résolue, elle peut compromettre la réalité et 
la science, en les altérant toutes les deux. 
Nuïs dans ln eritique d'Aristote, c'est de la 
solution Platonicienne qu'il s'agit; il ne s'a= 
it que de éela. Plus tard, il pourra poser le 
problème comme il l'entend, dans toute sa 
généralité; mais, d'abord, il faut l'accepter 
al que Platon lui-même le pose, et ne point 
aller au delà. D'ailleurs, il se peut qu'Aris- 
tote, en voulant répondre à Platon, ait plu- 
Lt encore répondu à ses successours, qui 
ontbien pu exagérer lathéorie des Idées, «en 
y associant imprudemment les Chéorics Pye 
hagoriciennes. Dans ce cas, les arguments 
si nombreux et si pressants d'Aristote porte- 
raient moins contre Platon que contre ses 
élèves, trop peu fidèles à ses leçons. 

Une autre remarque, qui ruinerait de fond 
en comble toute celte controverse, et qu'ont 
déjà lite des historiens de la philosophie, 
entre autres M, Cousin, c'est qu'Aristote 
n'aurait pas très bien compris son maîtres 
par la même raison qui l'avait empêché de. 
rendre pleine justice au Pythagorisme. Quel 
sstle principal tort qu'il impute à la-théovis — 
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des Idées? C'est de séparer l'essence des 
êtres de leur substance; et, pour expliquer 
les choses perceptibles à nos sens, de sup- 
posersen dehors d'elles, d'autres êtres aussi 
nombreux au moins, ayant plus de réalité 
qu'elles n’en ont, ou, pour mieux dire, ayant 
seuls la réalité dont les choses sensibles sont 
dépouillées. Voila Je grief qu'Aristote répète 
d'uné manière implacable, et d'où il lire 
toutes les conséquences sous lesquelles 
accablé la théorie qui lui semble les contenir, 
etes laïsser échapper de son sein. Ce grief 
sapital, essentiel, le premier et le dernier de 
Lous, origine et cause de toute celle cons- 
dante et vive polémique, est-il légitime ? 
HEstil exact que Platon ait séparé les Idées 
‘des choses sensibles, eL transporté aux unes 
Mn réalité substantielle qu'il refuse aux 
Autres? Nous n'hésitons pas à répondre par 
la négative, quelque téméraire qu'il puisse 
paraitre de eontredire Aristoto sur un tel 
sujet. Maïs c'est là un point de fai ; et, les 

en main, on peut affirmer que, 
dans Ia doctrine de Platon, les Idéos no sont 


‘pas séparées des choses réelles. 
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Que dit, en effet, Platon? 

Instruit dans sa première jeunesse, comme | 
nous l'apprend Aristote, à l'école de Cratyle, 
élève lui-même d'Héraclite, il partageait les 
opinions de l'un et de l'autre sur le flux por- 
péluel des choses sensibles, et sur leur écou- 
lement insaisissable, qui ne permet pas d'as- 
seoir rien de stable sur cette base mobile ct | 
flottante. Formé ensuite à l'art des défini- 
ions par Socrale, Platon, adversaire aussi | 
déclaré que lui de la sophistique et du scep= 
ticisme, voulut par-dessus tout assurer à Ja 
science un fondement inébranlable ; el il le 
Lrouva dans cette partie de l'être que cherche 
la définition, pour expliquer ce que l'être 
est en lui-même, ce qu'il est en soi, indé= 
pendamment de Loutes les modifications et 
de tous les attributs accidentels qu'il peut 
recevoir. Dans l'être actuel et réel, c'est là 
ce qu'on appelle son essence; dans la défi- 
nition, s'est le genre, auquel viennent s'ad 
joindre les différences, qui distinguent les 
espèces et les individus, relégués an degré 
le plus bus, puisqu'ils ne peuvent plus être 
divisés el qu'ils sont Uns. Le genre est done 
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l'on converse. Qui a jemais vu l'Homme? 
Cependant l'Hemme-en-soi, l'Homme-mêmne, 
pour prendre le langage Platonicien, est 
daus chacun deshommes individuels, Mais il 
n'y est que pour la raison; il échappe à la 
sensibilité, qui ne l'y découvre point. L'Idéo 
est done rationnellement Une, puisqu'elle ne 
change pas d'un individu ou d'une espèce à 
l'autre; et l'unité devient ainsi Le caractère 
essentiel et dominant de l'Idée, qui résume 
en elle la pluralité, On peut s'égarer et se 
perdre parmi les individus, qui sont en nom- 
bre indéfini; on ne peut se tromper à l'Idée, 
qui est d'autant plus claire qu'elle est plus 
simple. 

Platon ne disconvient pas que l'existence 
des Idées ne soit difficile à comprendre, et 
qu'elle ne puisse sembler douteuse à la plu- 
part de œux qui essaicraient de faire cette 
abstraction. Mais, pour dissiper, autant qu'il 
le peut, les obseurités, il prend des exemples 
que tout le monde accepte, et qui facilitent 
cette analyse délicate. H lesemprunte auxamn- 
thématiques, que son école eultivait presque 
aussi ardemment que celle de Pvthazonr. 
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Ainsi, les unités dont s'occupe l'aritluné- 
tique sont considérées comme. absolument 
égales entre elles, et ee n'est qu'à cette con- 
dition que l'arithmétique peut les étudier. 
Or, qui a jamais vu dans la réalité des unités 
absolument égales? Qui cherche même à les 
y découvrir? L'unité, telle que hmé- 
tique la conçoit, n'est donc pas réelle au 
sens rigoureux du mot. Elle ne tombe pas 
sous les sens; et les unités que les sens 
alleignent, loin d'être parfaitement égales, 
n'offrent.que des inégalités et des diversités 
infinies. Cependant, l'unité mathématique 
esttellement vraie qu'elle sert de principe à 
une science, qui est une des plus exactes que 
Whomme connaisse et qu'il puisse édifier. Ce 
qu'on dit des unités dans ln seience des 
nombres, où peut le dire tout aussi bien des 
‘entités sur lesquelles s'appuie la géométrie. 
Qui a jamais va des points, des lignes, des 
surfaces, telles que les imuginent les gé 
mètres? Nos sens ont-ils jamais perçu des 
püinis sans longueur, largeur ni épai 


des lignes sans largeur, ni épaisseur, des 
surfaces sans épaisseur? De plus, le géo- 
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mètre ne raisonneil pas continuellement 
sur des figures qui n'ont pas les dimensions 
effectives qu'illeur prête? Et ses conclusions 
sontelles moinssolides et moins démonstra= 
lives, parce qu'il est parti d'hypothèses qui 
m'ont rien de matériel? IL suffit que ces 
hypothèses soient admises et comprises par: 
la raison, qui se passe du concours des sons 
el qui même les contredit, 

Qui oserait, cependant, révoquer en doute 
la certitude des mathématiques? Et le nom 
même qu'elles portent n'indique-til pas 
qu'elles prétendent à être les plus scientife | 
ques de Loutes les sciences? Probablement 
même, elles n'ont ce privilège qu'à la con 
dition d'être rationnelles éommes elles le 
sont; mêlées davantage à la matière, elles 
auraient moins d'autorité. 

Ces analogies demandées aux mathémati- 
ques peuvent faire entendre ce que sont les 
Tdées, leur nature et leur existence. Les | 
Idées sont dans les choses comme y sont les 
suffaces, les lignes, les points, les unitéss 
“et c'est la raison aussi qui les en lire, Néan- 
moins. il ÿ a une grande différence entre les 
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Idées et les entités de l'arithmétique ou de 
a géométrie. Dans le monde mathématique, 

out est mou-seulement immobile, mais im- 

passible; tout ce que les mathématiques 
exigent, c'est l'acquiescement de l'intelli- 

genee aux vérités qu'elles lui découvrent. En 
esbil dé mème pour les Idées? Et n'agistent- 
elles pas Lout autrement sur notre âme? Eu 

présence de choses belles, ne sommes-nous 
pas profondément remués? Ne eausent-elles 
pas en nous un enthousiasme, un amour, qui 
S'acéroit avée leur beauté même ? N'en som- 
Més-nous pas d'autant plus émus qu'elles 
sont plus belles? Mais les choses, que nous 
qualifions toutes d'un même nom en les appe- 
ant belles, de quelque genre qu'elles soient, 
me sont belles que par le rellel commun de 
la beauté, qui les fait ce qu'elles sont en 
tant que belles, et dont elles doivent toutes 
plus ou moins resplendir, pour recevoir le 
aüm que nous leur donnons, Or, s'il y a ma 

Hilestement des choses qui sont belles, com- 
Diénne doit pas être plus belle encore la 
feauté dont elles participent, ehucune en 
quelque degrét L'idée de la beauté, In 
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beauté en soi, une et parfaite, sans aucuns 
limite, sans aucune de ces défaillances des 
beautés particulières, ne doit-elle pas être 
incomparablement plus belle? Est-il rien qui 
puisse l'allérer et la corrompre? EL si les 
belles choses, imparfaites eomme elles lo 
sont toujours, nous ravissent d'admiration, 
de quelé ravissements la beauté en soi, La 
beauté divine, ne pénêtre-Lelle pas l'âme 
qui est capable de lu concevoir et de la sentir! 
Ce qu'on dit de la beauté, au-dessus, si 
ee n'est en dehors, des choses belles, on le 
dirait de toutes les autres Idées, La justice 
en soi serait-elle moins juste que les actiuns 
justes? Le bien en soi serait-il moins bon 
que les choses bonnes? Et cette Idée du 
bien n'est-elle pas la plus haute de toutes 
les Idées, celle à laquelle tendent et se rat= 
tacheat loutes les autres sans exceplion, 
l'idée qui doit régler la vie de l'homme, qui 
régi la nature out entière, qui gouverne 
l'univers, el qui est, on peut dire, la lo 
même de Dicu, si toutefois les regards hu 
mains peuvent s'arrêter sur de {elles splen- 
deurs. sans on être avenolée ce + + 








tome 


qui 





PRéracR. seu 


prudents qui osent porter directement les 
yeux sur le soleil? 

(Ceci dait nous montrer à lu fois et le rap 
port des Idées aux choses sensibles, et le 
rapport des Idées entre elles. Sans leur don- 
nérune existence séparée, il faut leur accor- 
der une existence supérieure. Les choses 

existent, à proprement parler, que par lea 
Idées qu'elles représentent, et où elles trou- 
vent leur nom et leur essence. Sans les Idées, 
les choses ne sont pas intelligibles; et si l'on 
reconnait que les choses existent réellement, 


- on lie peut nier non plus que leur existence 


substantielle ne soit en sous-ordre, au point 
de vue de la raison. L'existence de l'Idée 
est done au-dessus de celle des choses, au- 
lan que la raison est supérieure à la sensi- 
bilité, autant que l'âme est supérieure au 
sorps. En second lieu, i y a des degrés entre 
les Idées, ainsi qu'il y en a entre les Btres. 
Æntant qu'êtres, lous les êtres sont égaux; 
Nu n'est pas plus être que l'autre. Pour- 
Haut ils ne Liennent pas Lous la même placo 
“datishlé monde; et l'on peut observer entre 
Aix une subordinntion et une hiérarchie, 
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qui part des plus humbles pour monter jus- 
qu'aux plus relevés. IL ca est de même dans 
la hiérarchie des Idées ; et selon les genres, 
aclon les espèces, selon les individus, où on 
les contemple, elles forment une continuité 
2 ne éhaîne, qui s'étend, du monde obseur 
où nous sommes, jusqu'au sommet de l'Être, 
et au suprême ordonnateur, qui est Dieu. 
Ainsi les Idées, en nous apprenant d'abord 
ce que sontessentiellement les choses, nous 
révèlent en quelque sorte le plan de l'uni- 
vers, le plan du Cosmos, l'Ordre, que les 
Pyhagoriciens ont si bien nommé. Elles 
sont la marque du divin dans les choses. A 
ee titre, les Idées sont éternelles, comme le 
monde, comme Dieu, Tout en étant dans Les 
choses périssables, elles ne périssent pas 
avez elles; ce sont des formes intelligibles. 
etincorporelles, que l'école de Mégare pla- 
sait avee raison dans une région supérieure 


et invisible, et dont elle faisait les véritables 
êtres. 
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Platon n'hésite point à dire que cette fa= 
eulté de comprendre le général, en d'autres 
termes, ce qui est renfermé sous une unité 
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rationnelle, est le propre de l'homme, sur- 
toul du philosophe. 11 cherche done une 
méthode pour marcher sdrement du partieu- 
lierau général, à l'universel, à l'absolu, qui, 
étant l'essence immuable des choses, est le 
Seul fondement de la science; il n'y science 
véritable que de l'absolu, qui ne change 
pas: Lout le reste n'est qu'une vaine opinion 
et qu'une ombre, Cette méthode Platoi 
cienne, c'est la Dialeetique, qui nous ensei- 
gne &snisir immédiatement les choses intel- 
ligibles; qui, sans l'intervention des sens, 
s'élève par la raison jusqu'à l'essence des 
choses, en discerné le premier principe, et 
parvientrégulièrement, par Ia pensée seule, 
l'essence même du bien. C'est ainsi que la 
Dialéctique est le comble et le faite de tou- 
Les les sciences, comme l'Idée du bien est le 
sommet de toutes les Idées. C'est la partie la 
plus difficile de la philosophie ; mais c'en 
“est aussi la plus lumineuse el la plus util 
Maintenant, Platon se le demande : Les 
Idées ne sont-elles que des mots? Soutelles 
üniquement des pensées qui, ne peuvent 
exisler ailleurs que dans l'âme? À ces deux 
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questions, que notre Scholastique du Moyen- 
Age devait agiter si longuement, la réponse. 
st évidente, après ce qui précède. Oui, les 
Idées sont des mots; ouf, elles sont des pen- 
sées, puisque, d'une part, elles nous servent: 
a nommer les choses, et que, d'autre part, 
é'est la raison qui les conçoit, Mais ce serait 
une sorte de contradiction sacrilège de eroire 
que les Idées ne sont que cela. Comme ce 
sont elles qui conférant aux choses l'essence 
qui les fait ce qu'elles sont, elles ne peuvent 
être de vains mols; elles ne peuvent pas 
avoir moins d'existence que les choses où 
elles apparaissent eL qui en participent, 
Comme ee sont elles que la raison comprend, 
elles sont bien dans la pensée de l'homme ; 
mais elles sont ailleurs aussi, puisque ee 
n'est pas la pensée qui les produit ; elles sont 
dans les genres qu'elles constituent ; elles y 
existent d'une existence qu'on peut nice 
d'autant moins qu'elle est impérissable et 
éternelle *. 

Voilà bien le sens de la théorie des Idées, 
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telle que Platon l'a conçue, qu'il l'ait inven- 
Aée ou qu'il l'ait empruntée aux Mégariques. 
Mais on doit avouer que, parfois, son lan- 
gagé est équivoque, et qu'il prête à des inter. 
prétations fâchcuses. Ainsi, lorsque, prenant 
Vexemple assez singulier d'un lit, il parie 
de trois Idées, l'une qui est à Dieu, l'au- 
re qui est au tourneur, et la troisième qui 
st au peintre, on peut eroire qu'il isole les 
Idées et Les choses ; ear il ne se peut guère 
que ce soit une même Idée qui appartienne 
tout ensemble à Dieu, à l'ouvrier, et à l'ar- 
liste, Et puis, y a-til donc des Idées de 
tout, et spécialement des choses que Fabri- 
que la main de l'homme? Le doute né de 
‘cette équivoque est encore plus permis pour 
ce mythe du Phédre, où Platon représente 
les âmes à la suite des Dieux, parcourant Le 
Monde des essences et les contemplant étin- 
celantes de lumière, avant de descendre dans 
Îlés Lénëbres et la caverne d'ici-bas, Les 
“sschces, les Idées sont donc séparées des 
£lioses, puisque les âmes ont pu les voir dans 
ln inonde autre que le nôtre, et qu'elles en 
font fait le tour sur les chars qui les empor- 




















la lutts 
complètemen! 
Nous pouvons: 
abjections d'Aristol® 
de les apprécier mieux: sachant 


j'a dit Platon 
fait erconé, à savoir QUE les 


gages sont séparées °° indépendantes de» 
ghoses, Aristote Fait 1e première objection 
qui ne aisse pas ane d'être quel î 
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nique. Selon lui, pour expliquer les étres, 
Platon commence parles doubler, à peu près 
comme si quelqu'un, qui serait embarrassé 
de compter un certain nombre de choses, 
allait s'imaginer que, eu doublant ce nom- 
bre, it rendait son caleu plus aisé. Mettre 
des Idées à côté des choses, c'est rendre le 
problème deux fois plus difficile, loin de le 
simplifier, puisque, après les choses qu'il 
s'agit de définir, les Idées exigent une déli- 
nition nouvelle. Que deviennent alors toutes 
Îles sciences? Outre le ciel que nous obser- 
vons, l'astronomie aura done à observer un 
autre ciel, un autre soleil, d'autres astres; 
Ioptique, l'harmonie, toutes les branches 
des mathématiques, auront de même un dou 
ble objet. Les arts que l'homme pratique, 
et qui parfois sont d'une si urgente applica- 
lion, pourroat-ils s'arranger de ces double- 
meuts, qui s'étendent à Lout ? Par exemple, 
la médecine devra-t-elle s'adresser à l'Idée 
de la maladie, au lieu de s'adresser à la ma- 
Aadie trop réelle dont souffre le patient, qui 
réclame sa guérison? Non-seulement les 
sciences ne gagnent rien à cœtte superposi- 
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ion des Idées; mais elles s'y annulent en 
même temps que les arts, qui, encore moins 
que lessciences, permettent ces hésitations 
et ces alternatives. 

On est surpris qu'Aristote ait pu faire-une 
telle objection, tant la réponse est facile. 
Platon est si loin de doubler le nombre des 
êtres, ainsi qu'on l'en accuse, que, tout au 
contraire, il le réduit de beaucoup. Les gen- 
res sont bien moins nombreux que les espè- 
ces, et surtout que les individus. Les Idées 
ne sont que les geures; el en substituant les 
Idées aux individus innombrables, Platon 
diminue les objets que considère la science, 
L'idée étant l'unité dans la pluralité, la 
science, en contemplant l'Idée, loïn d'ac- 
craitre la foule des êtres, la supprime bien 
plutôt. En chaque genre, elle se horne à un 
seul Lerme, au lieu de cette multiplicité qui 
s'offre tout d'abord à la sensation, et-qui 
obseureit l'intelligence. 

Mais, ajoute Aristote, Platon n'a pus dé- 
montré l'existence des Idées. — Non, sans 
doute, et par une excellente raison, qu'Aris- 
tole peut repousser moins que personne + 
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c'est qu'an ne démontre pas les principes. 
Or, s'il est un principe, certainement c'est 
l'essence, c'est l'Idée. On ne la démontre 
pas, parce qu'il est impossible de remonter, 
plus haut qu'elle, à un principe qui lui serait 
supérieur. 11 suflit en quelque sorte de la 
montrer, comme Aristote lui-même a posé 
luniversel, en l'expliquant dans les Derniers 
Analyliques, sans le démontrer. C'est préci- 
sément ee qu'a fait Platon, Dans l'être, 
Huit voir ce qui en est l'essence, e'està-dire 
le geure dans le particulier, dans l'indivi- 
duel. 1 n'avait pas à la démontrer. 11 se 
borne à énoneer une explication qu'il afir- 
Mme; ôm peut la contester, si on la lrouve 
finisse ; mais, à la place d'une définition, on 
me saurait exiger une démonstration, qui 
n'est point nécessaire, et que la nature du 
sujel ne comporte pas. Aristote l'a dit cent 
fois: Tout n'est pas démontable, puisqu'a- 
lors iln'y aurait plus de démonstration pos- 
ble. C'est même de cet axiome bien com- 

“is qu'il a tiré quelques arguments décisifs 
ontre le Sccpticisme, Encore une fois, Pla- 
lon n'a point à démontrer les Idées; il les 
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trouve dans les choses, et il les prend tellés 
que la réalité les lui offre et les lui impose. 
Ainsi, tombe le reproche qu'Aristote lui 
adresse, de n'avoir tenté que des démonstra- 
Lions insuffisantes. 

Une objection plus spécieuse, mais qui 
n'est guère plus exacte, d'est que Platon, au 
lieu de définir les choses sensibles, aurait dé 
fini des êtres différents de ces choses. Diffé- 
renls certainement, en admeltant, comme 
Aristote a le tort de l'admeitre, que les Tdées 
sont en dehors des choses, Mais, si les Tdéos 
ne sont pasindépendantes et séparées, en les 
définissant, on définit bien les choses elles 
mêmes, L'essence, ou l'idée, est l'élément 
le plus important de la définition, puisque 
c'est le genre. Platon ne se Lrompe pas, en 
exoyant déinir Les choses quand il définit 
les Idées. Seulement, il choisit dans la défi= 
nition, pour s'y arrèler expressément, la 
partie qui en est la plus nécessaire; et e'est 
à eelleli qu'il applique Loute sa dialectique, 
Aristole n'essaie pas autre chose, quand àl 
s'attache surtout à faire comprendre ce que 
c'est que le genre, dans sa profonde £héarie 
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de la définition. En cela, il est beaucoup 
{plus prés de Platon qu'il ne sc le figure; el 
son Universel, que la raison découvre sous 
les phénomènes particuliers, est à peir 
distinct de l'idée, si vivement cri 
par lui. 

Mais voici une objeetiontrès fondée, quoi- 
que la faute commise par Platon füt presque 
inévitable. Platon n'a pas dit de quelles 
‘choses il y a des Idées, et de quelles choses 
n'y en a pas. Est-ce qu'il y a des Idées de 
tout? Parexemple, est-ce qu'il y a des Idées 
pour les relatifs ? Est-ce qu'il y en a pour 
des négations ? Est-ce qu'il y en a pour les 
«choses périssables, même après que ces 
choses sont détruites? Comment ÿ aurait-il 
une Idée, d'est-à-dire une essence, pour des 
fchosës qui n'ont d'existence que dans la re- 
lution qu'elles soutiennent avec d'autres 
choses, et qui n'existent plus du moment 
que ce rapport vient à leur manquer? La re- 
lütion peut-elle jamais devenir une subs- 
nee, objet d'une définition essentielle? Y 
abilides Idées pour les choses périssables 
que last humain produit, mais qu'il pourrait 
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aussi ne pas produire ? Est-ce qu'il y a une 
Idée de la maison, soit avant que l'architecte 

ne la construise, soit après que ectte maison 
ruinée ne subsiste plus ? Estce qu'il y a une 
Idée de La santé, avant que l'habile médecin 

ne produise la santé, en la procurant an ma 
lade? Si les Idées s'étondent à tout dans le | 
monde, alors Les choses les plus viles ont des 
Idées, aussi bien que les choses Jes plus no- 
bles. Dans toutes uniformément et sans dis- 
tinction, relatifs, négations, produits dés 
arls, on retrouve, aussi bien que dans les 
substances, l'unité dans lu pluralité; et si 
c'est là l'Idée, pourquoi l'Idée n'existérait 
elle pas pour les choses sans substance, aussi | 
bien que pour les substances les plus réelles, 
pourlesvices les plus hideux, aussi bien que 
pour les vertus les plus admirables? Platon, 
selon Aristote, n'a rien examiné de 6e 
questions, que la lhéoric des Idées. laisse 
dans une entière incertitude. 

Tout eela est vrai; mais on peut retourner. 
l'argument contre Aristote lui-même. 1 loue 
quelque part son maitre d'avoir reconhu | 
autant d'idées qu'il ÿ a de choses dans le 
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monde. Or, peut-on demander séricusement 
à quelqu'un une énumération complète des 
choses dont l'univers se compose? Platon 
na pas dénombré les Idées. Mais estec 
qu'Aristote a énuméré davantage ses univer- 
saux, bien qu'ils fussent moins nombreux que 
les Idées platoniciennes, dont ils sont si 
rapprochés? Aristote s'est contenté d'en 
indiquer quelques-uns, en omettant les au- 
Hrese C'est également ce qu'a fait Platon 
pour les Idées. I s'est borné à quelques-unes, 
mais tellement choisies, et tellement impor- 
Hantes, qu'elles suffisent pour faire entrevoir 
lu vérité sur Lout le reste. 

De même qu'Aristote blimait les Pytha- 
koriciens d'avoir pris les Nombres pour les 
Éléments de tous les êtres, de même il blème 
Platon d'avoir fait des Idées les éléments 
“des choses; et il triomphe, en demandant 
fcomment il est possible de concevoir que 
es Idées, qui sont hors des choses et qui 
en sonl séparées, puissent être la matière de 
quoi que ce soit; comment elles peuvent être 
substances là où elles ne sont même pas. 
Sans contredit, Aristote aurait élevé ici un 
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argument irréfulable, s'il était vrai que Les 
Idées platoniciennes fussent séparées des 
choses, où La raison les aperçoit et les dis- 
cerne. Mais il n'en est rien; et à moins 
qu'Aristote n'ait eu d'autres ouvrages. de 
Pluton que ceux que nous possédons, la 
théorie qu'il lui prête sur la matière n'est 
pas la sienne. Nous ne voudrions pas défen- 
dre de tous points la théorie platonicienne 
sur la composition matérielle des choses: 

| 

| 

| 
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mais nous pouvons dire que celle théorie est 
autre qu'Aristote ne la Fait, Lorsque, dans 
le Timée, Platon remonte à l'origine des 
choses, el que, dans ces pages solennelles, 
ilmous fait assister à la naissance du monde, 
que Dieu organise, on voit qu'il fait la ma 
Mère coéternelle à Dieu et antérieure aux 
Idées. Plus tard, les Idées descendront dans 
la matière, à laquelle elles se méleront pour 
la rendre intelligible à lame; maïs elles ne 
sont pas la matière, qui les a précédés, où 
qui, fout au moins, leur est contemporaine. 


Ilest bien certain que Platon a dit souvent 
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des êtres, sont les principes matériels des 
êtres. Mais cette expression signifie unique- 
ment que les êtres ont, les uns relativement 
aux autres, plus où moins d'étendue, selon 
qu'ils contiennent plus ou moins de cette 
matière primordiale, réceptacle commun de 
outesles Formes et de toutes les Idées. C'est 
si bien là ln pensée de Platon qu'Aristote 
lui reproche à plusieurs reprises de n'avoir 
‘admis que deux principes, l'essence et la ma- 
tière: l'une, cause du bien, et l'autre, cause 
lu mal. Mais si, à ce tre, l'essence ou l'Idée 
est distinote de la matière, évidemment les 
Idées ne peuvent plus avoir été pour Platon 
les éléments des êtres, ainsi qu'on le prétend. 
Aristote se contredit, et, lout à la fois, il se 
Lrompes il faut bien l'avouer, malgré toute 
N'adiration qu'il nous inspire. [1 se peut 
que des disciples de Platon, identifiant les 
Ydées ct les Nombres, aient conféré aux 
Hdlées Ia fonction que les nombres remplis- 
sxient duns l'école Pythagoricienne ; mais 
Platon we doit pas être responsable des 
‘fautes commises après lui. Dans sa doc- 
Afin, les Tdées ne sont pas plus les éléments 
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des éhoses qu'elles ne sont des nombres 

Après avoir essayé de prouver que Platon 
à inutilement, et saus motif, mültiplié les 
êtres, qu'il n'a pas démontré l'existence des 
Idées, qu'il s'est mépris en définissant des 
êtres différents, en place deschoses sensibles, 
qu'il n'a pus énuméré les Idées avec assez 
de soin, qu'il ne Les a pas assez circonserites, 
qu'il a eu tort d'en faire les éléments maté 
ricls des choses, érreur renouvelée des Nom 
bres pythagoriciens, Aristote poursuit cette 
critique, amère plus souvent que jusLé { et il 
attaque la forme même sous luquellé Platon 
a eru pouvoir présenter sa 1héorie. Qu'en- 
tend-on par la Participation des choses aux 
Idées? La Participation est-elle autre chose 
que limitation Pyhagoricienne ? Qu'est-ce 
que ces exemplaires sur lesquels lés chôses 
doivent se modeler? Ces exemplaires préten- 
dus, ne deviennent-ils pas parfois des copies? 
Si l'espèce est exemplaire des individus, 
n'est-elle pas la copie du genre? L'exem- 
pre ne devra-t-il pas se répéter deux où 
trois fois pour le même être? EL ainsi, un 
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trois exemplaires, de l'Homme-en-soi, de 
V'Animal et du Bipède ? Si l'être qui parti- 
cipe de l'Idée et l'Idée dont il participe sont 
d'un même genre, n'y at-il pas, dès lors, 
pour ces deux termes, un terme commun et 
supérieur, qui s'applique tout aussi bien au 
participé qu'au participant? S'il n'y a pas de 
genre commun aux deux, alors l'être et l'Idée 
ne sont-ils pas homonymes? Y at-il là une 
autre relation qu'une identité d'appellation 
purement verbale ? Dire l'Homme-en-soi, le 
Cheval-en-soï, le Chevalmème, l'Homme 
mème, m'eskce pas une forme de langage 
parfaitement insignifiante? Et que croit-on 
ajouter ainsi aux expressions ordinaires dont 
tout le monde se sert, l'homme, le cheval ? 
De tout ecla, Aristote eroit pouvoir assu- 
rer que la théorie des Idées n'est qu'une a 
tumulation de mots vides de sens, el de mé- 
lüphores bonnes tout au plus pour les poètes. 
ya jusqu'à déclarer que cette théorie, par 
op logique; brave toute raison. Celle répro- 
bation-péremptoire peut être vraie, quand 
in suppose les Idées séparées; mais, encore 
Mie fais, ce n'est pas ainsi que Platon les a 
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conçues: el nous devons lerépéter, pour que 
des critiques aussi autorisées que celles 
d'Aristote, n'aient jamais l'air d'âtre accep- 
tées sans protestation. 

En voici d'autres d'un genre. différent. 
Aristote, qui a lui-même un système érès ar 
rété ettrés profond sur les causes et les prine 
cipes, conteste aux Idées de pouvoir être 
des causes, de quelque manière que ce soit. 
Elles ne le sont, ni en lant qu'essence, ni en 
ant que matière, ni en tant que mouvement, 
ni en tant que fin. Elles seraient tout au plus 
causes d'immobilité et de repos absolu el 
alors, Platon ne ferait guère que reproduire 
les doctrines des Éléates, et de Parménide, 
sur l'unité et sur l'immobililé universelles. 
Le Phédn a beau affirmer que les Idées sont 
eauses de l'existence et de la production des 
êtres, ce n'est pas par l'intervention des 
Idéex que les êtres naissent et se reprodui- 
sent. Nous le voyons: c'est un homme qui 
engendre un homme: ce n'est pas l'idée. de 
l'homme, En admettant même un instant que 
les Idées soient des, exemplaires, c'est l'ar- 
tiste qui produit son_ œuvre : elle n'est pas 






























PRÉFACE. an 


produite par Idée, dont elle participe ou 
qu'elle imite. Sans l'artiste, l'Idéo, réduite 
Aelleseule, aurait-elle jamais enfanté l'image 
dont nous sommes charmés? Comme causes 
finales, les Idées ne sont pas plus fécondes 

elles 'expliquent en aucune façon ce que 
c'est que le bien, fin dernière et perfection 
de tous les êtres, Gin suprême de l'univers 
entier, sans laquelle on ne peut rien com- 
prendre à l'ordre éternel, qui y règne, sous 
lu main de Dieu. 

Parmi loutes ces assertions d'Aristote, la 
plupart très gratuites, nous ne nous arrête. 
rons qu'à la dernière. Refuser à l'auteur du 
Timée et des Loir la croyance aux causes 
Hinales et au bien, nier que les Tdées soient 
des causes, en présence des émotions irré- 
sistibles qu'elles provoquent dans les âmes, 
£'est nier l'évidence. Aristote a donc oublié 
réite grande théorie, une des plus belles de 
a Métaphysique, mu XIE livre, où il ex- 
Ylique l'action divine par l'attrait tout-puis- 
sant que Dieu exerce sur les choses, comme 
l'objet désirable l'exerco sur le désir? Que 
motte explication de l'acte et du mystère 
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divins soit vraie où qu'elle soit fausse, peu 
importe; Aristote, qui la donne pour exaëte, 
et qui semble en tirer justement quelque 
gloire, peut-il la méconnaltre, quand il s'agit 
des Idées platoniciennes ? Ou le Dieu d'Aris- 
tote n'est pas cause finale au sens où il le 
dit, ou les Idées le sont au même titre. Le 
Banquet, \e Phédre, ne nous montrent-ils pas 
aussi les attraits invincibles de l'amour ot de 
la beauté? La Vénus-Uranie n'est-elle plus 
une Idée? Ou Aristote doit renoncer à sa 
propre doctrine ; ou il doi accorder. aux 
Idées qu'elles sont des causes finales, infé= 
rieures, mais analogues, au Dieu qu'il pré 
conise, el qui, à bien des égards, est le vrai 
Dieu. Le Dieu d'Avistole est séparé du 
monde, au moins autant que les Idées sont. 
séparées des choses, quand on les comprend 
mal; et cependant Aristote ne refuse pas à 
son Dieu d'être une fin, puisqu'il en fait la 
cause finale de l'univers. Les Idées, même 
séparées, pourraient donc aussi êlre causes. 
du mouvement; et elles ne réduisent pas Les. 
choses à l'immobilité, ainsi qu'on les en ae- 
cuse. Sans le mouvement, la nature n'existe 
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plus, et l'étude en devient impossible au phi- 

losophe, e'est Aristote qui nous l'assuré; 
mais les Idées ne condamnent pas les choses 
à l'éternel repos, pasiplus qu'elles n'en ex- 
éluent l'Edée du bien. 

En résumé, c'est à üne condamnation ubso- 
lue qu'Aristote ven arrive. D'après lui, les 
Idées platonisiennes ne servent en rien à ex 
pliquer les-choses. Heureusement, lu seu- 
lance n'est pas sans appel, et le tribunal reste 
toujours éclui de ln vérité et de l'histoire. 
ei l'on peut répéter : « Adhèc sub judice 
lis est. » 

Après ce long, mais respectueux dissenti- 
ment avec Avistole, on est heureux de trou- 
ver äle louer sans réserve. Sa réfutation du 
Sceplicisme, et son lexposé du principe de 
contradiction sont des chefs-d'œuvre, Les 
Meux théories se tiennent étroitement Le 
Scepticisme ébranté la raison humaine dans 

Ses fondements les plus secrets; en la faisant 
douter de tout au dehors, il lui prépare ce 
Suicide intime qui consiste à douter de soi, 
Kb ruiner, dumême coup, dans l'âme, toute 
éroyance: scientifique et toute moralité 
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Arislote conjure ce danger, en y opposant le 
plus ferme de tous les principes, le principe 
de contradiction, quele Scepticisme, quelque 
aveugle où quelque impudent qu'il soit, ne 
peut repousser sans se détruire de ses pro 
pres mains. Le remède le plus efficace se 
trouve ainsi à côté du mal le plus redou- 
table ; et le principe de contradiction réta- 
blit inébranlablement tout ce que le Scepti- 
cisme tendait à renverser. 

Autemps d'Aristote, le Scepticisme n'avait 
pas la forme savante et précise qu'il essaya 
de prendre plus tard avec Ænésidème et 
Sextus Empirieus. Mais il n'en était peut 
être que plus nuisible, La science, visant à 
paraitre rigoureuse bien qu'elle ne le soit pas 
en effet, ne s'adresse qu'à quelques-uns; elle 
les égare, parce qu'elle est menteuse; mais. 
ils sont peu nombreux; et le mal ne s'étend 
pas lrès loin, Au contraire, sous des formes 
plus faciles et moins sévères, il produit bien À 
plus de ravages, Tel était lo scepticisme des 
Sophistes, que Socrale et Platon n'avaient 
cessé de démasquer et de combattre, Leurs 
armes avaient É(é surtout l'ironie et La mule 
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tation. Pour venger le bon sens, ils immo 
Juient au ridicule des doctrines qui l'a * 
frontaient insolemment. Les argumentations 
dérisoires de l'Eutiydème valent bien les 
houffonneries d'Aristophane : et l'indigna- 
fin du Gorgias n'est que l'écho de la cans- 
vience humaine, protestant contre les corrup- 
lions de cette morale relichée. Aristote 
partage tons ces sentiments; il les pousse 
peut-être même au-delà des bornes. Parmi 
les Sophistes qu'il poursuit, il comprend des 
personnages que nous n'y complons pas 
Habituellement, Passe pour Parménide et 
Prôtagôré, passe pour Héraclite et Cratyle, 
partisans exagérés du flux perpétuel des 
‘choses. Mais Empédocle, Démocrite, et sur- 
Lou Anaxagore, ne sont pas à mettre en une 
elle compagnie. Empédocle n'est pas très 
éoipable pour avoir pensé que « Ce sont les 
x clioses présentes qui ugissent sur nous le 
4 plus vivement ». Anaxagore ne l'est guère 
“dvntage, pour avoir dit à quelques-uns de 
Ses ais que « Les choses ne seraient jamais 
1 pour chacun d'eux que ce que leur juge- 
“ment voudrait bien les faire ». Mais c'est 
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particulièrement à Protagore qu'Aristote 
s'attache, et illle prend pour principal re- 
présentant du Sceplicisme sophistique . 
Protagore était de son Lemps un très cé- 
lébre rhéteur; le Dialogue que Platon lui-a 
consacré suffit à le Lémoigacr. Dans sa lulte 
contre Socrate, i n'a pas toujours le dessous : 
qui n'est pas un pelit éloge. C'est un 
adversaire avee lequel il y a profit et plaisir 
ädisouter. Maïs, outre son talent el son ha 
bileté, Protagore avait eu la bonne fortune 
d'inventer une de ces formules qui résument 
à merveille l'état général des esprits, et qui 
sont accucillies par l'engouement de lamode. 
Parfois même, ces formules survivent et trac | 
versent les-sicles. Celle de Protagore, 
arrivée jusqu'à nous, est bien connue : 
« L'homme est la mesure de tout. » Lors 
qu'elle parut, elle causa, nous pouvons le 
croire, presque autant d'impression que la 
théorie de la sensation dans notre xvm® sièz 
cle. Protagore a élé une sorte de Condillae 
au temps de Périelès. En quelques mots, 
dont chacun pouvait être juge, il avait ex= 
vrimé ve que chacun pensait: il révélait hs | 
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aussi) le secret de loutlo monde, Voilà pour- 
quoi Aristote le choisit pour adversaire de 
préférence au reste des Sophisles. 
Avec une sagacilé, dont nous ne saurions 
nous étonner, Aristote signale immédiate 
ment la cause la plus fréquente, el presque 
unique, du Scepticisme, C'est qu'on accorde 
A lasensation une importance qu'elle n'a pas, 
et qu'on exagère démesurément son rôle, 
d'ailleurs trés réel. Si l'homme est la mesure 
de tout, la conséquence qui ressort de ec 
principe, c'est qu'il n'y a plus rien au monde 
de vrai ni de faux. Tous les hommes sont 
également juges des choses, sans que l'un le 
soit plus que l'autre. Ce qui semble bon à 
celui-ci semblant mauvais à celui-là, il s'en- 
suit que rien n'est en soi, ni mauvais, ni bon. 
Lun-soutient que la chose existe; l'autre 
soutient, avec non moins de droit, qu'elle 
n'existe pas. La chose est done, et, Lout à la 
lois, elle n'est pas; car le jugement qui af- 
lire vaut tout autant que celui qui nie. 
Alors, se produit cette confusion inextri- 
cable, que quelques philosophes plaçaient à 
M'origine des choses; et elle se manifeste dé- 
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sormais par loutes ces assertions contraires 
qui se multiplient, chaque jour, dans les 
discussions philosophiques. 

Aristote est Lrop impartial et trop sage 
pour ne pas reconnaitre les droits de la sen- 
sation. 1 accorde que l'apparence est pour 
chaeun de nous ce qu'elle nous apparait. 
Mais ce n'est pas elle qui est lavraie mesure 
des choses; et il limite les droits de la sen- 
sation par la sensibilité même. Un sens rec- 
ic les informations d'un autre sens: et, 
d'une première information, nous en appe- 
ons à une seconde, qui la redresse. On con 
nait cette expérience, cent lois répétée, où 
un de nos doigts, glissé sousle doigt voisin, 
nous donne la sensation de deux objets I où 
il n'y en a qu'un. Du sens du toucher, on'en 
appelle au sens de la vue, qui nous certifie 
qu'il n'y a qu'une soule boule et non deux; 
el nous nous en rapporlons au Lémoignage 
irrécusable de nos yeux. La sensation ne se 
Lrompo jamais sur son objet propre; ce qui 
nous trompe, c'est la conception que nous 
nous en formons. Mais il n'est pas un sens 
qui, au mème moment eL sur une: même 
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chose, vienne nous apprendre qu'elle est, ct, 
“loutensemble, qu'elle n'est pas. La vue elle- 
même, qui parait le plus fidèle de nos 
sens, peut nous tromper quelquefois et dans 
cerlanes circonstances; mais elle ne nous 
trompe que quand nous le voulons bien, 
Ainsi, en pressant un peu le globe de l'œil 
d'une façon spéciale, les objets paraissent 
doubles; la pression venant à cesser et l'or- 
jane réprenant son état naturel, les objets 
nous “apparaissent simples de nouveau, 
comme ils le sont réellement. La pression 
les avait dénaturés; ils reprennent, par notre 
volonté, leur nature, qu'une action étrangère 
avait métamorphosée. 

Sans même qu'il y ait intervention d'une 
force extérieure, nous changeons, nous aussï, 
À tout moment, Telle éhose que nous nimions 
naguère nous répugne à un autre moment. 
Non-seulement le vin, qui semble doux à 
Lun semble amer à un autre: mais le même 
individu, qui, dans telle disposition, goûtait 
be vin, ne pout plus le soulfrir dans telle 
hutré disposition. Estcc la liqueur qui a 
changé Nullement ; elle est restée ce qu'elle 
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étaits mais c'est nous qui avons changé, par 

une de ces modifications que nous n'obser-, 
vons pas, el qui bouleversent notre sensibi-" 
lité. 11 n'en est pas moins vrai que notre se- 
conde sensation nous donne un goûl amer, 
là où la sensation précédente nous avait 
donné une saveur agréable. Mais ce sont des- 
sensations successives. Qui ne sait combien 
les changements de ce genre sont plus fré- 
quents et plus actifs dans nos maladies, ou 
nos infiemités? Est-ce la maladie, est-ce la 
santé qu'on prendra pour arbitre? El pour 
peu qu'on s'observe soi-même, n'est-ce pas 
à soi qu'on rapportera ce brusque revire- 
ment, où les choses ne sont absolument 
pour rien? Parfois même, il est possible que 
nos deux yeux ne voient pas lont-à-fait d'une 
fagon pareille; el alors, auquel des deux 
faudra-til nous en rapporter? 

Bien plus, l'homme n'est pas le seul être 
sensible; il n'a pas le privilège exelusif de 
la sensation. Les animaux sentent ainsi 
lui; et, à certains égards, beaucoup mieux 
que lui. Favoquera-Lon, pour juger de la ma 
Lure des choses, l'exemple des animaux le 
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vés au même rang ique nous? Devra-t-on 
consulter leurs mouvements instinotifs, tout 
aussi atlentivement que nous cousultons 
notre raison? 

À ces arguments d'observation psychologi- 
que, Aristote.en joint d'autres, qui relèvent 
encore plus directement du sens commun, 
oulragé par le Sccpticisme, et de la pratique 
dela vie, que les sophistes, en dépit de leurs 
théories, acceptent aussi docilement que le 
restant des humains. IL est si faux que la 
même chose sail'el ne soit pas, il est si faux 

qu'il n'y ait ni vérité ni erreur, que ces 
guns, si dédaigneux des opinions de l'huma- 
mité entière, n'hésitent jamais, dans l'ocea- 
sion: à prendre résolüment tel parti plutôt 
quétélautre. Is ne se trompent pas sur celui 
qu'ils doivent choisir.Sils ontquelque affaire 
dlintérôt à régler à Mégare, croiront-ils que 
ge soit la même chose de demeurer tran- 
Auillement à Athènes, ou de serendre auprès 
du débiteur qui doit les payer? Si, en sui- 
Nan un chemin, ils arrivent au bord d'un 
jpüilss où ils risqueraient de ve luer àn tom 
ant! continueront-ils leur route tout droit? 
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Ou bien ne ferontls pas un détour, pour 
éviter le précipice qui les menace? Adtmet- 
ontils encore, dans ce péril imminent, que 
Lout est vrai el que tout est Faux? Et leur: 
conduite s'accorderutelle aves leurs doc 
rines? Se précipiterontils dans le trou, 
pour-eonfrmer des paradoxes effronté? Si 
le médecin ordonne une potion, iront-ilsien. 
prendre une autre, à la place de celle qui 
doit les soulager? S'ils ont soif, acceptécoñle 
ils des aliments solides, dont ils ne sentent 
pas le bosoin, et qui seraient contraires uu 
besoin trop réel qui les tourmente? IL est 
clair que, dans tous ces as. ils jugeront-que 
l'une des deux alternatives vaut mieux que 
Y'autrez et, chose humiliante pour leur-or= 
gueil, il seront, sans la moindre perplexité, 
de l'avis de tout Le monde. 

1 y a done quelque chose d'absolu, male 
gré tout ce qu'en peuvent dire les sophistess à 
Personne ne reste indifférent et n'ouvre 
oreille à leurs conseils. Îls sont eux-mêmes 
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moins indifférents que qui que ce soit, si ce 
n'est en paroles. Leur activité reste parfaite. 
ment saine et raisonnable, quoique leur 
telligence soit dépravée par leurs théories. 
11 y a des philosophes qui poussent ces extra- 
Nagances jusqu'à soutenir qu'il est impossi- 
ble de distinguer la veille du sommeil. Mai 
parce qu'ils ont rêvé, étant en Afrique, qu'ils 
étaient À Athènes, croiront-ils à leur réveil 
qu'ils doivent se mettre en route pour aller à 
l'Odéon ? 

Si, dans toutes les circonstances de la vie, 
ily a même pour Les plus endurcis des scep- 
liques, du meilleur et du pire, c'est qu 
aussi dans les choses du plus et du mo 
Qui peut affirmer que Deux et Trois sont 
également des nombres pairs, que Quatre 
m'est pas plus près de Cinq que de Mille? 
Done, én diminuant petit à petit l'intervalle 
Muisépare le plus et le moins, le pire et le 
Meilleur, l'erreur et la vérité, on arrive à 

Quelque chose qui est absolu, qui est telle 
chose mon pas Lelle autre, qui n'a plus ni 
IExei ni défaut, qui a une qualité positive, 
“n'est pas seulement plus ou moins bon, 
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mais qui es essentiellement bon où mauvai 
Deux estun nombre pair: Trois est un nome 
bre impair; Cinq est Cinq, et non pas Mille; 
on veille, et l'on ne dort pas; ou l'on dort, 
et l'on ne veille pas; on est à Mégare ouû 
Carthage. 

Arisiote fait celle concession au Sceptie 
cisme que, dans le monde sensible, tout est, 
si l'on veut, en un mouvement etun flux per: 
pétuels; dans le monde, tout changé à tout 
instant: il n'y a rien de permanent que ée 
qu'y conçoit notre raison, se substituant à 
notre sensibilité. Mais, si l'on veut bien sor= 
tir du monde sensible et lever les regards 
verse ciel, le spectacle est autre; et, à moins 
de renoncer au témoignage de la sensation, 
que Lout à l'heure on prisait tant, il faut 
avouer que, dans les cieux, il y à une pere 
manence immuable. Tout y est en mouvez 
ment encore, mais en un mouvement 
d'une régularité absolue et éternelle, y 
a done là Lout au moîns quelque chose qui 
subsiste, immuable, identique, toujours le 
mème, et qui n'est pas livré à ce constant 
écoulement qui, dans notre monde. éhranta 
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et ruine toute vérité, à en eroire les Sophis- 
tes: Aristote leur démande de ne point con 
‘chire si légèrement du particulier au général, 
Parmi les objets sensibles eux-mêmes, c'est 
le moindre nombre, de beaucoup, qui est 
soumis au changement. Oui, le monde sen- 
sible qui nous environne, est sujet à la pro- 
duction et à la destruction ; mañs il est seul à 
‘y être assujelti. Notre! monde n'est qu'une 
parcelle, qui ne compte pour rien, à vrai 
dire, dans l'univers; et alors, n'est-il pas 
anille Fois plus raisonnable d'absoudre notre 
monde par l'univers, plutôt que de condam- 
nerllunivers aux conditions de notre monde? 
routes ces objections d'Aristote contre le 
Scepticisme peuvent nous sembler surannées, 
parce que voilà deux milleans, et plus, qu'on 
és répète, sous toutes les formes, sans d'ail. 
leurs y beaucoup ajouter. Mais reportons- 
nous au temps d'Aristole, et convenons 
qu'alors elles étaient bien neuves, Il est 
d'ailleurs assez probable que ce n'est pas 
Aristote qui les a trouvées le premier, et que 
laplupart avaient cours déjà dans l'école de 
Platon, comme l'atteste le Zaétiète, et dans 
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d'autres écoles voisines. Mais Aristote a eu 
ce très grand mérite de rassembler méthodi 
quement toutes ces réponses éparses, et de 
leur donner, en les réunissant, la force d'un 
corps de doctrines. 

Ce qui paraît appartenir plus proprement 
au philosophe, c'est la Lhéorie du principe de 
contradiction elle n'est qu'à lui. Dans ce qui 
la précède, rien ne l'a préparée, si ce n'est 
pout-être quelques discussions des Dialogues 
de Platon, où Socrate amène adroïtement. 
des Sophistes, ses interlocuteurs, à soutenir 
alternativement le pour et le contre sur un 
même sujet. C'est un piège de conversation, 
qu'une dialectique puissante et sûre d'elle 
même a bien le droit, en vue d'un but supé 
rieur, de tendre à des adversaires peu loyaux 
et peu sensés. Mais il y a loin de là à me 
doctrine formelle, qui assure à notre raison: 
un fondement inébranlable, Ces escarmou— 
ches légères el charmantes, quoique triom-— 
phantes, sont loin de 6 combat cn règle quemt 
livre Aristote, et de cette victoire définiliy-==s 
qu'il remporte en faveur de l'éternelle vérit=— 
Entre ses mains, le principe de cantradiauz 
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es uné arme à laquelle rien ne résiste, et 
dont les ennemisne peuvent se servie sans se 
blesser eux-mêmes mortellement. Dans ln 
philosophie antique, c'est l'A/iquid énconcus- 
sum que cherchait notre Descartes, et qu'il 
trouve dans son fameux aviome. Le principe 
de contradiction est le «de pense, donc je 
uit » d'Aristote ; et ee principe, moins psy- 
chologique que celui de Descartes, n'est, ni 
moins elair, ni moins solide, Dans la philo- 
sophie moderne, le principe de contradiction 
n'oceupe pas tant de place; il y est à peu 
prés oublié; et, quand on en fait usage, il a 
quelque chose d'indécis et une apparence 
d'inutitité, même quand c'est un Leibniz qui 
Lemploie. Pour Aristote, au contraire, c'est 
lle plus fécond de tous les principes, en 
mime temps qu'il en ect le plus élevé. C'est 
lé principe universel de la raison, et l'axiome 
imréfragable, que le Seepticisme lui-même 
Silcontraint de subir, quoiqu'il en soit ren 
versé. 

Une même chose ne peut pas en même 
Aiemps être ct n'être pas, » voilà la formule, 
aussisimple et plus vraie que celle de Prota- 
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gore; à qui Aristoe semble encore ici vou 
loir répondre. La chose est ce qu'elle est; 
elle n'est pas le contraire d'elle-même. La 
substance pout bien recevoir tour à tour Les 
contraires: elle né peut pas les posséder en. 





même temps; car alors, il serait impossible 
dediscerner ce qu'elle est ; et, par suite, on 





ne saurait en dire quoi que ec soit, en l'af- 
firmant ou en la niant, puisqu'elle serait Lun 
des deux contraires fout aussi bien que 
l'autre. Par conséquent, les contradictoires 
ne peuvent toutes deux être vraies à lu fois, 
mi fausses à a fois ; il faut que l'une des deux 
soit vraie, et que l'autre soit fausse, 

Ge principe posé, Aristote montre, avec 
une irrésistible elarté, quelle en est la no 
ture et quelles en sont les conséquences = 
D'abord, ce principe est indispensable poux= 
comprendre ln réalité. Suns lui, tout dans le 
nature reste indélerminé, et sans aucune si—= 
guiication, Les choses étant indistinctemen-@ 
ceci ou cela, elles ne sont rien, ni en elle 
mêmes, ni pour l'esprit qui essaierait de 1 
concevoir. Elles ne peuvent pas mème avo 
un nom £ car le nom eunirairé Leur sonia 
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également; l'objet n'est pas blane: il m'est 
pasnoir davantage; et il ne peut être nou 
{plus aucun des intermédiaires, puisque, s'il 
ÿ avait un intermédiaire quelconque, cet 
fermédiaire pourrait, comme l'objet lui- 
ième, à la fois être et ne pas être, Enoutre, 
ée principe est pur de toute hypothèse. Peur. 
en sentir l'irrécusable vérité, il n'est pas be- 
soïa de faire préalablement aucune supposi- 
ion; il se suffit à lui-même ; il n'exige aucun 
effort d'une raison saine et non prévenue. 
Téoisièmement, il est absolument impossible 
de se tromper sur le sens de ce principe, 
parce qu'il n'y en a pas de plus simple et les 
ermes en sont si évidents que, si l'on ne 
comprend pas ceux-là, e'est qu'on est 
pablé de rien comprendre. Enfin, Le pri 
di contradietion est le plus notoire de tous 
ls principes; il est l'axiome sur lequel s'ap- 
Püient communément les autres aviomes, 
Sins nueune exception, ceux des malhéma 
Liqués et de toutes Les sciences, comme ceux 
dela philosophie et de la logique. 

Purmi les philosophes célèbres qui ont 
‘soutenu qu'une chose peut, tout ensemble, 
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être ct n'être pas, on cite souvent Héraclite. 
Test bien possible qu'il ait avancé un Lel 
paradoxe ; mais on sait, de reste, qu'on n'est 
pas tenu de penser tout ce qu'on dit. Héra- 
lite lui-même, s'il eût observé avec plus 
d'attention sa propre pensée, se serait con- 
vaincu de son erreur. De même que les 
choses ne recoivent pas simultanénent les 
contraires, de même il est de toute impossi= 
bilité qu'un même esprit puisse avoir: dés 
pensées contraires dans un même moment. 
Alinstant où il pense à une chose, il ne peut 
pas penser à une autre; à l'instant où il 
pense à Lelle qualité de la chose, il ne peut 
pas penser à la qualité contraire. L'esprit 
passe successivement d'une chose à une 
autre chose, d'une qualité de certaine espèce 
à une qualité d'espèce différente. Mais la 
slimultanéité des pensées est impossible, 
même en supposant que les pensées fussent 
semblables, parce que alors l'esprit ne pour. 
rait être à aucune ot serait absent des deux. 
A plus forte raison, si les pensées, au lieu. 
d'être semblables, sont opposées. À ces con 
ditions, aucun savoir n'est nossiblez at ne 








Muirace. En 


chercher ainsi la vérité «ne serait, dit Aris- 
4 tale, que poursuivre des oiseaux qui s'en- 
« volent ». 

Mais que les philosophes se rassurent; 
que ceux qui en sont à leurs débuts ne se 
laissent pas troubler : la vérité est acoussi- 
ble à l'homme; la science ne lui échappe pas, 
&l le savoir est possible. Le principe sur 
lequel s'appuient ln vérité et la science eat 
d'autant plus ferme qu'il est absolument 
indémontrable; il porte son évidence avec 
lui. L'erreur des Sophistes et celle du Scep- 
licisme, c'est de croire qu'on peut tout 
démontrer, ne s'apercevant pas que c'est le 
moyen de ne pouvoir démontrer rien, Si, 
pour savoir quelque chose, on doit déman- 
ré Lout, on Lombe dans l'infini, et l'on s'y 
perd. Où s'arrèter en effet? D'une démons- 
Hrallon, onlpasse. à une autre, qui en exige 








Mb sans fin. De toute nécessité, dans les 
démonstrations, et, d'une manière générale, 
dans Ja science, il faut un temps d'arrêt. 
Besble principe de contradiction qui donne 
Ko ointifixe, parce qu'il est nécessnirement 











a. 


event PRÉFACE. 


impliqué dans Lout savoir, dans Louts. pen- 
sé, dans Loute parole, qui a un sens quel 
conque. 

Chaque mot dans le langage a une signif- 
cation, qui doit être identique pour celui qui 
le prononce el pour celui qui l'entend, Le 
moL exprime Loujours quelque chose d'indi 
viduel et de délerminé; ee quelque chôse, 
les mots combinés entre eux l'affirment où 
le nient. Mais le mot doit être intelligible, 
et ilne peut pas avoir deux sens; en mème 
lemps, sur une mème chose, Est-ce ques 
quand on prononce le mot Homme, l'audi— 
leur peut supposer qu'il s'agit d'une. trirème= 
où d'une muraille? Si le sens pouvait ain Æ 
varier, il n'y aurait plus de langage possible + 
ot toute communication cesserait entre l=> 
humains. On peut done affirmer, sans eraint4 
d'ebjection quelconque, qu'on ne peut pe 
mème combattre le principe de contradiæ= 
liony ear, du moment qu'on ouvre la bon 
che pour exprimer quoi que ce soit, ce pri 2 
cipe intervient à l'instant même dans Lou! 
sa forve; el celui qui affiche la prétenti=== 
de le nier, ne peut pas faire autrement a 2m 
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dé commencer par sen servir. Le mieux 
pour lui serait certainement de se taire, et 
de renoncer à celte faculté de la parale, qui 
est le prémier lien des hommes en socié 
Crest, diléon, ée que faisait Cratyle, ce pai 
tisan déclaré du flux perpétuel des choses ; 
lan était arrivé à ne plus vouloir parler: et 
il st contentait de lever le doigt, indiquant 
Pur signes ce qu'il voulait faire enteudre. 
Mais, malgré toutes ces réserves assez pué- 
files, Gratyle, qui trouvait déjà son maître 
Héraelite excessivement aflirmatif, n'en affr- 
malt pas moins, Ii aussi, quelque chose, 
mème en ne disant rien. 

Tsemblé qu'Aristote se lasse d'amonceler 
des arguments contre des doctrines si dérai- 
konnables. Fatigué de l'entêtement de telles 
(féns, qui ne posent de leur côté aucun prin- 
tips qui n'énoncent rien d'intelligible, qui 
6 réfutent eux-mêmes dès qu'ils avancent 
la moïndre proposition, qui confondent 
Lout, qui détruisent toute substance, en un 
mot} qui empêchent toute discussion et tout 

Bayai il se laisse aller à une irritation bien 


MMalurelle; il retranche de l'humanits 
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able ces sophistes incomigibles; et il dé- 
clare, avec un légitime dédain, qu'on ne peut 

pas plus s'entrelenir avec eux qu'on ne 

le ferait avec une plante; pas plus qu'un 
végétal, c'est l'expression du philosophe, 

ils ne font partie de la communauté. des | 
esprits. 

Aristote indique néanmoins les procédés 
de discussion qu'il faut adopter, selon que 
les adversaires contré lesquels on latte sont, 
où ne sont pas, de bonne foi. Maïs nous 
n'avons pas à le suivre dans ces détails, qui. 
prouvent, du reste, l'extrème intérèt qu'il 
altachait à bien éclaircir le principe de con- 
Lradiclion, eL à poursuivre le Scepticisme 
dans tous ses détours, et mème dans ce qu'il 
peutavoir de peu sérieux, 

Après ces réfutations diverses de l'école — 
Pylhagoricienne, de Platon et de Protagore, + 
deux grandes théories, qui y tiennent de très 
près, pourraient arrêter notre attention: &e= 
sont celle de ln substance, et celle des 
quatre principes où des quatre causes — 
L'une et l'autre ne sont peut-être pas au: 
complètes, ni aussi originales au utet= 
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lui-même semble le croire. Sans qu'il les ait 
empruntées à ses prédéersseurs, ce ne sont 
pas des questions entièrement neuves qu'il 
soulève, el il ne les a pas résolues définitive- 
ment, La nation de la substance était com- 
promise gravement par le Sceplicisme; c'était 
surtont pour la rétablir que Platon avait été 
amené à la (héorie des Idées, et qu'il admet- 
lait dans les choses un élément stable, et 
même éternel. Mais, selon Aristote, Platon 
s'était trompé ; et, en séparant les Idées des 
choses qui en participent, il avait renouvelé 
In faute de la Sophistique, tout en voulant la 
combattre. Sans le savoir, il avait fait encore 
enlevait absolument aux êtres la sub- 
stance, que les Sophistes leur avaient en par- 
lie laissée. Ce ne sont que des ruines qu'A- 
Tistole pense avoir devant lui, et qu'il doit 
restaurer. A-til réparé l'édifice? Et l'ail 
reconstruit sur des bases inébranlables ? On 
péut en douter, sans, d'ailleurs, faire aucun 
Lot son génie. La question de la substance 
revient sans cesse dans la Méaphysique; mais 
leg est nulle part dévelappée et appro- 


fndié comme on aurait pu s'y attendre. 
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lende, n'a d'Étre que dans un autre; il ne 
peut exister seul, et il est Loujours un attri- 
but d'une substance; il peut avoir un eon- 
taire; et il est tantôt plus, et tantôt moins, 
£e qu'il esL, La substance est Lout l'opposé; 
‘lle esben soi et pour soi; elle est par elle 
seule; et, pour exister, elle n'a pas besoin 
d'tre dans une autre chose. Son existence, 
à l'état d'individu, lui donne une indépen- 
danuë entière, à l'égard de toute autre sub- 
stanee individuelle. Elle a son domaine à 
Parts et c'est la ee qui fait qu'elle n'a pas de 
contraîre possible. Les contraires sont dans 
le ième genre, chacun à une des extrémités 
Ie êe genre; mais la substance, étant à elle 
seule un genre, elle le remplit; et le contraire 
ny pourrait lrouver place. Ce qui n'empêche 
pas que la substance, sans avoir rien qu 
soit directement contraire, ne puisse reci 
Voir les contraires, non à la fois, mais tour 
D TU alé au certain mo- 
Menty et la qualité contraire, à un autre m 
ment: Mais c'est précisément parce qu'elle 
parsiste, et subsiste, sous des quilités va 
less qu'elle est la substance; les qualités 
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changent; la substance, qui les revêt l'une 
après l'autre, ne change pas, en tant que 
substance; et, ne subissant aucun change 
ment, elle ne peut être, tantôt plus, tantôt 
moins, ce qu'elle est. Elle est ce qu'elle est 
d'une manière immuable. Ainsi, Socrate, 
considéré en lui-même, est Socrate et ne 
peut être un autre: il est en soi el pour soi. 
Ne pouvant jamais être attribué à aucun 
être, il n'est jamais, ni plus, ni moins, 
Socrale; enfin, il n'a pas de contraire, Mais, 
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si l'on donne une qualité quelconque à 
Socrate, siF'on dit, par exemple, que Socrate 
est sage, la qualité de Sage n'existe pas pur 
elle-même; elle est dans un autre, qui est 
Socrate; elle n'est pas en soi el pour soi; 
elle est l'atiribut d'une autre chose, dans 
laquelle elle est. Elle est susceptible de plus 
ou de moins; car Socrate peut êlre plus ou 
moins sage; elle a un contraire; car, dé 
même que Socrate est sage, il pourrail être 
insensé. Suge est donc un attribut el un aeei- 
dent variable tandis que Socrate est une 
substance immobile. 


Parmi les différentes catégories, en d'au | 
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res lermes, les différentes classes de l'Étre, 
Ja substance est la première, attendu que, 
sans elle, les autres n'existeraïent pas, Paur 
être doué d'une qualité quelconque, pour être 
d'une quantité ou étendue quelconques, pour 
étre dans un lemps, pour être dans un lieu, 
il faut, nécessairement, d'abord être ; et c'est 
cette existence pure et simple, cette existence 
ue, qui eonslitue la substance. Toutes les 
autres catégories doivent lui être attribuées, 
tandis qu'elle n'est attribuée à aucune d'elles. 
La sagesse est l'attribut de Socrate; mais 
Socrate n'est pas l'attribut de la sagesse. La 
substance et l'accident ne doivent je 
être confondus, bien qu'à chaque instant le 
langage vulgaire les confonde. 

Autre distinction non moins importante, 
CelleJà concérme non plus la différence de 
Matlribut et de la substance, mais plutôt la 
sübstanee elle-même. Quand on parle d'une 
éliose quelconque, et quand on lui accorde 
dHéure où de n'être pas, quand on l'affirme 
Gü qu'on la nie, il faut bien prendre 
Hard si l'on entend qu'elle est réelle, ou 
Simplement possible: et, pour prendre les 
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formules aristotéliques, si elle est en note, 
ou si elle est en puissance, Ces deux nuances 
de l'Être sont essentiellement distinetes ; il 
faut les démèler, sous peine de commettre 
les plus graves erreurs. On prendrait alors 
le réel pour le possible; ct réciproquement, 
le possible pour le réel. Quand une chose est 
actuellement, elle a une existence réelle; elle 
est ce qu'elle est. Au contraire, quand elle 
n'est qu'à l'élat de possible, quand elle n'est 
qu'en puissance, on ne peut pas dire positie 
sement qu'elle est; mais on ne peut pas non 
plus dire positivement qu'elle n'est pas. Pos 

le, elle peut également et indifféremment 
être ou n'être pas. Le possible Est, quand, 
sortant de la simple puissance, il est devenu 
quelque chose; mais il n'Est pas, Lant qu'il 
reste à l'état de possible. C'est précisément 
celle existence équivoque, et homonyme, du 
possible, qui est ce qu'on appelle le Non- 
Êlre, si cher aux Sophistes, à qui Platonile 
laisse en pâture. Le Nou-Être n'est pias lé 
néant, le rien, comme on l'a eru plus d'une 

















fois; le Non-Ëtre, c'est le possible, qui tout 
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pus, s'il n'est point encore parvenu à se réa 
liser. 

Les siècles n'ont rien ajouté et ils n'ajou- 
terontrien à ces analyses; ce sont des vérités 
que rien ne peut altérer, et qui vivront à 
jamais dans les annales de la pensée. Tonte- 
os, on peut trouver qu'elles sont plus logi- 
ques que métaphysiques, et même qu'elles 
sont grammaticales autant que logiques. On 
peut trouver encore qu'elle ne donnent pas 
sur la substance tout ce que demande la Phi. 
losophie première, Muis, dans Les limites où 
es analyses se renferment, elles sont ache- 
Mes, et si évidemment evaëtes que le temps 
les à respectées, eL qu'il les respectera Lou- 
jours, 

Lu théorie des quatre principes, où des 
quatre causes, mérite les mêmes éloges, aver 
les mêmes restrictions. Entre toutes, elle est 
selle qu'Aristote revendique pour lui seul 
Avec le plus d'insistance, et même avec quel- 
qué amour-prapre. À l'en eraire, ses prédé- 
réseursn'ont connu elétudié qu'une ou deux 
Merces causes; ils ont ignoré où négligé les 
ares Ces quatre principes sont: Le principe 
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de l'essence, c'est-ä-dire celui qui fait que la 
chose est ee qu'elle est: le principe matériel, 
comprenant les éléments dont la chose est 
formée ; le principe du mouvement initial, qui 
a produit la chose; et enfin le principe du 
but, auquel tend la chose. Cause essentielle, 
enuse matérielle, cause motrice, cause finale, 
telle est la série des causes, sans lesquelles 
on ne saurait comprendre entiérement l'Étre 
et la substance, Un être étant donné, il faut 
que cet être ait une certaine essence, c'est 
dire, une certaine espèce, ou forme, qui 
nous permette de le nommer et de Ie distin- 
guer de tout autre, En second lieu, il doit 
avoir une certaine matière, ou sensible où 
intelligible, dont il est composé. Troisième= 
ment, il faut qu'un certain mouvement l'ait 
amené de l'état antérieur où il était, à L'état 
actuel où nous le voyons. Et quatrièmement, 
il faut que cet être ait une fin, un but, un 
pourquoi. 

Toutes ces théories sont irréprochables. 
Mais sont-elles bien complètes ? Répondent- 
elles suffisamment au besoin des intelligen— 
ces, et aux questions que la Philosophie dre 
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miére est destinée à résoudre ? Sans doute, 
il est fort utile de s'entendre avec soi-même; 
te quand on parle de substance et de cause, 
de savoir avec précision ve que eos mots 
renferment sous leur généralité. Mais est-ce 
bien là tout ce que réclame la philosophie, 
et, avec elle, l'esprit humain, qui la caltive ? 
{Ce sont des notions qu'il est bon d'analyser 
at d'éclaireir; mais ce ne sont que des no- 
tions. À côté d'elles, au-dessus d'elles, il y a 
Îles phénomènes qu'elles représentent, mais 
qu'elles n'expliquent pas; la nature est Lou- 
jours le mystère qu'il s'agit de percer. Dans 
WAntiquité tout entière, personne plus 
qu'Aristote n'a étudié les phénomènes et les 
faits réels; après lui, persouncnc peut se flat- 
lee de l'avoir surpassé, ni peut-être même 
épalé. Histoire des animaux, anatomie et 
‘physiologie comparées, météorologie, astro- 
omie, et, dans la sphère purement humaine, 
logique, psychologie, morale, rhétorique, 
fPoélique, politique, il a traité de tout, avec 
ne autorité magistrale, qui en a fait l'inst 
tuteur des siècles. 11 semble done que rien 
Me lui était plus facile que de résumer tant 
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d'études dans sa Philusophie première, el 
de nous dire ce qu'il pense de l'homme, du 
mende, de Dien, et de leurs rapports. Come 
ment ce puissant, cet incomparable génie, 
ae l'astil pas fait plus complètement? Est-ce 
à dessein qu'il s'en est abstenu? C'est peu 
probable; et l'essai de théodicée, qui se 
trouve dans le XII livre de la Métaphysique, 
prouve asserque la questions'était présentée, 
du moins en partie, à la réflexion du philo= 
sophe, Mais ile considérait d'un Lout autre 
point de vuc que celui où nous nous plaçons, 
quand nous lui demandons ce qu'il pense 
sur la grande énigme, et que nous essayons 
de juger sa pensée. Nous n'aurions pas à 
nous étonner de cette divergence entre Aris- 
tote et l'esprit moderne, si, de son Lemps, 
dans l'école où il a été vingt ans un disciple 
assidu, la question n'avait été posée dans, 
toute st grandeur pur son maître. On peut 
bien ne pas approuver la solution que pro 
pose le Fimée; Platon a mis daus ces imatib= 
res plus d'imagination qu'il ne convient; et 
l'on pouvait y porter plus d'observation des 
faits, Mais c'est une gloire inmortelle none 
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Platon d'avoir tenté de résoudre le problème 
essentiel de l'origine des êtres; et la Philo. 
sophie première manque à son devoir en le 
passant sons silence. Ge n'est pas seulement. 
la question la plus haute: c'est surtout la 
question à laquelle toutes les autres doivent 
aboutir, qui en est le couronnement, et qui 
doune à chacune d'elles, dans l'ensemble des 
‘choses, la place et la valeur relatives qu'elles 
doivent avoir, Aristote aurait dû suivre Pla- 
ion sur ce lertain, où la raison humaine n'a 
jamais hésité à mettre Le pied, sous forme de 
philosophie ou sous forme de religion, 
Cependant, ilme Faudrait pas exagérer In 
critique, Avistote a une théodicée; et, à quel- 
ques égards, la théodicée aristotélique. mé- 
rite une très grande estime, bien qu'elle ne 
soit pas assez large, et qu'elle renferme des 
güfmies qui ont porté plus tard des consé- 
quences Funestes. Il faut se souvenir que, 
pour Aristote, la Philosophie première n'est 
(pas seulement une science divine, en ce sens 
que Dieu seul peut la posséder dans su plé 
nitüde inbnie. L'homme n'en peut conquérir 
qu'une faible portion, mais si belle pourtant 

















sen PhÉraGr. 


que les Dieux la lui en ent, 
pouvaient être jaloux. De plus, 
hi première est si bien la science du divin, 
pour Aristote, qu'il n'hésite pas À l'appeler. 
aussi la Théologie. Avant Jui, quelques phi- 
losophes, qu'il nomme les Théologuas, 
par n 
qu'ils rapportassent l'origine des choses et 
la naissance du monde à Ia Nuit et au Chaos. 
Mais le souvenir de leurs opinions remonte. 
S loin dans le passé qu'il est à peu près 
oublié, Aristote reprend une tradition effu= 
cée: et la Pilosophie première peut recou. 
vrer, grâce à lui, nn eau nom, sous lequel 
on ue k connaissait plus, et qu'elle pourrait 
enéore revendiquer légitimement. 














Aristote est pénétré d'admiration pour la 
miture; et plus il éludio ses œuvres, plus 
celle admiration augmente. [1 sait, sur les 
êtres, sur leur organisation, sur leurs Espè= 
ces, sur leur vie, sur leurs mœurs, tout ge 
qu'il est possible de savoir de s 
dans l'histoire des sciences, personne. (non 
pas même Linné, Buffon, Cuvier, n'a mon 
Lré plus de passion, ni plus dé savarité ent 


on temps; 
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ces vastes recherches. Les siüeles nt fuit 
bien des progrès; muis nt pas produit 
un savant, ni plus appliqué, ni plus clairvo- 
yant. Les regards portés aujourd'hui sur le 
monde ont beaucoup plus d'étendue ct des- 
cendent beaucoup plus profondément: mais 
ilé ne sont pas plus pergunts. Souvent même, 
Aristote exprime le sentiment qui l'anime en 
dés lérmes dont la vivacité contraste avec la 
froide austérité qui lui est ordinaire, C'est 
ui Je premier qui à dit et répété sous loutes 
les formes que « La nature ne fuit rien en 
vain ». L'homme est donc toujours ample- 
ment payé des labeurs qu'il lui consaere ; en 
Éhérhant à lu comprendre, il n'a pas à crain- 
dre de poursuivre une énigme sans mot. Tout 
celleu un but tout a un sens; el ses Lénë- 
Press aussi bièn que ses merveilles les plus 
Étlatantes, sont un aiguillon pour la euri 
ilé insatiable dont nous sommes, parmi Lous 
les Btres, les seuls à être doués. Aussi, 
Lvee quel transport d'enthousiasme Aristote 
nékalte-til pas celte grande parole d'Ana- 
Aigore, déclarant, au milicu de ses contem- 


foraine égarés, que Le monde est régi par 
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une Intelligence ! Avec quel dédain nerepous- 
se-il pas ces systèmes déplorables qui veu- 
lentrapporter tous les phénomènes de l'uni- 
vers à imuveugle hasard, el qui en réduisent 
la constante succession à une suite d'épisodes 
défectueux, comme ceux d'une mauvaise tra 
gédie! De là encore, l'horreur qu'Aristoti 
ressent pour ces autres doctrines non moins 
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fausses, qui attribuent l'origine des choses à 
la Nuit, au Ces, au Néant 

D'ailleurs, il ne se fait pas d'illusion en 
sens contraire ; et, fidèle à la modestie socra- 
tique, s'il connaît les grandeurs de l'intelli- 
gence humaine, il en eonnaît aussi les lacunes 
etl'infrmité, Tout est intelligible dans la na 
ture: mais ce n'est pas à dire que nous puis- 
sions Lout y comprendre, Quand l'homme 
essaye de s'élever à Dieu, il lui sied mieux 
que jamais de montrer cette réserve et celle. 
humilité, que recommande la vraie philoso- 
phie, Mais, Lout en ayant cette prudence et 
celle sagesse, Aristote proclame hautement 
que tout dans l'univers Lend au bien, el que 
le bien est la raison dernière des choses el 
leur eause finale. Platon l'avait déia 
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faisant, de llidée du Bien, la premiére et la 
plus fécande de toutes iles Idées. Aristote a 
été plus firmatif encore n'est point 
lui attribuer un mérite qu'il n'aurait pas que 
dele regarder comme le fondateur de l'Opti- 
meme. Il me dit pas que lout est bien dans 
le monde, puisqu'il n'y aurait plus dès lors 
de distinction entre le bien et le mal ; mais 
il dit, avec les plus sages des humains, que 
out dans le monde estle mieux possible, et 
il pense sans doute que, si l'homme ne peut 










pas concevoir l'existence du mal, dans un 
monde parfait, c'est que Dieu a gardé ce 
secret pour lui seul. 

Avant tout, ce qui, dans la nature, occupe 
Aristote, c'est le mouvement, dont il a Fait 
line théorie spéciale dans sa Physique. Le 
mouvement est encore plus apparent que 
l'ordre dans l'ensemble de l'univers. Dans le 
Monde sensible, Lout est suje dierna- 
live perpétuelle de production et de des- 
ivuetion: dans le ciel, tout se meut avec une 
Négulavité inaltérable. Le mouvement est 
élorel, comme le sont le temps et l'espace 











“intl, dans lesquels il se passe. Mais d'où 
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vient le mouvement ? Qui la imprimé à 
toutes choses, soit aux choses périssables, 
comme celles qui nous entourent et dont 
nous faisons partie, soit aux choses impéris- 
sables ct éternelles, comme celles que nous 
contemplons dans les cieux? À celle ques- 
lion, qui a été et qui sera l'écueil de Lant de 
philosophes, Aristote répond avec une clarté 
qui dissipe toutes les ombres : Le mouve= 
ment ne peut venir que d'un principe, qui 
n'est pas seulement capable de le produire, 
anais qui le produit effectivement el actuelle 
mént. Ce principe doit être en acle et non 
pas en simple puissance: car ce qui est en 
puissance peut aussi ne jamais arriver à ré 
lité. EL comment supposer que le mouve- 
ment s'arrête, on qu'à un eertain moment 
de la durée, il ait pu ne pas exister? L'es- 
sence de ce principe, c'est donc d'être en 
acte, et d'y être uniquement et toujours. IL 
faut au: qu'il soit sans matière: car la ma 
Liére ne peut se donner le mouvement, 6k 
nous voyous que, sans l'ertiste, l'œuvre qu'il, 
façonne ne prendrait jamais d'elle-même la. 
orme qu'elle reçoit de lui. 
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Any a done pas mouvement de mouve- 
ment, puisqu'on se perdrait alors dans lin 
Mini; et le principe qui donne le mouvement 
au resle des êtres doit être lui-même éternel- 
lement immobile e£ immuable. 11 faut qu'il 
soit essence et acte, et qu'il meuve les choses 
à peu près comme le désirable meut, 

être mû, le désir qu'il suscite; le désirable 
est à l'égard du désir complètement immo- 
bile; le désir seul est en mouvement, pour 
arriver à l'objet qui est sa fin suprème 
Aristote aime trop la vérité pour ne pus 
rappeler que d'autres, avant lui, ont soutenu 
une doctrine à peu près semblable, et eru, 
somme lui, à un acte éternel, à un éternel 
présent. Il cite entre autres Leucippe et PA 
on mais il leur reproche, à tous deux, de 

Wavoir pas parlé du principe et de la cause 

du mouvement. Platon, en particulier, a 

Meconnu un principe qui se meut lui-même, el 

qui transmet le mouvement à l'ensemble des 

Mioses ste principe, c'est l'âme. Mais, comme 

1Platôn Fait l'âme postérieure au ciel, ce n'est 

usine qui meut le ciel, et il reste tou- 

Jours à expliquer comment il est mû. Cette 


En , 
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critique n'est peut-être. pas aussi fondée 
qu'Aristote semble le eroire. Nous n'en pou 
vons pas bien juger pour Leucippe; mais, 
dans le Zimée, ee n'est point l'âme qui donne 
le mouvement au monde; c'est Dieu et Dieu 
seul. Du reste, peu importe qu'Aristote se 
soit trompé une fois de plus sur la doctrine 
de son maitre ; en ceci du moins, il lui rend 
cette justice que la grande pensée.d'un aote 
éternel lui était venue. 

Mais Aristote poursuit. 

Oui, il existe une substance, éternelle, et 
éternellement en acte, immobile el produi- 
sant le mouvement, dans un temps et dans 
un espace infinis, séparée des choses, non 











sensible, sans grandeur, sans matière, sans 





divisions possibles, sans parties, une, impas- 
sible, immuable, éternellement identique à 
elle-même, C'est là le principe nécessaire et 
parfait auquel la nature ot le monde sont 
suspendus. L'ordre universel en relève, êt ne 
saurait s6 passer un seul instant de Lui, puis= 
que ce principe est éternellement actuel, 84 
que, sans cel acte continu et incessant, les 
choses ne pourraient durer tn anal emnmnns 
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esqu'elles sont. Le mouvement qu'il imprime 
à l'univers est le mouvement circulaire, parce 
que le mouvement cireulaire est le seul qui 
sesulfiso, et qui puisse recommencer perpé- 
luellement, sans s'interrompre jamais, tou- 
jours le mênie, toujours uniforme. 

Tout cela est bien grand; et l'on croirait, 
à deux mille ans d'intervalle, entendre déjà 
Newton, à la fin des Principes mahémutiques 
da la philosophie naturelle, concluant à l'exis- 
Lenee nécessaire d'un premier moteur. Mais 
Aristote ne se borne pas, comme le fait New- 
ton, à cette affirmation trop générale. tente 
de pénétrer jusque dans la nature intime et 
Vessence de Dieu. C'est le Saint des Saints 
+ aussi bien que pour les 
et Aristote, y portant le ferme 
égard qu'il à porté sur le monde des choses 
Señsibles, explique Dieu par l'acte pur l'acte 
Hternelrde l'intelligence. L'intelligence ne 
Hdressehjamais qu'au meilleur, et l'Intelli- 
Fentela plus parfaite ne peut s'adresser qu'à 
Miqu'il ya de plus parfait. Dieu, qui est l'être 
“temelet parfait, ne peut donc éternelles 
Jensen qu'à lui seul, c'est-à-dire à sa propre 
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pensée: l'intelligence divine est l'éternelle in 

telligence de l'intelligence. L'aëte en soi ést 
lavie de Dicu,sa vie éternelle, et son éternelle 
félicité". L'homme s'efforce vainement de 
se faire une juste idée de ce bonheur de l'être 
part, éternel, et Un; mais l'homme peut 
en apercevoir une fugilive image dans ces 
courts instants où il lui est donné, à lui 
aussi, de saisir, par la contemplation, l'acte. 
de sa propre pensés et de sa propre intelli- 
gence. 

Ceite théodicée est acceptable dans ses 
Laits principaux; elle est exquise et vraies 
el quand plus tard on a défini Dieu en disant 
qu'il est «un pur esprit», on ne faisait qué 
reproduire Aristole, en termes plus concis, 
mais moins clairs que Les siens, L'acte pur 
de l'intelligence, c'est bien l'esprit dans 
toute sa pureté: et faire de Dieu l'acte pur, 
est bien en faire un pur esprit. S'efforcer 
de le comprendre dans son infinitude, en par 
tant de l'âme finie de l’homme, c'est Va 














Bank next que écho d'Arstoe quand 1 dit: à Div se. 
2 Gama se eonlample aa is, c'e de sa conmalire. » Sans 
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sœule méthode que puisse adopler notre 
débile raison; et c'est une des glaires les 
moins contestables de la philosophie, un 
des plus vrais services qu'elle ait reudus à 
esprit humain, de nous découvrir le chemin 
mystérieux et sûr qui peut nous conduire à 
Dieu, sans les insuflisances de l'instinct, où 
les égarements de la superstition. 
Néanmoins, dans celte exacte et belle 
théodicée, on a dès longtemps signalé un 
bien grave défaut : Admet-ele In providence? 
Et si elle ne l'admet pas, qu'estee qu'un 
Diou qui ne préside point, avec une sagesse 
nlinie et uue infinie bonté, à l'ordre qu'il a 
Établi dans les êtres et dans les choses de 
l'univers? LL est assez étrange qu'on puisse 
même élever de telles objections contre la 
doctrine d'Aristoie, et que, sur un tel sujot, 
lé philosophe se soit expliqué si obseuré- 
ment que le doute soit permis. On a pu, avec 
Ji même vraisemblance, soutenir, ét que la 
providence résulte de son système, et que, 
athcontraire, elle en est oxelue, Si Dieu, en 
tant qu'acte pur et pur esprit, ne pense qu'à 
Iüiéeul, il ne pense plus à l'univers, quoique. 
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tout au moins, il l'ait ordonné, sinon créé, 
et quoiqu'il le gouverne, selon la sentence 
d'Anasagore. Ou bien, si Dieu pense: au 
monde, c'est qu'il se confond avec le monde, 
puisqu'il ne pense éternellement que sa pro 
pre pensée. Done, un Dieu ignorant les 
choses, où un Dieu identifié aves elles, telle 
est la double conséquence qui ressort pres- 
que nécessairement de la Lhéodicée aristoté- 
lique, Des deux eôtés, elle est également fe 
cheuse; etil est impossible de voir comment 
le philosophe peut sesoustraire à ce dilemme. 
I a dit, ilest vrai, que la nature ne fait rien 
en vain; el celte opinion, cent fois exprimée 
pur lui, semble bien impliquer que l'Intelli- 
gence régit aussi la nature, et cherche sans 
eesse les moyens les plus propres à y réaliser. 
la fin qu'elle poursuit. Il y aurait done Hu 
dans l'accomplissemeut de tous les phéno= 
mènés que nous pouvons observer, la trace. 
et la marque d'une providence, qui fait tout 
pour le mieux, et dont la vigilance, s'éten- 
dant à tous les Blres, ne peut jamais se las= 
ser. Maïs, À s'en tenir aux théories dut philé= 
sophe, la nature est si loin de Dieu emstallie 
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ne semble plus avoir aucun rapport avec lui, 
Elle a bien sa fonction distincte, qu'elle 
remplit merveilleusement ; mais elle est une 
Force aveugle; Lout s'y passe par une sorte 
de mécanismé inconscient. 
Malheureusement, dans la doctrine d'Aris- 
tole, l'homme a encore moins de relations 
que la nature avec Dieu. 11 peut jusqu'à un 
corlaîn point le connaîlre; il peut même par- 
Lager, [quoiqu'à une distance incommensu- 
rable, quelque chose de la vie divine. Mais, 
mulgréee magnifique privilège, le Dieu d'A 
rislote ignore l'homme plus encore qu'il 
m'ignore les choses; l'humanité est. à sea 
yeux comme si elle n'était pas. On peut donc 
présumer que, si Dieu n'est providence que 
dans une mesure excessivement étroite à 
Wégard de la mature, il ne l'est plus du tout 
l'égard de l'homme. C'est l'homme, cepen- 
dunts qui est l'être par excellence, puisqu'il 
féstle seul qui ait le désir etla faculté de con. 
maitre, et que l'intelligence, à son degré 
suprême, est l'apanage essentiel de Dieu. 
Un être qui se rapproche de la divinité, ou 
HALO le: sent être qui s'en rapproche, peuti 
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blèmies qu'on ne doit pas laisser de côté, sans 
déclarer, tout au moins, pourquoi on ne les 
aborde pas. 

Ce m'est donc point être injuste envers 
Aristote que de conclure que le Dieu qu'il 
conçoit n'est pas une providence. Celle ques 
tion semble avoir échappé à la perspicacité 
desson génie; au, s'il l'a entrevue, il n'ya 
pas'attaché assez d'importance, 

Un autre doute peut s'élever qui serait 
aussi très grave, si, d'ailleurs, il n'était pas 
plus spécieux que réel. Aristote a-t-il cru à 
an Dieu unique? Ou bien, a-t-l eru à Ja mul- 
liplicité des Dieux ? Après Lout ce que l'on 
vient de voir, on a peine à comprendre que 
eclte question puisse être posée. Le premier 
moteur, immobile, éternel, immatériel, im- 
muable, ne peut être qu'unique; la pluralité 
des premiers moteurs serait une contradi 
tion et un désordre. Mais, c'est Aristote lu 
même qui, après avoir établi l'unité du pre- 
mier moteur, se demande s'il n'y a pas autant 
desubstances éternelles, immobiles el motri- 

ces, qu'il y a de 
(pôndipar l'affirmative; et, à l'en croire, le 
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l'unité de Dieu, présidant à l'ordre univer- 
sel, comme le général est le chef de son 
armée; comme le père de famille est lo mat- 
tre unique d'une maison bien ordonnée. 1 
va mime jusqu'à réfuter, en quelques mots, 
le système insensé des deux principes, entre 
lesquels se diviserait l'univers, livré, entre 
le bien ét le mal, à la plus effroyable ans 
éhie; et il termine le XIE livre de sa Philo 
sophiepremitre, le plus précieux de tous, 
enrépétant le fameux vers d'Homère : 





Plus chef sont al ne ant qu'un seul che, 


| Avec Aristote, arrêtons-nous quelques ins- 
tants sur ces sommets, que bien peu de pl 
losophes ént gravis d'un pas aussi puissant, 
etoù bien moins encore ont trouvé plus de 
lumière. Aristote #'y est complu; il sy est 
réposé, après une longue et pénible route, 
travers de toutes les choses de la nature 
Ab de ln pensée, au travers du monde sensi- 
ble et du monde intelligible, parcourus dans 
{ous les sens. Puisse son exemple servir d'en- 
Kégement à d'autres, qui eroient marcher 
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sur ses traces, et qui, ecpendant, sont si loin 
de lui, non-seulement par le génie, mais par 
la doctrine ! Quand on le connaît, peut-on 
l'invoquer encore comme un partisan du sen- 
sualisme ? 

On le voit done + malgré l'élat ruineux où 
la Métaphysique nous est parvenue, et où 
l'auteur l'a laissée, elle n'en reste pas moins 
un des plus beaux monuments de la philoso= 
phie, soit dans l'Antiquité, soit dans les 
Lemps modernes. D'abord, c’est le premier 
en date, non pas que l'espril grec avant Aris- 
lote n'eût point fait de la Métaphysique; 
mais la Métaphysique, si elle était répandue 
dans tous les systèmes qui s'étaient produits 
depuis Thalès, n'avait point reçu de forme 
distinete et scientifique. Platon même, quoi- 
qu'il l'ait semée à pleines mains dans tous 
ses Dialogues, ne l'a point définie et déter= 
minée. C'est Aristote, le premier, qui la 
constitue, en marque les limites, en fixe le 
domaine, el l'explore presque aussi complè= 
tement que personne l'a fait après lui. 

A ce mérite de priorité, avec les avanta= 
&es etes inconvénients qu'il comnorte. s'en 
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joint un autre: c'est la gravité el le nombre 
des questions qu'Aristote a soulevées. Nous 
Jes énumérons encore une fois: Définition de 
la philosophie première, discussion sur la 
nalure des nombres et sur Les Idées, examen 
ét réfutation du Scepticisme, théorie de la 
substance et de la cause, affirmation de 
l'ordre universel, optimisme, existence et na- 
Lure du Dieu, voilà les problèmes principaux 
qu'il agile et qu'il résout, sans parler de 
lien d'autres. En est-il de plus grands ? En 
estsil qui sollicitent plus vivement notre 
raison? Et la plupart des solutions qu'il 
propose, ne comptent-elles pas parmi les 
milleures qui en aient été données? Un 
rapide coup d'œil jeté sur l'histoire de la 
Métaphysique jusqu'à nos jours nous fera 
voir à quelle haateur Aristote s'est élevé, et 
quelle place il doit occuper parmi ses émules, 
































qui sonl en bien petit nombre, si l'on s'en 
Aient à ceux qui sont vraiment dignes de lui 
être comparés. 


Mais, avant de le quitter, adressons-lui 
enéoreune louange, que justifie La Metophysi- 
que, à chacune de ses pages. Que de choses 
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nenousa:til pas apprises sur sea devancirsl 
I est vrai qu'il les critique plus souvent qu'il 
ne les approuve ; mais, en les critiquant, il 
nous les fait connaitre. Bien plus, quelque 
confiance qu'il puisse avoir en lui-même, il 
sent le bosoïn de consulter les autres, ét de 
savoirce qu'ils ont peusé. Il se fait un devoir 
de cette étude scrupuleuse du passé; et il 
impose àla science tout entière, core une 
condition indispensable, C'est en ce sens 
qu'on a pu dire qu'il avait été Le premier bis: 
torien de la philosophie. Ce d'est pas 1à un 
minee hont Pour li, c'est si bien un 
procédé général qu'il l'emploie et le recom= 
mande, en politique, en psychalogie, en 
astronomie ; en météorologie, en rhétori- 
que, en un mot, dans tous les sujets qu'il a 
traités, Là où il ne l'applique pas, é'est qu'il 
n'y a rien eu avant lui, et qu'il est inventeur, 
comme daus la Logique. Partout ailleurs, il 
croit devoir faire une exacte revue. des opi= 
nions qui ont précédé les siennes, pour pré= 
fiter de ce qu'elles peuvent contenir de Vrai, 
où pour épargner des erreurs déjà commi= 
ses. Celle prudente déférence pour Le vas 







































PURFAGE eu 


est bien rare; il est utile de la signaler 
commeun.excellent exemple, trop peu suivi. 
Nous devons mème rappeler d'autant plus 
soigneusement ce Litre d'Aristole qu'on l'a 
Arop souvent méconnu. À quelles inveclives, 
à quelles calomnies, Bacon ne s'est-il pas 
livré, quand il accuse le philosophe d'avoir 
voulu égorger ses frères, comme le font les 
despotes de l'Orient, afin d'étouffer leur 
gloire au profit de lu sienne ! La Métophyri- 
que prouverait à elle seule jusqu'à quel point 
sont fausses ces imputalions odicuses. L'ac- 
‘eusation retomberaît bien plus justement sur 
Bacon lui-même; et s'il n'eût dépendu que 
deluï, aurait-il hésite à supprimer lamémoire 
d'Aristote, afin d'assurer le triomphe, plus 
que douteux, du prétendu Norum Orga- 
num sur l'ancien ? 
Mais passons. 
Pour apprécier la valeur de la Métaphysi- 
que d'Aristole, il n'est pas nécessaire d'in. 
tout l'histoire ; quelques noms, 
pris parmi les plus éclatants, y suffisent : 
Déseartes, Spinozs, Leibniz, Kant, Hégel- 
Happroché de chaeun d'eux, si le philosophe 
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antique ne paraît inférieur à aucun, s'il est 
mème supérieur à la plupart, on peut être 
ceriain que la gloire ne s'est pas trompéë 
pour lui plus que pour eux, À quelque éloi- 
gnement qu'il soit de nous, il faut le placer 
parmi les génies qui ont élé les plus bienfai- 
sans et les plus féconds. Étudié dans ses 
üéories principales, il semble être de nos 
contemporains; et, sauf quelques singulari: 
ts d'expression, il parle notre langue. Il Faut 
l'écouter très attentivement pour le bien en= 
tendre; mais c'est uniquement parce qu'ilest 
profond; ce n'est pas parce qu'il est obscur, 
Personne n'a été plus maître de sa pensée 
etlà où il a pu l'amener à sa perfection, elle 
est d'une clarté et d'une concision que les 
plus habiles pourraient souhaiter, parce 
qu'ils ne les ont pas toujours trouvées, 

Si faut franchir deux mille ans entre lui 
ct Descartes, c'est que, durant ee si long in 
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tervalle ; ln Métaphysique , sans avoir été 
stérile, n'a pas produit de monuments 
qu'on puisse assimiler au sien. 

Parmi les successeurs immédiats de Pa 
ion et d'Aristote, dans l'Académie ét dlama la 
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Péripatétisme, la Philosophie première avait 
été Lout à coup négligée, peut-être parce 
qu'elle venait de jeter un grand éclat, et 
aussi parce qu'elle était trop sévère pour 
des esprits que le donte commençait à éner- 
ver, L'école d'Épieure était encore moins 
Hnile pour s'en occuper; la vie lui apparais- 
sait sous des couleurs trop peu sé 
pour que de telles spéculations pussent lui 
plsire, Le Sloicisme, plein d'une foi magna- 
mime dans la Providence, s'était borné à 
J'aférmer, sans analyser les principes sur 
lesquels repose cette forte eroyance; il se 
éontentait de raffermir los Ames par la mo- 
rale, allant au plus urgent, ét laissant à des 
temps meilleurs des études plus relevées, 
ais moins pratiques. Les Alexandrins, Plo- 
in en tête, ont fait beaucoup de Métaphy- 
sique; on peut même dire qu'ils n'ont fait 
que valu. Mais leur mysticisme, né d'une ri- 

Malitéinopportune coutre le Christianisme, 

des a jetés dans des voies Lénébreuses, aus 

étrangères à l'esprit hellénique qu'inutiles 
aunignde. Hs ont pensé sans méthode, sans 

Siilé sans aucune régularité, trouvant pa 
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fois des éelairs sublimes, et tombant, le plus 
souvent, dans des subtilités séniles ou dans 
d'extravagantes supersütions. Ce sont de 
nobles âmes, mais de très-faibles esprits et 
Plotin st, à la fois, le plus grand d'entre 
eux et le moins sage. 

Avec l'école d'Athènes el Proclus, après 
la fermeture des écoles païennes, la, haute 
philosophie disparaît comme elles; elle 
s'éclipse pour un millier d'années, La Uhéolo- 
gie la remplace, sans la faire tout à fait où 
Hlicr. La longue querelle du Nominalisme ct 
du Réalisme, portant sur la question même 
qui avait divisé Aristote et Platon, entretient 
les souvenirs de l'Antiquité, Lrop peu: com- 
prise. Mais, quand un moine audacieux ose 
tenter de sortir du dogme, pour exercer au 
moindre degré les droits de la libre pensée, 
il est ramené au giron commun par lasplus 
implacable orthodoxie, depuis l'excommu= 
nication de Roscelin, d'Abélard, d'Amaury 
de Chartres, de David de Dinant, de Rogor 
Bacon, d'Occam, jusqu'au bücher de Jar= 
dano Bruno et de Vanini, et jusqu'à la for 
ture de Campanella. La Ménhusians d'Ane | 
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Lote, mpporlée dans les écoles de Paris dès 
le début du xur siècle, y devait produire si 
peu d'effet, em face de ses terribles répres- 
sions, que l'Église, après on avoir inteedit la 
lecture, la permit bieutôt, parce que cette 
lecture était sans danger. Aprés les décou- 
vertes du xw' siècle, l'esprit moderne #'éveille 
au souffle de la Grèce: muis ses premiers 
essais sont bien aventureux et bien désor- 
donnés. La Renaissance, emportée par son 
inexpérience el son enthousiasme, n'enfante 
rien de durable, ni de solide. Bacon a la 
gloire de briser définitivement le joug de la 
Scholastique ; mais il ne Ini est pas donné 
de renouer Ja tradition, parce que son fol 
orgueil le pousse à dédaigner celui qui la re- 
présentait le 
à l'esprit humain en lui 
sance, et en le conviant à la recherche indé- 
ais S'il a fait benucoup pour les 
Ha vien fait pour la philosophie 
et la Métaphysique. 

Clest Descartes qui reprend ln tradition 
véritable; et l'on pourrait presque eroiré 
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appelant sa puis- 
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rien passé, lant l'entreprise du philosophe 
français ressemble à celle du philosophe an- 
cien, tant le progrès de l'un à l'autre sem 
ble régulier et presque insensible. Tous 
deux tiennent une place considérable dans 
L'histoire des sciences: et, si Descaries est 
un mathématicien de génie et un physiolo 
giste. Aristote est un naturaliste incompa- 
rable, et un logicien, qui n'a laissé rien à 
faire, aprés lui, dans l'aride domaine qu'il a 
défriché le premier. Les mérites se valent 
tout au moins; et Aristote l'emporte par 
l'étendue et la variété de l'intelligence, En 
philosophie, les titres scientifiques ne pèsent 
pas autant qu'on est, en général, porté à le 
penser; on peul être Lrès-savant sans être) 
philosophe; mais ils ont leur pris quand ils 
peuvent s'ajouter à des Litres supérieurs. 
C'est ce qui justifie Descartes d’avoir déclaré 
que ses démonstrations philosophiques sont 
fort au-dessus de ses démonstrations de géc- 
métrie. Aristote ne pensait pas autrement, 
quand ilmettait la Philosophie première à La 
lète de toutes les sciences, parce qu'elle leur. 
donne à loutes le secret de leurs princines- 
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Aristote et Descartes cherchent avec la 
même ardeur le fondement de la éertitude, 
€t ous deux le placent également dans 
évidence. Pour Aristote, c'est le principe 
de contradiction ; pour Descartes, c'esL son 
funeux axiome, plus profond 
lui du philosophe grec. C'est un fait logi- 
que d'une certitude et d'ume vérité indés 
bles, fütee au scepticisme le plus obstiné, 
qu'une mème chose ne peut tout ensemble 
étre et n'ètre pas. Celle basé peut suppor- 
tértout l'édifice de la connaissance humaine ; 
il ny a pus dans l'intelligence une seule ng- 
ion qui ne doive s'y appuyer. Mais, si ce 
principe est de soi évident, combien l'intel- 





re que 








ligenre qui le découvre et le sanclionne, 
estelle pas encore plus évidente que lui? 
Sans douté, le principe éclaire l'esprit qui le 
Mangoit: mais, sans l'esprit qui discene el 
iroclame l'évidence, que seraient, et l'évi- 
Mie, et le principe? Si l'esprit reçoit de la 
Tmière, c'est lui d'abord qui la donne; et le 

et obseur, 








Principe resterait à jamais caché 
ki l'intelligence ne le faisait pas so! 
Kénébres. en y projetant sa propre clarté. 
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Ainsi, l'axiome cartésien vaaussi loïn: qu'il 
est possible d'aller; la raison, parvenue à 
ectte limite dernière, ne peut la dépasser; 
elle s'afirme en se saisissant, 60 fait ainsi 
acte de foi à elle-même. C'est le nee plis ul 
à, qu'on ne peut franchir sans tomber dans 
lesabimes; c'est l'inconeussron, qu'on ne peut 
renverser sans renverser fout le reste, I n'y 
a que le Mysticisme qui essaye ee suicide dé 
la raison, et qui répudie la réflexion, pour: 
s'abandonner sans réserve à l'instinet du 
sentiment, qui est bien ausai une lrace dé 
Dieu dans l'homme, mais une Lrace d'un 
ordre inférieur. 

Ge qui confère à l'axiome eartésien un im 
mense avantage sur le principe de contra 
diction, sur tout autre principe quel qu'il 
puisse être, c'est qu'il m'est pas seulement 
un fait de logique: il est, en outre, un fait 
vivant el actuel. Aristote voyait dans la pene 
sée de la pensée l'acte éternel de la vie di= 
vine. Le « Je pense, done jé suis + est bien 
aussi la pensée de la pensée. La seule diffés 
rence, c'est que l'infirmité humaine à des 
bornes : ét que. au lieu d'un nets Atom 8 
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immobile, comme celui de Dieu, l'homme 
n'a qu'un acte passager et sujet à mille va 
siutions. Mais, à l'instant où l'homme pense 
sa propre pensée, cet acte, bien que fugitif, 
lui révèle son existence. Son être est essen- 
tellement su pensée: et les deux phénomènes 
se confondent si bien qu'ils sont absolument 
inséparables, pour lu syllogistique la plus 
subtile: Descartes ne distingue pas lt pensée 
etl'existence ; if les identifie. 

Quiconque veut s'entendre avec soi-même 
ne peut plus adopter un autre point de dé- 
part. Si l'on redoute les atteintes délétères 
du Scepticisme, on ne découvrira pas de re- 
imède plus salutaire. [est déjà bien difi- 
ile au-sceptique de nier le principe de con- 
‘tradietionÿ puisque é'est nier ses propres ar- 
füments. Nier sa pensée est d'une impos- 
sibilitéabsolne, au moment où l'on s'en sert. 
Bil'on se permet celte puérile bravade, le 
mieux serait encore d'imiter le silonce de 
Crntyler Mais, alors, on ahdique sa nature 
d'homme, et l'on se réduit à cet état de ma 
éréinerte dont parle Aristote, dans sa lutte 
éohtre les Sophistes de son temps. Descar- 
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Ainsi, l'axiome cartésien va aussi loin qu'il 
est possible d'aller ; la raison, parvenue à 
cette limite dernière, ne peut la dépasser; 
lle s'affirme en se saisissant, et fait ainsi 
aete de foi à elle-même. C'est le nee plus ul 
Arà, qu'on ne peut franchir sans tomber dans 
les abimes ; c'est l'invoneussur, qu'on ne peut. 
renverser sans renverser fout Le reste. 11 ny 
a que le Mysticisme qui essaye ce suicide de 
la raison, et qui répudie la réflexion, pour 
s'abandonner sans réserve à l'instinct du 
sentiment, qui est bien aussi une trace de 
Dieu dans l'homme, mais une trace d'un. 
ordre inférieur. 

Ce qui confère à l'axiome cartésien an im 
mense avantage sur le principe de contra 
diction, sur tout autre principe quel qu'il 
puisse être, c'est qu'il n'est pas seulement 
un fait de logique; il est, en outre, un fait 
vivant etactuel. Aristote voyait dans la pen 
sée de la pensée l'acte éternel de I vie dis 
vine. Le «Je pense, done je suis n est bién 
aussi la pensée de ln pensée. La seule diffé» 
rence, c'est que l'infinmité humaine a des 
bornes; et que, au lieu d'un acte éternel el 
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immobile, commercelui de Dieu, l'homme 
n'a qu'un acte passager et sujet à mille va- 
rintions. Mais, à l'instant où l'homme pense 
sa propre ponsée, cet acte, bien que fugitif, 
lui révèle son existence. Son être eal essen- 
ticllement sa pensées et les deux phénomènes 
se confondent si bien qu'ils sont absolument 
inséparables, pour lasyllogistique la plus 
subtile! Desenrtes ne distingue pas la pensée 
eul'existence: il les identifie. 

Quiconque veut s'entendre avec soi-mème 
ne peut plus adopter un autre point de dé- 
part. Si l'on redoute les aticintes délétères 
du Scepticisme, on ne découvrira pas de re- 
mède plusssalutaire, 11 est déjà bien diff. 
au sceptique de nier le principe de con- 
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Aradictions puisque c'est nier ses propres ar- 





sa pensée est d'unc impor 





guments- N 
bilité absolue, au moment où l'on s'en sert. 
Si l'on sérpermet cette puérile bravade, le 
sieux serait encore d'imiter le silence de 
fÉatyle- Mais: alors, on ubdique sa nature 
d'homme, et l'on se réduit à cet état de ma 
fière inerte dont parle Aristote, dans sa lutte 
Montre lés Sophistes de son Lemps. Desear- 
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Les nous propose une « méthode pour bien 
« conduire notre raison et pour chercher 
«la vérité dans les sciences »; les règles 
qu'il conseille et qu'il s'était imposées à lui 
même, sont excellentes sans contredi 





mais 
ces règles ne sont ni aussi neuves, ni aussi 
utiles, qu'il le croyait. Sans elles, et avant 
lui, Copernic, Képler et tant d'autres, pour 
ne point parler des Anciens, avaient fait faire 
aux sciences des progrès étonnants. Après 
lui, on ne voit pas que les sciences nient eu 
recours à la pratique rigoureuse de ces rè- 
gles, que, d'ailleurs, tous les esprits bien 





faits appliquent spontanément, el presque 
sans réflexion, Descartes lui-même à dû au 
génie que Dieu lui avait donné, el non à sa 
méthode, ses découvertes en dioptrique, en 


méléorolo 





en géométrie; et la preuve, 
£'esl qu'aueun de ses disciples, parmi Jos 
plus dociles à suivre ses exemples et ses 
leçons, n'a rien produit de £e qu'avait pro 
duit le maître. La méthode n'est donc pas 
aus féconde que, dans sa modestie, ile 
supposait. Mais ce qui est vrai à jamais, 
d'est que voilà mis à nu le (over den sois 
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« lumière qui éclaire tout homme venant cn 
« 0 monde ». Tous ne l'apergoixent pas, 
bien que tous portent én eux le llambeau; 
mais ceux qui Liennent à l'apercevoir doi: 
vent suivre désormais les pas de Descart 
pour affermir les leurs. C'est bien de son 
axiome que la philosophie peut dire, plus 
justement que personne : « Hors de à, pas 
de salut. » Tous les systèmes qui, depuis 
le xvr-siééle, s'en sont éeartés, ont payé 
“etle erreur de leur chute, et le même 
échec attend tous les systèmes qui s'en 
écarteront, en se meltant en désaccord avec 
lui. La psychologie doit être le nécessaire 
commencement de Loute philosophie qui 
redoute les chimères, et qui ne veut pas 
s'en contenter, 

En ceci, Descartes est supérieur à Aristote 
ft à tous les grands esprits qui avaient cher- 
éhé, plus où moins heureusement, le erité. 
“im de Ia certitude. Quelques-uns l'avaient 
trouvé déjà dans l'évidence; mais personne 
avant Descartes n'avait montré le eritérium 
de l'évidence elle-même, Après cette pre- 
mière. supériorité Descartes a sur 
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Aristote, on doit lui eu reconnaitre une 
autre. Il a rattaché indissolublement l'exis= 
tence de Dieu à l'existence et à la pensée 
de l'homme. Sans sortir de l'enceinte de 
l'âme, ila pu établir celte preuve définitive, 
que d'autres n'ont demandée qu'au spectacle 
du monde extérieur. Le Col enarrant glo- 
riam Di est à V'usage des philosophes, aussi 
bien que de la foule; et la théorie dur pre- 
mier moteur, dans Aristote, n'est pas autre 
chose que là traduction philosophique du 
sentiment commun de l'humanité. Mais, Ia 
preuve cartésienne nous est bien autrement 
intime, puisque, grâce à elle, l'athéisme 
devient la négation de notre propre exis- 
feuce, en mème temps que la négation de 
Dieu. De l'être fini que nous sommes, et 
que nous sentons en nous, quand nous y 
rentrons, ne seraitce que quelques mo- 
ments, la raison remonte à l'être infini, 
d'où nous venons, el de qui, par consé- 
quent, viennent aussi loutes: choses, Dé 
l'idée que nous en avons, nous concluons à 
son existence nécessaire 
tradietoire qu'il nous 
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€ que, luimème, il n'eût, ni la 
vie, ni la pensée. 

On à contesté la forec de eotte prouve; 
mais é'est bien à tort. Elle est d'une inébran- 
lable solidité; et si Descartes avait besoin 
d'un appui, on pourrait invoquer celui 
d'Aristote, Après avoir démontré que l'acte 
éternel et immobile de la pensée est la vie 
de Dieu, où du premier moteur, Aristote 
aftieme que Dieu estle plus parfait des êtres, 
el, par suite, le principe de toutes choses 
Aussi, bläme-t-il vivement les Pythagoriciens 
st Speusippe, qui ont refusé la perfection 
an prineipe, et qui l'ont transportée aux êtres 
que le principe produit, au lieu de la placer 
dans le principe lui-même. Sclon eux, les 
änimaux et les plantes, arrivés à tout leur dé- 
veloppement, sont plus parfaits que les ger- 
mes d'oû ils sortent; et, par conséquent, 
éésbl'effet, et non la cause, qui réalise In 
Perfection. Aristote leur répond que le 
gorme lui-même vient nécessairement d'un 
être parfait et supéricur. Ainsi, dans la gé- 
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néralion, é'est le germe d'abord qui vient de 
l'homme, et non point l'homme qui d'abord 
vient du germe. Avant de pouvoir se déve 
lopper, le germe doit être produit par un 
être complet. Aristote en conclut que c'est 
le prineipe qui est la perfection et l'infini, 
tandis que L'effet n'est que le fai et impat- 
fait. Au fond, cet argument revient à celui 
de Descartes; et, sauf la forme, il est le 
mème, Du fini que nous observons en nous, 


et de notre évidente imperfection, nous come 
cluous lé, 











imement que e'est d'un être in: 
fini, parfait et antérieur, que nous venons. 
Sur ee point comme sur tant d'autres, Aris- 
tte et Descares pensent de même; et l'es- 
prit humain peut s'en rapporter à leur dou- 
ble autorité, 

On reproche encore à Descartes d'avoir 
ouvert la porte à l'Idéalisme ct au Scepti= 
dise, en n'admeltant la réalité du monde 
extérieur que sur la foi de la véracité divine. 


Nous ne croyons au témoignage de nos sens 
et de nos faoul 








és, lui fait-on dire, que parce) 
que nous croyons aussi que Dieu, dans sa 
perfection infinie, ne poul pas nous tromper 
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il est véridique, par cela seul qu'il ext par- 
füit. Cette critique n'est peutêtre pas 
Lrès fondée. Descartes ne dit pas que, si 
nous nous en rapportons à nos facullés, ce 
soit exclusivement parce que Dieu est véri. 
dique à l'égard de l'homme ; il dit seulement 
que, si l'on pouvait jamais douter du Lémoi- 
guage irrésistible de nas faeultés. que le 
genre humain aecepte unanimement, il fau- 
drail aller jusqu'à admetire que Dieu est 
trompeur et se joue de ses créatures. Des- 
caries a donc eru, comme tout le monde, à 
lu réalité du dehors : et, quoiqu'il ne l'ail 
pas éxpressément indiquée dans son axiome, 
on peut assurer qu'elle y est implicitement 
comprise. La véracité divine est un argue 
ment qu'il oppose à un doute insensé ; el 
£est presque à contre-cæur qu'il consent à 
Y répondre. Aristote non plus n'a jamais 
démontré la réalité des choses extérieures 
Al bépendant, qui pourrait imaginer qu'il 
ln douldt? Les deux philosophes eussent 
mieux fait peut être de consacrer à cette 
Mjuestion une théorie spéciale el appro- 
fonde; ls l'ont omise, c'est que l'un 
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et l'autre, sans doute, ils auront trouvé celle 
Uéorie à peu près inutile» 

Ainsi, la gloire de Deseartes, c'esl d'abord 
d'avoir donné à l'esprit humain non pas ui 
méthode, mais la méthode proprement dite, 
d'avoir affirmé que l'essence de notre être, 
c'est de penser, d'avoir uni d'un lien néces- 
saire l'existence de Dieu à la nôtre, d'avoñe 
démontré, tout ensemble, la providence et 
la spiritualité de l'ame, notre libre arbitre 
elnotre personnalité, avee los conséquences 
morales et intellectuelles que portent es 
principes sacrés. 

Le malheur de Spinoza, c'est d'avoir mié 
tout cela. Malgré les intentions les plus 
pures, il a été le promoteur d'un athéisme 
nouveau, qui, depuis deux siècles, à causé 
bien des naufrages, et ne cesse de faire dés 
victimes, Spinoza, quoique Leibniz ait essayé 
de Le rattacher à Descartes, d'a rien de Des- 















ilosophes avaient chere à dues 
à cures, comme is se sOnL atiés de eau 
2 mare La ps due + Tr de Mépiyique, 3738 
1 3, élu Heu, L AXCUIL. 
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cartes. 11 en serait bien plutôt l'ennemi, si 
la douceur de son Ame ne lui avait évité ces 
violentes animadversions ; qui passionnent 
les doctrines aussi souvent que les individus, 
Il n'a jamais approuvé les principes Carté 
siens, mème lorsqu'il paraissait les ensei- 
gner ; el il s'est toujours défendu d'y mon- 
rer la moindre adhésion, Gomme l'a si bien 
prouvé M. Gousin *, le système de Spinoza 
na rien emprunté à celui de Descartes, pas 
imême la fameuse définition de la substance, 
Si l'on veut trouver des ancêtres au Spino- 
zisme, il faut les chercher parmi les philo- 
sophes arabes et juifs, Averroës, Maimonide, 
Lévy Ben Gerson, et quelques autres. Toul 
£e que Descartes a fourni à Spinoza, c'est 
péutôtre le ficheux procëdé d'appliquer 
aux matières philosophiques les formes de 
ln géométrie, quoiqu'il convienne de les 
laisser aux mathématiques. La rigueur appa- 
fente de ces formules n'est qu'une difficulté 
dé plus, dans des sujets qui ne les compor- 
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lent pas, et qui, par eux-mêmes, sont déjà 
bien assez épineux. 

La première eause de toutes les aherra- 
Lions de Spinoza, s'est d'avoir pris une dé- 
finition pour point de départ ; c'est d'avoir 
ru qu'il pouvait construire, sur cetle base 
étroite et fragile, tout un système de philo= 
sophie, de morale, de métaphysique et de 
ihéodicée, Une définition est nécessairement 
arbitraire : car, en supposant même qu'elle 
soit exacte, elle peut toujours sembler in 








complète il est loujours permis d'y ajouter 
on d'en retrancher quelque chose ; elle ne 
porte jamais avec lle son évidence. On doit. 
se garder de confondre une définition ayee 
un axiome. Ce qui donne à l'axiome son nu= 
torité, c'est qu'il est évident par lui-même, 


et qu'il n'a pas besoin d'être démontré. 
Cest 





qu'Aristote n pu poser comme 
unaxiome irréfutable Le principe de contra 
diclion, et s'en servir pour vainore leScépti= 
cisme ; e'est ainsi que Descartes a pu poser 
son axiome souverain, qu'on peut, à juste 
titre, appeler l'axiome des axiomes. I n'y a 
sien d'arbilraire, ni daus le principe de cons 
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tradietion, ni dans le « Je pense, dance je 
nsuis ». Onne peut les nier, lun ol l'autre, 
qu'à lu condition de se mettre soi-même 
hors de loute raison, et, en quelque sorte, 
hors la loi. Au contraire, la définition de 
Spinoza est non-seulement contestable ; elle 
est, de plus, absolument inapplicable aux 
féalités. Descartes, qui un instant en avait 
Avancé üne toute pareille, trente où qua- 
ranlé ans avant son prétendu disciple, s'était 
hâté de la révoquer, parce qu'il s'était 
aperçu tout aussitôt de sa méprise. 

Lu substance est, si l'on veut, ce qui 
existe en soi et par soi; Aristote l'avait dit 
le premier, et il l'avait répété à saliété. 
Mis, c'est Ia substance considérée dans ses 
rapports avec sos attributs ou ses accidents; 
ce n'est pus la substance considérée dans 
Mes rapports avee Dieu; l'attribut n'existe 
que duns la substance, tandis que la sub- 
lance est, relativement à l'attribut, par elle- 
Même et en elle-même. Cette définition, qui 
Éstparfaitement vraie dans le Péripatétisme, 
Büélle est spéciale et partielle, devient par- 
füitemient Fausse dans Spinoza, qui le rend 
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universelle, et qui l'applique à Dieu seul, 
anéanlissant {out le reste, malgré les récla- 
matins les plus éclatantes de la raison etde 
la conscience, et réduisant la substañer in 
finie elle-même ; telle qu'il la conçoit, à 
n'être qu'une abstraction, vide d'intélli- 
gence, de bonté, de providence, de liberté, 
et soumise à une nécessité que le Paga- 
mime antique avait faite moins cruelle et 
moins sombre. Dans la doctrine de Spinoza, 
l'humanité périt tout entière ; la distinction 
du bien et du mal est abolie; et il a beau 
intituler un de ses principaux ouvrages, la 
Morale, Edhira, il aboutit à une négation 
absolue de ln morale, puisque la moralé 
repose avant Lout sur le libre arbitre. Si 
Vhomme n'est qu'un dés modes infinis de 
Diou, si l'Idée n'est en l'homme qu'un mode 





de la pensée divine, si notre corps n'est 
qu'un mode de l'étendue divine, alors que 
sommes-nous? Mis au rang de tous les êtres 
qui nous entourent, ramenés au niveau ‘de 
la matière inorganique, n'est-ce pas notre 
anéuntisseuent dès celle vie? Alors; que 
devient l'homme, tel que la science cb la 
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cons 





philosophie l'observent, l'étudient et le 
naissent, depuis que la philosophie et Ia 
science, aveo les religions, essayent d'écla- 
rér les Voies obscures où nous marchons? 
Spinoza estil done soul à avoir raison 
contre le genre humain tout entier? Si Des: 
éales ét Spinoza ne sont que des modes 
divins, pourquoi celte différence entre leurs 
systèmes? Comment la pensée de l'un n'est. 
elle pas identiquement celle de l'autre ? 

On ne peut nier que, dans cette immola- 
tion métaphysique de l'être humain, s'ab- 
sorbant en Dieu avec l'univers, il n'y ait 
une certaine grandeur, et une sorte de ma- 
jesté désolée, qui Gennent au contact même 
de Mnfini. L'homme ne peut s'occuper de 
és grandes choses sans en recevoir quelque 
reflet: Mais, en ceci, Spinoza n'a pus de pr 
silègé; Lous ceux qui, parmi nous, ont 
séduits à ses doctrines, ont quelque peu de 
és lueurs grandioses et décevantes. Dans 
VAntiquité, Luerèce, interprétant Épioure, 
avait de ces accents. En remontant 
plus loin, Dinde a connu, presque aussi b 
que Spinoza, celte abdication de la nature 
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ne 
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humaine. Les épopées brahnnniques ont 
chanté l'absorption de Lous les êtres dans 
Fêtre unique et infini; la Bhagavad-Guèlà À 
serait l'antécédent direct et l'ébauche du 
Spinozisme, ai Spinoza avait pu le lire, avec 
les livres du Talmud et de la Cubale. Le mys= 
cime sans frein des Mounis hindous, ou 
des Arhats bouddhistes, a commis ces excès 
fanatiques, auxquels la solitude ponsse des 
esprits vigoureux el méditatifs. La vie de 
Spinoza est fort honorable ; il a été un mo- 
dèle de résignation. vertueuse et de 6ons- 
tante spéculation ; mais s'il avait moins vécu 
avec lui-même, et qu'il eût pratiqué davan- 
tage les hommes et les choses, il est peu. 
probable qu'il eût enfanté un systéme où il 
les défigure si étrangement les uns et les 
autres. Le spectacle des affaires humaines, 
vu de plus près, ne lui aurait pas permis de 
nier aussi résoläment la liberté de l'homme, 
et de faire de nous, non pas même Les instru 
ments, mais les simples manifestations de 
Dieu. Renfermé sans cesse dans la prison de. 
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il n'a vu qu'elle ; ot il ne 
osophie aussi 


s2 propre pensée, 
s'est pas douté que, en p 
bien qu'en morale et en politique, il compo- 
sait un roman faux et triste, bien plutôt 
qu'une véritable doctrine. Bâti par sa puis- 
on, son système ne reposait 
surrien; mais il était fait pour séduire des 
esprits aussi peu pratiques que le sien et 
aussi aventureux, Il n'a eu que trop d'imita- 
Leurs, de même qu'il n'avait en que trop de 
devaneiers, plus inconseients el moins per- 
suasifs que lui. 

On peut librement eritiquer Leibniz sans 
risquer de porter la moindre atteinte à sa 
gloire. 11 est tellement grand qu'on peut 
beaucoup lui retrancher, surtout en philo- 
Sophie, sans le diminuer. [1 s'est occupé de 
Méluphysique, comme il s’oceupait de out, 
parune curiosité d'esprit insatiable ; mais il 
fa pas fait de la philosophie l'objet prin 
pallde sa vie, comme Descartes ou Spinoza, 
comme Aristote où Platon. Il a été fort mêlé 
faux affaires de son lemps; mais il semble 
qu'il s'y est dispersé: ila peut-être quelque- 
lois perdu en régularité ce qu'il gagnait en 
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étendue. I a eu beaucoup moins d'influence 
que Spinoza, qu'il combattait, non sans mo- 
üf, el surtout moins que le Cartésianisme, 
qu'il a poursuivi, avec une malveillance et 
une injustice peu dignes d'un philosophe. 
C'est que Leibniz n'a point eu de méthéde, 
il a méconnu la vérité de celle de Desz 

sai, n'a-Lil pas réformé la PI 
phie première, ainsi qu'il s'en flattait; 31 m'a 
pas mème donné une définition acceptable 
de la substance. Sa théorie des Mondes, 
ainsi que l'Harmonie préétablie, sont relé= 
guées dès longtemps parmi les rêves: philo= 
sophiques, Son monument principal, c'est 
encore sa réfutation de Locke. Mais uno 
polémique n'est point un système, Le mème 
défaut se retrouve dans sa théodicée, Où 4 
est bien difficile, en dehors de POptimisme, 
de saisir ses opinions personnelles, parce 
qu'il est trop occupé à combattre les opt= 
nions d'autrui. LL ne réussit pas plus à éta= 
é de la raison et de la foï, 

qu'il n'avait réussi à concilier les protestants 
etes catholiques. En un mot, quel que soit 
son génie, il est eu philosophie à une dis 
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tance considérable de Descartes, qu'il n'a 
pas loujours bien compris, et qu'il a peut 
être calomnié. 

Leibnie n'avait fait qu'annoncer la réforme 
de la Philosophie première, sans l'ccom- 
plie: Kant reprend celle périlleuse entre 
prise. En se guidant sur Gapernie, il se ilatte 
de clianger du tout au tout le point de 
vue, ct de découvrir enfin la vérité, qui 
avait jusqu'à lui échappé à tout le monde. 
L'astronome réformateur avait fondé une 
stiencenouvelle et exacte, en faisant tourner 
la terre autour du soleil, et en iniligeant, au 
témoignage des sens et à l'opinion vulgaire, 
le démenti de la raison, Le philosophe crut 
pouvoir faire une révolution semblable pour 
la Métaphysique, en répudiant toute inter- 
Vention dé la sensibilité, et en se renfermant 
Figoureusement dans ce qu'il appelle la 
Huison pure. Selon lui, « la Métaphysique 
= consiste exclusivement dans la connais- 
# since rationnelle spéeulative, et elle 
= stélève au-dessus de l'expérience par Les 
* concepts seuls. Mais, ajoute-til, elle n'a 
pas él assez heureuse jusqu'ici pour con- 
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« quérir le caractère d'une science, quoi: 
« qu'elle soit la plus ancienne de toutes, et 
4 qu'elle dût leur survivre, quand même 
« toutes les autres viendraient à être en- 
« glouties dans le gouffre de la barbarie". 
Le novateur vise donc à faire de la Méta 
physique une science aussi régulière qu'au- 
eune autre. Mais, tout révolutionnaire qu'il 
il soupçonne néanmoins qu'il peut 
biën avoir eu des prédécesseurs ; el, parmi 
eux, il cite Platon « qui, dédaignant, dit-il, 
« le monde sensible, où la raison cat tenue 
« dans des bornes si étroïtes, se husarde, 
« au-delà du monde, sur les ailes des Idées, 
« duns l'espace vide de l'entendement pur. 
Cette appréciation bizarre ne donne qu'une 
notion Lrès-insullisante de la 
plutonicienne, qui. loin de dédaigner le 
monde sensible, y prend au contraire son 
point d'appui. Même avant Platon, Socrate 
déclarait déjà que, après bien des exeur- 
sions dans le monde sensible, il avait trouvé 
qu'il ne devait avoir recours qu'à la raison 














Lila Entique de a Raison pure, Wradattion de A Tist, 
pu. 











PhÈrAGE eu 


et regürder en elle la vérité des choses. 
Après Platon, Aristote avait eu ses Univor- 
su, qui se Lrouvent certainement dans le 
domaine de l'entendement pur, Lout aussi 
bien que les Idées, avec lesquelles on peut 
les confondre. Les Alexandrjus s'étaient 
adressés aussi à la pure raison; et leur mys- 
ticismé avait également l'orgucil de s'élever 
Au-dessus du monde sensible. Bien plus, 
sans remonter aussi haut dans l'histoire, 
Kant avait tout à côté de lui Descartes, dont 
Ja méthode rationnelle n'emprunte non plus 
quoi que ce soil au monde extérieur, et qui, 
se bornant au monde de la pensée et de la 
conscience, ne consulte exclusivement que 
Ia pure raison. 

La tentative de Kant n'est donc pas aussi 
Meuve qu'il se le figure; mais il eôt importé 
peu qu'elle ne fat pas originale, si elle avait 
£té heureuse. Loin de là, elle a radicalement 
échoué. Après avoirfait quelque Lemps beau- 
toup de bruits et avoir joui d'une vogue 
éphémère, elle est, après moins d'un siècle, 
désormais oubliée; et l'histoire de ln pl 
sophie ne peut pus, dans sa justice, 
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appel d'un jugement si mérité. Kantse pro 
mettait de réhabiliterla Métaphysique, eb de 
la relever du déeri où elle était tombée, 
par suite de ces discussions vaines, de « ces 
ü combats simulés » entre des philosophes 
qui ne sout que des rhéteurs, el à eause de 
« ces lätonnements, qui sont d'autant plus 
« déplorables qu'ils se passent entre. de 
« simples concepts. » Le Griticisme de Kant 
n'a fait que compromettre encore davantage 
la Métaphysique, auprès de Lous Les esprits 
sérieux et pratiques: et, si jamaïs elle pou- 
sait périr, c'est de la main de tels défen- 
sèurs qu'elle périrait. Devant cet appareil 
formidable de déductions logiques, devant 
ce néologisme aussi inventif qu'inutile, de- 
vant cetle prodigalité de formules sans fin, 
qui n'ont rien d'indispensable, on peut se 
demander s'il ne vaudrait pas mieux retour- 
ner aux carrières de la Scholastique et du 
Moyen-Age, qui ont, du moins, l'avantage 
d'être dès longtemps connues, Kant voit si 
peu le dédale où il s'engage, qu'il reproche 
aux écoles « leurs loiles d'araignées mn, @t 
qu'il est persuadé qu'il fait «un traité de La 
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» méthode, si ce n'est précisément le sys- 

« fème de la seience elle-même », 11 
difficile de se troinper plus complètement, 
en pourrait presque dire, plus lourdement. 
A l'écouter, ln Critique doit restreindre 
l'usage de notre raison au lieu de l'étendre. 
C'est tris-biens mais voyez comme Kant 
restreint les audaces de cette raison effrénée, 
qu'il veut soumettre au joug! 11 l'autorise à 
révoquer en doute ces simples choses el ces 
Banales croyances : L'âme, la liberté, 
etilne lui permet d'ajouter foi qu'au devoir, 
qui cependant ne repose plus que sur un 
absolu néant, du moment que l'on ne 
peut ervire ni à Dieu, qui à fait la loi 
morale, ni à la pensée, qui la comprend, ni 
au libre arbitre, qui l'ac 
quement, à travers tous les sacrifices. Si 
c'est là restreindre la raison, qu'est-ce donc 
quelui lacher la bride? On a dit que Kant 
avait commis une généreuse inconséquence!; 
mais il vaut mieux n'être pas inconséquent, 
quand on peut, avec si peu de peine, éviter 
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de l'être; et Descartes, tant négligé par Kant 
etses successeurs, n'est-il pus mille fois plus 
sage? Kant ajoute que « les objets considé- 
«rés comme phénomènes se règlent sur 
« notre mode de représentation » ; et, selon 
lui, l'espace, le temps, ainsi que Dieu, le 
Hibre arbitre et l'âme, ne sont que des for- 
mes de notre raison subjective, ét, en de- 
hors d'elle, ne répondent à aucune: réalité 
substantielle. Mais Kant ne pense donepas à 
Protagore, qui, vingt siècles auparavant, au 
grand scandale de Socrate et de la Grèce, 
déclarait que « L'homme est la mesure de 






tout! » L'homme de Kant ressuscité et ag 
grave l'homme de Protagore ; et le philoso= 
phe du xvur sièle, entraîné par son système, 

joint aux sophistes anciens, qu'il ou 
+ aux sophistes de son Lemps, qu'il 
avait la résolution de réfuter. Sans le vou 
loir, il n'a fait que leur préparer des armes, 
qui ne sont pas plus fortes que les leurs, 
mais qui semblent plus nouvelles. 

En même lomps qu'on s’étonnedé voir 
Kant rendre Lout son arsenal à ses ennemi 


on ne peut qu'être touché de sa franchise. 











PRérack tu 


qui va jusqu'à la plus étonnante naïveté. Il 
demande, pour la Critique de la Raison 
pure la faveur des gouvernements, parce que 
où la Critique est le seul moyen de couper les 
« racines mêmes du malérialisme, du Fata- 
« lisme, dé l'athéisme, de l'incrédulité, du 
à fanatisme, et de la superstition, enfin, 
« aussi celles de Pidéalisme et du scepti- 
à cisme ». Pas un gouvernement n'a répondu 
à une invitation peu opportune et peu phi- 
losophique. La Convention seule a honoré 
Kant du titre de citoyen français. Mai 
n'est pas probable que l'assemblée évolue 
Kionnaire entendit assurer sa protection aux 
Ahéories de la Critique, qui devaient lui être 
‘assez peu familières, puisque, vingt ou Lrente 
ans plus tard, elles étaient à peine connues 
de quelques penseurs en France. 

(Quant à couper les racines de lidéalisme, 
Ie philosophe a pu voir personnellement ee 
qu'il en était par l'Idéalisme transcen- 
dental de Fichte, conséquence directe de la 
Critique de la Raison pure. Jamais l'idéa- 
Aisme m'avait été poussé à cet excès, pas 
éme par Berkeley. Mais si Fiehte av 
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outré les théories de son maître, dans Ia 
pratique il restait fidèle à ses nobles leçons, 
en sachant mourir pour sa patrie; el les 
verius du citoyen semblaient grandir de 
toutesles erreurs de l'Écôle. Pourl'athéisme, 
Vinerédulité et Le scepticisme, Kant s'est 
encore plis abusé ; c'ést depuis l'apparition 
de la Critique que ces Îléaux se sont déchai- 
nés sur le monde germanique, avee le pan- 
théisme, inconséquent dans Sehelling, et 
d'une hardiosse sans bornes dans Hégel, 
intelligence d'une étendue et d'uné puis 
sance extraordinaires, mais qui, en croyant 








renouvelerAristole, n'a guère fait que renou- 
veler les obscurités du vieil Héraelite euvelles 
deSpinoza, L'idée, dans l'esprit dé l'homme, 
a pris In place de Dieu dans lt nature el 
dans l'univers ; dominatrice et souveraine, 
l'idée règle les mondes, et elle est bien près 
de les créer, L'homme, devenu l'étretinfini, 
<e décerne l'apothéose, IL n'y « plus qu'un 
chef daus l'ensemble des choses ; ce chef, 
c'est lui, comprenant tout, et disposant de 
tout. Mais ce n'es pas là précisément celte 
unité de commandement que demandait 
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Avislote, à la lin de sa Métaphysique, Ce 
n'est pas là mou plus ce que demande le sens 
commun; et ces démences d'une spécuila- 
fon sacrilège, autant qu'immodeste, ont 
amené ün chaos de systèmes qui ne devait 
finir que par un scepticisme général, et par 
Je mépris de toute philosophie. Kant n'est 
jus responsable de tout ce mal; mais c'est 
Jui qui l'a provoqué, quoiqu'en voulant le 
prévenir. En supposant qu'il sentit lés 
proches de est effroyable orage, il n'aura 
fait que les efforts les plus stériles pour le 
conjurer, et il en aura précipité l'explosion. 

La conclusion qui ressort de celle rapi 
revue de L'histoire de la philosophie, c'est 
qu'Avistoté doit être rangé parmi les plus 
Yrands métaphysiciens de Lous les siècles; 
sû doctrine est, avec celle de Descartes, 
une des plus solides et des plus elaires qui 
se soient jamais produites. 

Mais,sans négliger l'histoire et ses ensei- 
fnements, élevons-nous au-dessus d'elle ; et 
recherchons, à cette heure, non plus ce que 
la Métaphysique a pu être dans le passé, 
étehezlous les peuples un peu éclairés, maîs 
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bienceque la Métaphysique estenelle-même, 
quels sont ses droits, quelle est sa place 
parmi les sciences, quelles sont les questions 
qui lui appartiennent, Sachons si l'étude de 
ces questions est un besoin essentiel et pér- 
manent de l'esprit humain, où si, comme on 
l'a répété trop souvent, depuis Aristophane, 
ce m'est qu'un nuage, poursuivi par des pere 
seurs moins raisonnables qu'obstinés. 
Aujourd'hui, par ce temps de: libre ex&s 
men, d'indépendance et de séeurité, il serait 
assez inutile de réclamer pour la philosophie 
des droits que personne ne peut Lenter de 
restreindre, où qui, du moins, sont si pou 








imcaacés que les défendre, c'est paraître en 
donter gratuitement. Cependant, la persé- 
cution n'est pas tellement ancienne qu'il 
faille en perdre Lout souvenir ; et quoique, 
selon toute apparence, elle ne doive jamais 
renaître, il est bon de redire, encore une 
fois, ee qu'est la philosophie. en présence 
de la théologie. qui la supprime quand 
elle le peut, et autant qu'elle le peut, et 
aussi en présence de ln science, qui, pour 
d'autres motifs et sous d'autres formes: 
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n'est pas beaucoup plus indulgente, L'une 
Uaile la philosophie de téméraire et 
de dangereuse. L'autre là déclare parfai- 
tement vaine. Des deux parts, science el 
Hüologie, la philosophie est proscrite, 
Entre ess deux ordres d'adversaires, elle 
poursuit sa ronte, comme elle l'a fait 
malgré tant d'écueils et parfois de 
dangers, depuis Les temps de Pythagore, 
qui le premier à eu l'honneur de l'appeler 
du son nom. 

Jumblique, dans la Vie du sage de Samos, 
Jui attribue une opinion qui est si vraiseme 
Hlable_ qu'on peut penser qu'elle est vraie: 
une tradition intelligente et pieuse l'a cou 
servée à notre usage et à notre admiration 
w Les sociétés que les hommes forment sur 
# celte terre, disait Pythagore, ressemblent 
d ustez bien à la foule qui se presse aux 
fêtes solennelles de la Gréce. Les gens qui 
A ko wendent à ces réunions el à ces jeux, 
W sont de toutes les classes, et chacun s'y 
“rend avec des vues différentes. L'un, 
“poussé par le désir du gain, y porte des 
À biatéhandises, qu'il compte vendre à grand 
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«profit; un autre y est attiré par l'amour de 
« la gloire, et il ne veut que montrer sa vi= 
gueur corporelle. Enfin, il y a une troi- 
« sième espèce de gens, qui sont les plus 
« libres et les plus désintéressés. Ceux: 
« n'ont d'autre but que de visitér le lieu de 
« la fête, d'y regarder à leur aise les beaux 
«ouvrages qu'y étalent les artistes, et d'y 
« entendre les curieux discours qu'on peut 
« 


Loujours recueillir dans ces nombreuses 
assemblées, C'est de la même façon. qui 
les hommes, dans leurs relations soviales, 
sont adonnés aux soins les plus divers. Les 
uns ont la passion de l'argent et du plaie 

«sir, qui les entraîne ; les autres n'ont soif 

« que du pouvoir, et veulent commander à 

« l'univers, pleins d'orgueil et avides de re 

« nommée. his ce que l'homme peut faire 

« de mieux en ce monde, c'est de contem- 

« pler les objets magnifiques qu'il a sous 

Les yeux ; el, quand on prend ainsi la vie, 

on s'appelle philosophe. Rien n'est plus 

beau que le spectacle du ciel rempli dés 
astres qui s'y meuvent, pourvu qu'en d= 

« mirant l'ordre qui les régit, où remonte à 
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«leur premier principe, que la raison seule 
« peut concevoir. » 

Nous n'avons pas à comprendre la philo- 
sophie autrement que ne la comprenait Py- 
Lhagore, Pour nous, elle est ee qu'elle était 
pour lui, ce qu'elle sera pour nos succes- 

ir: la spéculation en grand, la 
ressée et systématique, 
aireonspecte et indépendante, n'acecptant 
d'autres guides que la raison et La véri 
Ge qui distingue la philosophie de toutes les 
sciences. particulières, c'est qu'elle essaye 
d'embrasser l'ensemble des choses. Tandis 
que les siences de détail ont chacune leur 
sujet spécial et déterminé, comme Aristote 
l'a si bien vu, la philosophie a pour objet 
propre la Lotalité des êtres. C'est 1à tout à la 
fois sa force et sa faiblesse. La science peut 
paraître plus facile et plus exacte, quand 
elle est plus circonserite ; mais, à y regarder 
de près, cé n'est là qu'une illusion. L 
se reucontre dans la petitesse, aussi bien 
que dans ln grandeur; et une science spé- 

Mfismaote, Vis de Pythagore, MU, & 54, pe 93, bio 
mi-Bdut. 
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ciale, avec si 





analyses minuticuses, n'épuise 
pas plus l'infini que ne l'épuise la science 
générale, dans sa sphère sans limites, Cértañ- 
nement, ce que nous apprennent les sciences 
analytiques esL très curieux, el souvent {rès 
utile. La philosophie le conteste moins que 
personne, puisqu'elle doit faire usage, dans 
une certaine mesure, de toutes les décou- 
vertes scientifiques. Mais, s’il est intéressant 
de connaître l'organisation rudimentaire de 
la matière 





inerte, l'organisation plus com- 
pliquéc du végétal, l'organisation supé= 
rieure du règne animal, dans toutes ses va 
riélés et à tous ses échelons ; s'il est intéres- 
sant de reconstituer les annales du globe 
que nous habitons, de pénétrer dans les 
profondeurs infinies des cieux, pour y auar- 
quer, pas à pas, la marche régulière dés 
mondes innombrables ; s'il est intéressant 





d'observer l'action des corps les uns sur les 
autres depuis l'attraction. moléculaire jus 


qu'à latte 





on universelle, n'est-il pas 
d'un intérêt mille fais plus grand encore de 
rechercher, ainsi que nous Le pouvons, l'ori- 
giue de Loutes ces merveilles. la causé me 
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mère de Lous ces phénomènes adimirailes ; 
elä côté d'eux, au-dessus d'eux, d'étudier 
homme dans sa nature intéllectuelle et mô- 
rule ét dans sa destinée, l'homme, c'est-à- 
dire l'être que nous sommes, accessible à 
notre observation mieux que tout ce qui 
nous enfoure eL n'est pas nous? Bicn plus, 
d'est l'esprit de l'homme qui fait la selence 
tous les degrés. En réunissant les Matériaux 
que la réalité lui fouruit, il y ajoute bouu- 
coup du sien; et, quelquefois même, il y 
met à pen près tout, comme dans les Mathé- 
matiques. Les seiences spéciales n'ont point 
à s'occuper de celte parl immuable que 
l'homme apporte danschacune d'elles, en les 
eultivant. Mais, il faut qu'il y ait une seience 
qui s'en oceupe + et c'est la philosophie, ou 
la science générale, qui se charge de ce soin, 
au grand avantage de toutes les autres 
sciences, moins vastes qu'elle. 

Ainsi, l'objet de la philosophie étant l'uni- 
Nekalité des choses, cet objet peut se dé- 
Éhiposer en trois autres : l'homme d'abord, 
1ë monde ensuite, et la méthode que l'inter- 
ligéiée humaine doit employer à sa propre 
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étude et à l'étude de l'extérieur. Voilà eom- 
ment la philosophie a pu être prise à jusle 
titre pour la sience des principes ct des 
causes. pour la science des éhoses divines et 
humaines; voilà comment Aristote la nomme 
déjà Ia plus divine des sciences, la science 
de l'Être, c'est-à-dire, la science de ce qui 
est réellement, el comment il doit la réser- 
ver, dans sa perfection, à Dien seul. Ne 
soyons pas plus Limides que le philosophe 
antique: et croyons avec lui que, sur ces 
questions qui renferment tout, il nous est 
possible d'arriver, pour notre part, à la 
vérité. Dans l'Antiquité grecque et romaine, 
et presque jusqu'à nous, l'habitude avait 
prévalu de diviser la philosophie en Logique, 
Morale et Physique. Quelquesécoles, comme 
celle d'Épicure, y ajoutaient la Canonique, 
qui correspond à la Méthode. Kant parta- 
Seuil encore sa métaphysique en ontologie, 
cosmologie, psychologie, et théologie ration- 
nelle. Ces divisions importent assez peu. 
Nous nous en Lenons à celle qui vient d'être 


indiquée, et qui assigne pour domaine à ls 
Philosouhie première los frais su. 
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luméthode, de la pensée, eL de Dieu, mani- 
festés à l'homme par les phénomènes de la 
nature ot par notre raison. 
Devant la généralité et l'importance de 
ces problèmes, tous les autres s'effacent où 
pälissent. C'est en vue de cet intérêt supé- 
rieur qu'à certaines époques, chez certains 
peuples, la religion a été chargée d'en gar- 
der le monopole et le dépôt inviolable. C'est 
surtout danx Le Christianisme du Moyen-Age 
qu'a sévi l'intolérance, qu'aucune autre re 
gion n'a portée aussi loin. La philosophie 
qui & eu tant à en souffrir, peut aisément 
aujourd'hui être équitable, et reconnaître 
qué cette intolérance, impossible désorm 
venait, dans le passé, de deux causes à peu 
près irrésiatibles. Lorsque l'on croit sine 
rement, comme l'ont fait de longs siècles, 
que Dieura parlé, et que sa parole est renfer- 
méc dans un livre, on ne saurait permettre 
aucune contradiction. Auprès de lu parole 
quel poids peut avoir une parole 
humaine, quelque sage qu'elle puisse être? 
Sillé salut de In société semble attaché au 
n de ln foi, à quels exeës ne se laisse- 
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Lon pas emporter, quand'les mœutsisont 
encore grossières et farouches? L'ardeur 
même des eonvictions redouble la cruauté 
des supplices, et l'on en arrive à punir par 
le fer et le feu des opinions qui méritaient 
peine d'être discutées dans les écoles, d'où 
élles ne sortaïent pas. À cette cause, s'en 
ajoutait une autre presque aussi puissante. 
La religion, qui n'occupait dans les sociétés 
antiques qu'une place subordonnée, avait 
wsurpé la première dans les sociétés issues 
des débris de l'Empire romain. L'Europe x 
été sur le point de devenir une théocraliez 
l'Église a été, pendant quelque Lemps, la sou 
veraine dispensatrice des couronnes et l'ins- 
lituirice des sciences. Aussi, a-Lelle subi l'in- 
fluence fatale que le pouvoir, quand il est 
absolu, a toujours sur la fragilité humaine, 
de quelque caractère auguste qu'elle soit 
revèlue, La Tiare n'exempte pas de ces 
ivresses et de ces défaillances. Si les Césars, 
Lunt accusés, livraient les martyrs aux bêtes 
du Cirque, l'Égl 
hérétiques et les libres penseurs. Les Mie 
dictes_de l'orthodoxie avaient peut-être | 
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mème quelque chose de plus blamable, 
puisque d'était au nom de Dieu qu'on les 
exerçuit. Causée par les enivrements de la 
puisanse el de la foï, cette ardeur de persé- 
culion Lémoigne, du moins, dans quelle 
estime jalouse les sociétés chrétiennes ant 
tenu les problèmes que la Philosophie pre- 
œière étudie, comme la religion. Elles vou- 
lient, à Lout prix, les interdire aux profa- 
nes etelles en prohibaïent la discussion par 
des sévises atroces, dont le siècle qi a pré- 
cédé le nôtre avait encore à frémir. 

Parles progrès de la raison ct pur l'adou- 
issement des mœurs, la lutte à pris actuel. 
lement une autre forme. On ne peut plus 
frappée la personne des philosophes; mais 
c'est l'esprit humain qu'on frappe d'incom- 
pétence. On consent à ce que l'homme, à 
ide des facultés qu'il a reçues de Dieu 
puisse comprendre ce qu'on nomme les véri- 
és naturelles; mais on lui refuse de s'élever 
jusqu'aux vérités dites surnaturelles, Cette 
distinetion, que n'a pas connue l'Antiquité, 
Wa par elle-même aueune valeur: en lout 
es, ellene pourrait en avoir que pour les 
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croyants. Elle n'a pas de sens aux yeux de la 
philosophie, qui implique, avant 
e de l'esprit. À cette 
hautaine, qui exigeait une abdication, la pi 
losophie a répondu comme ce philosophe 
ancien, qui, pour démontrer le mouvement, 
se mettait à marcher devant ses contradie 
teurs. Elle n'admet qu'une seule vérité, celle 
que Dieu place à la portée de l'homme, en 
lui accordant l'intelligence; elle n'aécépte 
de limites que celles qu'il nous à imposées 
par notre propre nature. Dans ses libres 
investigations, elle ne tient aucun comple 
des obstacles que les hommes veulent par= 
fois lui susciter. Elle ne craint que l'erreur; 
mais elle ne craint, ni la lutte, ni mème Je 
martyre. Cette énergique conviction de: son 
droit lui a réussi; et après quatre mille uns, 
elle en est, dans ses rapports avce la théolo= 
gie, revenue au point où,en Grèce et à Rome, 
elle en avait loujours été. 

Crest aussi une sorte d'incompétence et 
d'anathème que la science décrète contre la 
Métaphysique. Se rapprochant ainsi de la 
Ahéologie plus qu'elle ne le pense, et, proba- 
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blement, beaucoup plus qu'elle ne le vou- 
drait, elle déclare que l'homme ne peut rien 
savoir de positif sur Dieu, sur l'âme et sur 
ses destinées, sur les principes et sur les 
causes. Elle incline à douter du libre arbitre, 
quand elle ne le nie pas résoläment ; et elle 
conseille à l'esprit humain, trop orgueilleux, 
dé luisser là des questions stériles, pour se 
Bornes à des questions bien autrement utiles 
et pratiques. Tout au plus, eoncéderait-elle 
que la Métaphysique peut s'oconper de la 
question de 1x méthode, Mais, comme cha 
que science spéciale prétend avoir des mé- 
ihodes à elle, on se soucie médiocrement de 
la méthode générale, qui s'applique au fon- 
dement de la certitude On s'en fie instineti- 
vement an témoignage des sens ; et même 
aussi, sans le remarquer, on s’en fie au 
témoignage de la raison, qui intervient tou- 
Jours, pour une parteonsidérable, bien que 
&achée, dans tout ce que font les sciences. 
En sien tenant à Ia surface des choses, on à 
pour soi l'unanimité du genre bumain, qui, 
Huufities exceptions fort rares, n'aime pas 
davantage à descendre dans ces profondeurs, 
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où reposent les assises de tout l'édifice scien- 
tifique et moral. 

Mais, si, dans des questions de méthode et 
de logique, la science est d'accord avec la 
foule pour rester indifférente, il faut bien 
que la science le sache et se Le dise : elle est, 
au contraire, en un désaccord radical avec 
Y'humanité entière, quand elle veut étendre 
cette indifférence jusqu'à l'âme el jusqu'à 
Dieu. Les religions, les plus infimes comme 
les plus sublimes et les plus vraies, sont la 
philosophie des peuples: et l'on peut voir, 
dans tout le cours de l'histoire, avee quelle 
invincible Lénueité les peuples s'attachent et 
se dévouent à leurs croyances. Ils sont tou- 





jours prêts à verser leur sang pour les défen- 
dre et les conserver. Ils n'ont pas de trésor. 
plus cher, ni de richesses plus précieuses. 
Ils les gardent éternellement, au milieu de 
toutes les défaites et de toutes les ruines; ils 
les emportent ayce eux dans l'exil, sut Ja 
Lerre étrangère; et ils les y entretiennent à 
jamais, loin de la patrie, qu'ils ne doivent 
plus revoir. Les guerres qu'ils engagent eon- 
tre des croyances hostiles, sont les wlus 
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implacables et les plus longues de Loutes les 
guerres. La Grèce, quoiqu'elle n'eût pas de 
livrés saints, a connu la Guerre Sacrée, 
Dans les annales de l'Europe moderne, il 
n'est pas un seul sièclequi se soit écoulé sans 
conilits religieux. La Réforme a nécessilé 
ane guerre de Trente ans, dont notre Occi- 
dent n'a pas perdu la mémoire. La Chré- 
Lienté a lutté, depuis six ou sepL siècles, con: 
tre le Mahométisme ; et les passions ne se 
sont relroidies, ni de part, ni d'autre. Par 
lassitude, on conclut des trèves; mais on n'a 
jüsmais vu, entre les deux cultes, la concorde 
el In paix; dans Lous les deux, cependant, 
les principes essentiels sont identiques. 
Ce sont là des laits et des considérations 
que la science doit se remettre sans c4 
sous les yeux, quand elle croit devoir 
norte genre humain de la Métaphysique etde 
la Religion. Jusqu'ici, le genre hu 
Buère prêté l'oreille à celte invilulion: et, 
as plus que la philosophie, il ne prend au 
Sirius ces charitables avis. La science 
Nihésile pas, de son côté, à condamner ect 
Éhlélement de l'ignorance, el elle en appelle 
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à une humanité plus éclairée. Mais; la philo- 
soplie, qui n'est pas sans lumières, persiste 
à imiter Socrate et Platon, Aristote et Des- 
État à se 1000 f0tnier ane 0rd NES 
raison, qui en sait plus encore que la scïenve, 
dent seule elle connait les principes. 

La philosophie ne se démet en faveur de 

personne; elle peut dire à la Théologie et à 
la Science, ec que Socralc disait à scs juges: 
« Athéniens.je vous honore et je vous aime; 
«mais j'obéirai plutôt au Dieu qu'à vous: 
« et lant que je respirerai, el que j'aurai un 
« peu de force, je ne cesserai de m'appli- 
« quer à la philosophie, et de vous offrir 
« mes avertissements et mes conseils. Je 
«ne ferai jamais autre chose, quand je 
« devrais mourir mille Fois! » 

Les questions qui se posent pour la reli- 
gion et la philosophie étant les mêmes néces- 
sairement, et les solutions étant généra= 
lement pareilles, en quoi peuvent done 
consisterles différences qui vont parfois jus- 
qu'aux plus regrettables hosti 
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la Philosophie première et la Religion sont- 
elles séparées? En quoi sontelles unies? 
Leur divorce, qui remonte au passé le plus 
lointain, peut-il un jour cesser? L'accord de 
la raison ot de lu foi, tenté pur de sincères et 
puissants esprits, doit-il se réaliser un jour? 

Une première différence, qui est la plus 
lrappante el qui entraîne toutes les autres, 
«est que la Religion doit être considérée 
comme l'œuvre collective de peuples entiers, 
landis que les systèmes philosophiques ne 
sont jamais que des œuvres individuelles, 
Quelque obseure que soit l'origine du live 
saint, il devient, une fois adopté, la règle de 
Ja mation ou de la race; il semble même que 
l'énergie de la croyance soit d'autant plus 
Vive que les ténèbres sont plus épaisses 
Hantôt, ce sont des révélations que Dieu 
dicte à des prophètes chargés par lui de les 
lransmettre à la multitude, comme la Bible, 
de Zend-Avesta, ou le Coran; lanlôl, ce sont 
és hymnes de poètes inspirés, comme le 
Véda des Rishis hindous; tantôt, ce sont les 
enseignements d'un sage recueillis par ses 
disciples directs, comme les Soûtras boud- 
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dhiques, où ses mavimes écrites pau luié 
ième, comume le Chou-king de Confucius; 
tantôt, ee sont de simples légendes populais 

rés el poétiques, comme dans le Paganisme 
grec et romain; tantôt enfin, ce sonbles 
récits d'écrivains ou de témoins qui semblent 
sufisamment autorisés, comme nos quatre: 
Évangiles. ou même l'Apocalypse. 

Les bigarrures el les inyraisemblances 
séduisentla foule, loin de la rebuter; et plus 
lard, la libre pensée a tort de les soumellre 
à des critiques trop faciles el trop amères. 

En ceci, les critiques sont inutiles autant, at 
moins, qu'elles sont justifiées. Les 

ne peuvent pas changer leur foi religieuse, 
quelque peu raisonnable qu'elle soit à cer 
tains égards, sur les démonstrations de l'érus 
dition et de la philologie, Le livre saint est 

ce qu'il est; et, le peuple qui l'adore étanb… 
donné, ce livre est en somme trop bienfai= 
sant, malgré ses lacunes où ses insanité\ 
pour que ses seclateurs l'abandonnent 
C'est toute leur vie morale: et ils renonce 
à celle, moins facilement encore qu'ils 1 
renonceraient à l'autre. On dit : La raie — 
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dé Maïse, lu rligion de Zoroastre,L 
de Confucius au de Mahomet ; mai 
ae n'est que la religion du peuple hébreu, la 
religion du peuple perse, la religion du pou- 
le chinois, la religion des peuples musul- 
mans: Si les peuples n'avaient pas apporté 
leur sanction et leur foi à Lous ces livres, 
quels qu'en fussent les auteurs, ces livres 
seraient restés des systèmes de philosophi 
Le caractère sacré et collectif leur eût fai 
défaut, parce qu'il n'y a que les peuples qui 
puissent le conférer. 

Loïn de là, l'origine des systèmes philoso- 
phiques, qui son toujours individuels, ne 
présente pas la moindre obseurité. On sait à 
quilés attribuer; on sait où ils sont nés, à 
Auelle époque, dans quelles circonstances ; 
fon sait combien de Lemps ils ont duré, quel. 
Îes transformations ils ont subies, avant de 
disparattre, et ce qu'ils ont légué à l'héritage 
commun. Tout au plus, se forme-til, autour 
dequelquespersonnages éininents, ce qu'on 
appelle des écoles, c'est-à-dire, la réunion 
d'ûn petit nombre d'esprits moins forts, 
lépendants, qui «e rangent 
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à la doctrine d'un maitre, parce qu'ilstne 
sont pas capables d'enfanter eux-mêmes né 
doctrine. Il ést arrivé que les écoles se sont 
prolongées pendant plusieurs siècles, quand 
leurs chefs deviennent des professeurs, qui 
se suceëdent,comme on l'a vu dans la Grèce. 
Mais les disciples discutent les leçons qu'ils 
reçoivent; l'adhésion facultative que l'on 
donne à l'enseignement, n'ôte absolument 
vien à la plus entière liberté. Si l'an se 
sépare, on n'est point hérélique; c'est une \ 
opinion qu'on change pour en choisir une. 
meilleure ; ce n'est point une abjuration, ni 
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même un schisme. Les choses se sont Loue 
jours passées ainsi depuis que la philoso- 
phie existe ; et parmi nous, Descartes, qui 

fait école, n'a point hésité à le déclarer, à 
peu près, comme Socrate pouvait le faire 
dans Athènes : « Mon desscin n'est pas 
« d'enseigner la méthode que chacun doi 
« suivre pour bien conduire sa raison, mais 
« seulement de fire voir en quelle sorte j'a Æ 
« tâché de conduire la mienne, » 








À io de Mit, tin de M. Fist Coude po 
vs de scsi. à 


PRÉFACE, sus 


Mais qu'est-ce que des écoles en compa- 
raison de penples ! Elles ne comptent pas, 
pour ainsi dire, dans l'histoire de l'huma- 
nité; et c'estune délicate affaire d'érudition 
que de constater leurs noms et les phases de 
leur existence. Que peuvent en savoir les na- 
tions, lorsque tant de savants les ignorent 
et ne s'en inquiètent pas ? Une doctrine phi- 
losophique n'a de valeur réelle que pour 
chui qui se l'est faite, et pour ceux qui veu- 
Jent bien La lui emprunter. Ils sont toujours 
en üne minorité imperceptihle, parce que là 
‘gloire de la philosophie est ailleurs que dans 
la multitude de ses adhérents. 

On a beaucoup reproché à la pl 
et individualisme ; et souvent le grief a 
Léllement sérieux qu'on est allé jusqu’ 
faire pusser pour l'ennemie de le société, 
parce qu'elle n'en neceptait pas avenglément 
Toutes les croyances. Pourtant, cel indivi- 
dalisme est Ia philosophie mème : si on le 
réprouve, il faut la réprouver avec lui ; elle 
it supprimée du même coup, Mais on au- 
raïtbeau faire, l'un et l'autre sont solidaires 
elindestructibles, La philosophie ne dispa- 
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raîlra pes plus que l'individu. Gé n'est pas 
elle qui a mis l'individualisme dans Ia nature 
des choses ; il est l'œuvre de Dieu ; el, tant 
que l'individu sera l'être raisonnable et libre, 
que le créateur a fait dé nous, l'exéreice 
libre <et.raisonnable de nos facultés sera 
toujours soustrait, quand nous le voudrons, 
à toute violence et à Loute corruption étran- 
gère. La Métaphysique est l'exercice de no- 
Le faeullé la plus haite ; elle subsisters 
autant que notre raison. Sans doute, nous | 
vivons de la mème vie que nos semblables ; 
mais nous ne vivons pas en eux, nous vivons 





en nous, Sans doute, nous pensons tous at 
même tilre; mais notre pensée n'est pas la 
leur, leur pensée n'est pas ln nôtre. Faire 
un crime à la philosophie d'être individuelle, 
C'est critiquer l'œuvre divine, de même 
qu'essayer d'abolir la liberté de la con- 
science est un attentat impuissant autant 
que coupable, puisque la force que Dieu 
donnée à notre volonté est absolument ins 
coëreible, si ce n'est à cclui qui l'à faite. 

De ce que lu philosophie .est nécessaire 
ment individuelle, il s'ensuit évidemment 
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qu'ellé nie peut jumäis, sous quelque pré 
texte que ce soit, être intolérante, comme 
l'est souvent la Religion. La liberté, qu'elle 
revendique pour elle, est également le patri- 
moine d'autrui, lout aussi respectable dans 
Ju plus humble des âmes que dns lé philo- 
sophe le plus instruit. L'intolérance, qui est 
partout une faute, devient pour la philos 
pie un suicide : refuser la liberté aux a 
Les, tandis qu'on én fait pour soi-même 
soû seul droit à exister, c'est une contradic 
ion que les peuples et leurs gouvernements 
‘ont commise plus d'une lois; mais, la philo- 
sophie ne peut pas la commettre, De fuit, 
lle n'est jamais descendus à cetle honte. 
L'histoire, dans ses douloureuses aurales, ne 
pourrait pas citer un seul philosophe qui ait 
#6 persécuteur, au nom de la noble science 
Qu'il eultivail. Ceci ne veut pas dire que la 
Philosophie soit insensible à ce qu'elle re- 
inde comme l'erreur ; mais elle en est beau: 
Koh moins précecupée que de la vérité, 
quelle cherche. Quand elle jette les yeux 
Autour d'elle dans la société, elle s'en fe 
éxclüsivement à l'action lente des siècles et 
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de la raison, pour corriger ce qu'elle blâmes 
lle ÿ contribue, pour sa part ; mais elle ne 
précipite pas la réforme ; et, comme son rôle 
n'est pas de gouverner les hommes, elle se 
borne à se gouverner elle-même. 

Voilà comment le vrai philosophe res- 
pecte loujours, dans toute la sincérité de son 
cœur, le culte du pays où Dieu l'a fait naï- 
tre. Ce respeet se fonde sur les meilleurs 
motifs. D'abord, si la philosophie choisit li 
brement la voie qui la mène à là solution 
des grands problèmes, pourquoi. d'autres 
ne seraïent-ls pas libres de prendre une 
voie différente ? La Religion associe les 
hommes dans une pensée et une solution 
communes ; le philosophe marche seul dans 
le chemin pénible qu'il s'est tracé ; mais le 
but est le même, si la route ne l'est pas, La 


religion peut dédaigner la philosophie : Ja 





ïe ne doit jamais dédaigner la relie 
gion, parce que ce serait se désayoner be 
même en principe. Puis, l'inspiration ins 
tinctive des peuples les conduit à Ia vérité 
sur les points essentiels, aussi sûreme 
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lé philosophe. Si la raison, par la bouche 
d'Aristote, démontre la nécessité d'un pre 
ler eL unique moteur, la plupart des reli- 
gions proclament aussi, sans hésitation, 
l'existence de Dieu et sa providence. De 
partoet d'autre, le résultat est identique, 
quoiqu'il soit obtenu par des procédés op 
posés ; la philosophie serait bien aveugle de 
ne pas lewvoir. Les religions ont, spontané- 
ment, leur métaphysique; et il n'est pas dif. 
ficils de la dégager, du milieu des légendes 
qui la cachent, sans l'effacer, Entin, la philo- 
sophie peut souvent se retrouver fout en- 
bière dans la morale religieuse, et jusque 
ans les dogmes. N'est-ce pas elle qui, 
dans cette grande société grecque et ro- 
Maine, avait préparé l'avènement et le Lriom- 
plie du Christianisme, reou et propagé par 
és Gentils? Un bon ciloyen a-til besoin de 
ani de motifs, sans parler des exigences de 
l'onde publie, pour respecter la foi de ses 
féampatriolés ? Socrate a 616 condamné pour 
Aoirméconnu, disait l'accusation, les Dieux 
els patrie. Mais e’était une calomnie ; So 
craleétait innocent, malgré lout ce qu'en 
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ont pu dire ses ennemis ; il n'a suecombé 
qu'à leurs fureurs; ils l'ont tué, mais ile né 
l'ont pas Hétri. 

Autre conséquence de l'individualiame 
philosophique. La plupart des religions ont 
un Credb et un symbole ; le Christianisme 
n'est pas seul à avoir le sien; la Bible,le 
Bouddhisme ; le Mazdéisme , le. Mahowé- 
tisme, ont les leurs. Mais la philosophie n'en 
a pas, et elle n'en doit jamais avoir, Les phi- 
losophes peuvent, chacun à part, s'éludier à 
condenser de plus en plus leur doctrine, 
comme les religions se concentrent dans un 
acte de foi. C'est ainsi que, dans l'Antiquité, 
s'est formé le Manuel, dit d'Épi ctète, C'est 
siècle, Descartes tentait. 
pour obéir à la manie de sontemps, de réduire 
les axiomes de son systéme à la forme géo— 
métrique. Spinôra et Leibniz en faisañent at— 
tant, et sans plus de succès, s'ils espéraiens 
par là se faire mieux écouter du genre hu 
min. Le même échec attend lous. ceux qu 
seraient séduits par la même illusion 


l'amour-propre a peut-être autant: de pa 
que le désir, d'aillenve tue taualle dat 
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utile à l'humanité, Ce n'est pas précisément à 
l'humanité que parle le. philosophe ; c'est 
sürlout à lui-même, comme le faisait Mure- 
Aurèle. Pour peu qu'on ait dans le eœur le 
sentiment du bien, on peut révérer les sages 
mais on ne jure pas en leur nom. Aussi, 
l'on peut se le demander : EsLil au monde 
rien de plus ridieule que la philosophie con 
sentant à rédiger un eatéchisme, comme 
on la essayé dans les temps Lroublés de 
notre Révolution, ou même s'essayant à 
fonder un culte, comme celui de la Théophi- 
lunthropie, qui, en dépit de bonnes inten- 
tions, a échoué misérablement, sous la 
probation et l'ironie universelles ? 
Tout ceci doit nous faire voir dans quel 
bte: Lombe la philosophie, quelle entre- 
prise impraticable et illégitime elle pour- 
quand elle projette de se substituer à 
Aareligion. Elle ne l'a tenté un peu série 
Sement qu'au siècle dernier, si loutelois il 
D» pas une complète méprise dans la 
Heusée qu'en lui prète. La philosophie du 


is siècle n'est pas, à proprement dire, de 
‘est une eroisade ardente, 
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el malheureusement trop justifiée, de tous 
les écrivains courageux et indépendants 
contre des abus devenus insupportables. La 
religion a été enveloppée, comme lout ile 
rsste, dans celte guerre civile, qui dévai 
aboutir à la rénovation de l'ordre social. 
Mais cette révolution était politique et non 
philosophique. L'établissement de, l'Église 
avait ses abus, qu'il fallait aussi réformer 
et, parmi les soi-disant philosophes, ce ne 
furent que les plus violents et les mi 
sages qui songérent à renverser l'antique re= 
ligion, pour la remplacer par une nouvelle, 
dont personne n'aurait pu mème indiquer. 
les bases, Voltaire, qui à dirigé, contre un 
clergé intolérant et barbare, une polémique 
infatiguble, n'a jamais songé à faire succéder 
une religion d'invention contemporaine au 
Christianisme, si mal interprété par ses mi= 
nistres. Auteur lui-même de traités de Méta= 
physique !, qui sont peut-être les meilleurs 
de son temps, son bon sens l'eût fait réculèr. 
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devant une révolution religieuse. Lui qui, 
sans fablir un instant, défendait contre ses 
amis et même contre «es admirateurs la 
croyance à l'existence de Dieu, il n'eût pas 
Irouvé assez de moqueries et de sareasmes 
£ontre le pontife d'un culte improvisé sous 
ses yeux. Dans tout le passé, on.ne cite guère 
que l'empereur Julien, qui aurait entrepris, 
dit-on, de mettre la philosophie à la place de 
la religion. Mais ceci encore est une erreur 
Bel esprit, plus chéteur que philosophe, Ju- 
lien-w'a voulu que rendre là vie au Page 
nisme expirant. L'Églie chrétienne ne lui a 
point encore pardonné cet effort désespéré 
du patriotisme, Mais la philosophie n'a riens 
Avoir dans cette tardive restauration d'un 
culte suranné; c'est la politique qui en est 
seule responsable, puisque la lutle s'est pas- 
sde exelusivement entre les deux religions. 

Ainsi le au sièele, si ee n'est pas le 
calamnier que de le juger sur ses représen- 
tants les moins dignes, n'a pas été plus heu 
feux contre le Christianisme que Julien ne 
Mavait été au 1v° siècle. De nos jours, la reli- 
féion a plutôt gagné que perdu aux attaques 
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passionnées dont elle a été l'objet dans 1 
siècle dernier. Ge doit être li un décisif'aver: 
tissement pour tous ceux qui voudraient 
recommencer cette aventure, Elle a contre 
elle la nature des choses; et l'avenir ne lui 
réserve pas une victoire, qui jusqu'à présent 
lui a éié refusée, La discussion n'en doit pas 
moins rester toujours ouverte, et Loujours 
être libre, sur les sujets sacrés aussi bien 
que pour tous les autres: une religion qui à 
déclaré que Dieu livre le monde aux disputes 
des hommes, ne peut pas réclamer un privie 
lège qui la délivrerait de l'examen. La dise: 

















ssion, d’ailleurs, a ses limites, qu'elle ne doit 
pas franchir, sous peine d'y être ramenée 
invinciblement par la puissance publique. 
Quand on veut changer les croyances re 
ligieuses de sa patrie, on doit, Lout d'abord, 
savoir qu'unereligion ne peut être remplacée 
que par une autre religion, et qu'elle ne l'est 
jamais pur la philosophie, Ce n'es pas ln phi= 
losophie quia succédé au Paganisme, miné 
par elle; c'est la religion chrétienne. Ce n'est 
pas elle nou plus qui, pour une bonne par= 
die de l'Europe, a succédé au Catholicisms + 
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este Protestantisme de Luther ét de Cal: 
vin Pléton formait déjà un vœu irréalisable, 
un disant que les peuples ne seraient he 
sus que quand leurs chefs seraient philoso- 
phes. Mais espérer que tous les hommes 
deviendront philosophes, é'estàdire, que 
tous les hommes se formeront à eux-mêmes 
leurs oroyances personnelles, au lieu des 
croyances nationales, n'est-ce pas un rêve, 
qui est cent lois plus creux, el qui, dans 
bien des circonstances, pourrait devenir un 
danger social ? 

H1 Faut done que la philosophie et Ia reli- 
gion se Lolérent mutuellement, puisqu'elles 
sont, ainsi qu'on l'a si bien ditt, « deux 
sœurs immortelles ». Elles ont toujours 
‘elles seront toujours ‘contemporaines : et, 
quoique leur influence soit essentiellement 
diverse, elles sont Loutes deux indispensables 
l'esprit humain. Elles satisfont des besoins 
également nécessaires; et c'est li ce qui fai 
quelles me peuvent pas mourir, l'une plus 
Que l'autre. L'accord semblerait devoir être 
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facile, si l'on ne consultait que l'intérêt cou 
mur; mais, des deux parts, les passions Îne 
terviennent, et rendent la paix impossible, 
quelque avantageuse ct quelque sage qu'elle 
serait. La philosophie se flatte, avee toute 
raison, d'être plus pure, et d'atteindre plus 
directement ln vérité; ki religion ne peut 
éviter le mélange d'éléments multiples et 
hétérogènes, comme l'est la vie des peuples 
qui l'embrassent. Mais la religion est infini- 
ment plus puissante, et, par ce motif, plus 
agressive, tant que les peuples mettent à son 
service les forces immenses dont ils dispo- 
sent. Pourtant, la religion n'est pus :Lelle= 
ment sûre d'être sans mésalliance que, sou— 
vent, elle ne doive accomplir elle-même 
'affice qu'elle interdit impitoyablement à 1m. 
critique: elle fait un choix dans les doou— 
ments qu'elle emploie, excluant les uns 6 
relemant les autres. Les conciles bouddht=— 
ques y sont repris jusqu'à trois fois ous 
changer et arrêter le canon de lae Triple 
Corbeille », avant d'en fixer la forme défini 
live. Les conciles chrétiens, et notamment 


celui de Nivée, ont fait des éliminatians ant 
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logues dans l'Ancien Testament, et même 
dans le Nouveau. Défendre la lecture sainte 
aux profanes, et la réserver à des adeptes, 
ne prouve pas non plus une assurance com 
plète. Le Véda ne peut être lu que par les 
Brahmanés; le Catholicisme a loujours vu 
d'un œil inquiet les traductions en langue 
vulgaire. Aujourd'hui même, il n'autorise 
que les Lraductions du latin de saint Jérôme: 
welles de l'hébreu ou du grec des Septante 
sont presque suspectes. Puisque la religion 
à lant de scrupules, ce serait un motif pour 
elle de permettre à d'autres d'en avoir à sou 
exemple. Mais la seule pensée d'une telle 
concession révolte les églises; et l'on doit 
convenir qu'il est assez naturel qu'elles ne la 
fassent jamais; on dirait qu'elles préfèrent 
appliquer la fameuse sentence: « Sin ut 
sunt, aut non sint.v 

La philosophie qui, toute modesti 
peut avoir la conscience d'être, en général, 
lus raisonnable, se lait honneur en mon- 
Want plus de condescendance qu'on n'en a 
pourellé, quand elle eroit devoir s'écarter 
le son objet propre pour discuter el eriti- 
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quer les religions. Sans doute, con st fort 
excusable d'être choqué de ces légendes 
merveilleuses et absurdes, qui ne répondent 

qu'aux délires de l'imagination, de ces mira- 
des le plus fréquemment sans but et de 
simple fantaisie, de ces myllies inintelligibles 
qu'on trouve dans le Bouddhisme, dans les 
monuments brahmaniques, dans le Maz- 
déisme, dans le Paganisme, et dans tant d'au 
tres eulles, Mais on doit se sentir porté à 
lindulgence quand on se rappelle comment 

se fondent les religions, et de quels éléments 

<e compose l'étrange diversité du genre he. 
main. Ce qui donne Lant de prix à la sagesse, 
c'est qu'elle est excessivement rare etisi 
quelque chose peut naus causer de l'étonne- 
ment, c'est que, d'un pareil mélange, il soit 
sort tout ce bien et toutes ces vérités subli- > 
mes, qu'une raison sagace et bienveillante 
découvre, sans trop de peine, sous des téne= 
bres el sous des non-sens. Et puis, la philo— à 
sophie doit être assez impartiale, dans sa prô— 
Dre cause, pour avouer que. elle aussi, prête 
à deseritiques que la religion n'est pas seul 


à rériter. La métanhrsions telle nette 
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été conçue par bien des philosophes, se perd 
dans des subtilités qui révolient le sens com- 
mur, autant au moins que les légendes reli- 
gieuses peuvent blesser la raison philosophi- 
que. Rèveries d'une part, arguties de l'autre, 
ilserait difficile de se décider si l'on avait à 
choîsir; et il ne semble pas que la vérité 
prolite beaucoup plus de celles-ci que de cel- 
lestà. 

Les attaques de Ia soienee contre Ia philo- 
sophie se justifient encore moins que celles 
de la religion, déjà si peu fondées. Jusqu'à 
un certain point, la religion peut se eroire 
menacée; et elle entrevoit, dans ses appré- 
hensions, on ne sait quel fantôme de rivalité 
et de concurrence, espérance inoffensive de 
quelques utopistes. Mais la Soïence, que 
Peut-elle eraindre de la philosophie et de la 
Métaphysique? Quel mal pourrait-elle en 
éprouver? Et, au contraire, quels secours 
uen peut-elle pas recevoir! Quels emprunts 
Hruétueux ne peut-elle pas leur faire! Quelle 
féconde alliance! La science ne devrait 
jamais oublier que. au début, elle à été rêu- 
Mill philosophie, ou plutôt qu'elle est née 
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«elle de Pythagore. C'est l'ensemble des 
choses que tous deux veulent expliquer, soit 
par les Nombres, soit par un élément maté. 
sel. Quelque dissembluble que soit leur 
explication, c'est sur l'univers el sur la Lot 
lité des êtres que Thalès et Pylhagore ont 
les yeux fixés; el c'est là ce qui les a rangés 
parmi les philosophes. Dans les Lemps mo- 
dernes, Descartes et Leibniz, que lu scionce 
ne peut pas réeuser, sont des savants et des 
mathématiciens; mais, par-dessus Lout, ce 
sont des philosophes, et ils comptent parmi 
les plusillustres. À l'origine, la philosophie 
contient donc toutes les sciences dans son 
hein: et sielle n'a pas désormais à les y ra- 
mener, elle peut, du moins, leur rappeler 
quelquefois d'où elles sortent. et à quel cen- 
Are elles se rattachent. 

‘Avec ln suite des temps et la suit 
Gbservations, les sciences, se multipliant, 
tibdise séparer de la philosophie, et aussi, 
Mslparer de plus en plus les unes des au- 


lisa division était poussée déjà loin au 
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Depuis lors, le nombre des sciences s'est 
augmenté de jour en jour; et il s'augmentera 
sans cesse. Chaque siècle en a vu naître; et 
le nôtre n'a pas été moins produelif que 
ceux qui l'ont précédé: eeux qui le suivront 
le seront encore davantage. La subdivision, 
toujours croissante, a fait que Les sciences 
perdent de vue leur berceau commun. Cie 
eune d'elles tend à se renfermer plus étrôi- 
lement dans son domaine propre, parce qué 
chaque jour, ce domaine devient plus vaste | 
et plus riche. Une existence humaine ne 

suffit plus à parcou 











une seule science 5 
bien mieux, l'étude d'une simple branche 
d'une science spéciale remplit ia vie des plss 
labarieux observateurs, et fait la gloire de 
plus ambitieux. On se plaint souvent ŒÆ 
cette dispersion et de cet éparpillemers | 
indéfini des séiences; on va mème jusque 
s'en efirayer. Quant à la philosophie, qe 
sait d'où vient ee mouvement inévitable = 
combien il est naturel, elle ne peut s'en ie 
quiéter. Tant de conquêtes de détail ne dom 5 
vent que servir à rendre l'ensemble des rés 
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générale, qui est In Métaphysique. Aris- 
dote, s'il lui était donné de refaire son ou- 
vrage, parlerait anjourd'hui du système du 
monde d'après Copernic, Newton, Laplace 
et Leverrier, au lieu d'en parler d'après 
Eudoxe et Callippe, à propos du premier 
moteur, 

A celle communauté d'origine, qui est 
déjà un lien indissoluble entre là philoso- 
phie et la science, s'en joint un autre, plus 
intime : c'est la communauté de nature. La 
science, prise en soi el sans regarder à ses 
applications pratiques, est désintéressée au- 
fant que la philosophie peut l'être, Elle 
aussi ne recherehe la vérité que pour là 
Vérité; elle aussi veut savoir pour savoir, 
C'est son but supérieur et son but unique. 
Plus tard, et selon les besoins loujours re- 
mouvelés des sociétés humaines, selon les 
éiroonstances plus où moins favorables, les 




















M sus della science, se chargent d'en 
Hiver les conséquences matérielles; mais là 
Mature de ln science ne change pus pour 


til elle ne eonvoite aucun autre profit que 
d'enrichir, ou de modifier, le trésor des con 
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d'un parallële d'héroïsmes el de supplices : 
il suflit de savoir que la philosophie et la 
séienes sont d'une mature tellement identi- 
que qu'elles ont à réclamer les mêmes droits, 
quand on les leur refuse, et qu'elles exeitent 
lesmémes ombrages de la part dé ceux qui 
veulent empêcher, l'une de démontrer le 
mouvement de la forre, et l'autre de discuter 
sur l'existence de Dieu. 

Peut-être les préventions de la Science 
contre la Métaphysique s'expliquent-elles ; 
en grande partie, par celles qu'elle peut 
nourrir contre la Religion. Iles certain que, 
and la Religion, sortant de sa sphère 
sacrée, empiète sur la science, qu'elle ne 
comprend pas, elle s'expose à des cont 
tions, qui peuvent tourner à sa canfasion 
Non-seulement elle est vaineue dans un 
litigequ'elle est incupable de soutenir ; mais, 
enSutre, son incompétence en fait de science 
SL si flagrante qu'elle frappe les juges les 
Plus bienveillants. Est-ce donc parce que la 
Philosophie première débat Les mêmes ques 
Mons que la Religion, que la Science l'enve- 
loppe dansln récusation qu'elle oppose à In 
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théologie? Ce n'est pas à la philosophie de 
répondre, La philosophie est la mère des 
sciences, comme Descartes l'a répété tant de 
lois; c'est elle qui leur montre d'où leur 
vient la certitude dont elles se piquent elle 
les aime ;elle les admire. Comment ln science 
pourrait-elle Ia tenir pour suspecte el sur 
tout pour ennemie? La philosophie use, pour 
ses études, de procédés exclusivement seen 
tifiques. Comme la science, elle observe el 
elle constate des Mails d'un certain ordre. 
Bien plus, c'est la philosophie qui aenset. 
gné aux sciences la puissance et la nécessité 
de l'observation, longtemps avant que les 
sciences n'eussent appris à se soumettre à 
cette loi salutaire. Bacon se figurait, a 
au siècle, qu'il était le premier à décou- 
wir la méthode d'observation, el qu'il fai- 
sait présent à l'esprit humain d'un instru 
ment nouveau ; mais là plus légère lecture” 
d'Aristote ou d'Hippocraté atteste qu'ils 
n'ont pas seulement observé, mais que, en 
outre, ils on constamment recommandé 


l'observation, comme la seule voie qui Le | 
conduire au vrai, Encore une fais d'aû 
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venir le futile préjugé de la Science contre la 
Métaphysique? 

Nous touchons au grand reproche, à celui 
qui résume tous les autres, et que tous les 
autres impliquent : « La métaphysique, dit 
2 on n'est pas une science |» Et sur cetarrèt, 
peut-être un peu légèrement rendu, on exé- 
cute la Philosophie première, ct on la vouc 
dédaigneusement au ridicule, qui doit la tuer 
à jamais. Malgré ce jugement et celle con- 
damaation sommaires, il faut continuer à 
soutenir que la Métaphysique estune science, 
Seulement, és n'est pas une science comme 
une autre; et c'est parce qu'on ne se rend 
pas assez compte de sa nature particulière, 
qu'on prononce contre elle cette sentence 
impitoyable, qui tend à lui ôter la vie, en 
Ii btant tout sérieux. Néanmoins, en atten- 
dant d'autres preuves, est-il bien _vraisem= 
Hable que des hommes tels que Sorate, 
Pluton, Aristote, Descartes, Leibniz, pour 
né eiter que ceux-là, se soient mépris à ce 
Hit, et qu'ils n'aient couru Loute leur vie 
Auaprès de pures chimères® Est-il mème 
beicoup plus vraisemblable que les fonda- 
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Leurs de religions, qui sont aussi dés métae 
physiciens à leur manière, se soient trompés 
du tout au tout, et que, en expliquant à 
Vhomme ce qu'il est, d'où il vient, et le 
monde où il vit, ils n'aient donné à sa Foi et 
à la leur que l'appui d'un rève? Enfin, le 
genre humain, en croyant aux philosophes 
etaux chefs de ses religionssen les adimirant 
et en les suivant docilement, n'a-til fait que 

à l'obscurité, en d'imaginant qu'il 
à la lumière? Sans doute, Le genre 
humain, et ses 























uteurs religieux, ne fon 

pas œuvre de science. Mais les philosophes, 

qui portèrent les noms que nous venons de. 
rappoler, n'avoir pas fait de science, Landis. 
qu'ils ont été convaincus, pendant toute Men 
durée de leur glorieuse carrière, qu'ils Fa — 
saient de la science ln plus solide, et la pla 
utile! C'est là un paradoxe tellement s222> 
prenant qu'il semble à peine discutals =, 
éprouver Lou ensemble, et lé genre Em 
main, elles religions, et la philosophie | 2 
peut être assez sûr de soi pour se permet + 
une lelle outrecuidance? 


Afin de savoir si la Métaphysique est 21 
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science, demandons-nous d'abord ce que 
d'est qu'une seience. Toute science cst un 
assemblage de faits, de mème genre, que 
l'intelligence de l'homme recueille, et qu'elle 
classe, d'aprés leurs analogies et leurs res- 
sémblanoes, pour les isoler de Lons les au 
tres phénômènes, La seience est bien faite, 
quand les phénomènes qu'elle rapproche et 
coordonne sont efleetivement rapprochés 
dansla nature, et qu'ils y forment un groupe, 
où les affinités sont asser évidentes pour 
que le doute sur leur lisison ne soît pus pos- 
sible, Si les phénomènes d'abord recueillis 
ne sont pas suffisamiment homogènes, là 
science s'épure peu à peu ; et, rejetant les 
plus disparates, elle se constitue, avec les 
faits semblables ou analogues, à peu près 
tomme sont ces édifices bien construits, où 
Loutes Les pierres sont choisies de mème di- 
Mmension et de même espèce. La science, 
d'ailleurs, ne se demande pas comment elle 
acquiert ln connaissance de ces phénomènes, 
qu'elle étudie, qu'elle analyse, et qu'elle 
Séruite dans leurs moindres nuances. Sans 
réflexion, elle s'en rapporte, avec une foi 
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l'être un genre queleonque de phéno- 
mènes. Mème, il faut dire que ce objet est 
mieux circonserit et plus déterminé qu'au- 
eu autre, Descartes nous l'enseigne, avec 
l'autorité qui entoure son grand nom. La 
pensée, repliée sur elle-même, est l'objet 
scientifique que la Philosophie. première 
éludie, et qui lui fournit lous les faits qu'elle 
observe. Elle y trouve 
dence, le eritérium de toute vérité, et le 
fondement de toute certitude ; elle y trouve 
la notion de Dieu, de qui vient le pensée 
dans l'homme ; et la notion du monde exté- 
Éi rieur, qui, tout aussi bien que la pensée, est 
© réel et est œuvre divine. 

Un avantage incomparable qui appartientà 
là Métaphysique, c'est qu'elle n'a pas besoin 
de sortir de sa propre enceinte, comme le 
resté des sciences, pour avoir une méthode. 
L'esprit, en se prenant pour le sujet immé- 
dial et Loujours présent, de son obscrva- 
lion, trouve, dans la réflexion et dans la 
Konscience, une lumière qu'aucune lumière 
Aludehors ne peut égaler, et qui est le foyer 
lutbutex les autres. Les phénomènes exté- 





la fois, par l'évi- 
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rieurs peuvent avoir leur clarté et leur évi- 
dence relatives. Mais, pour eux, eette évi- 
dence ne peut jamais être que proportion. 
née et subordonnée à celle du dedans, Si 
done la Philosophie premiére n'a pas de 
méthodes purtielles, comme en ont les 
sciences analytiques, elle a la méthode qui 
éclaire el sanctionne tout le reste, sans au 
eune exceplion, méthode dont elle est seule 

à se servir, el qui est la base commune el 
essentielle de toutes les sciences, puisque, 
sans cette base, elles seraient contestables 
et eaduques. Otez la méthode, telle que 
Descartes l'a catendue, il n'y a plus de 
science : et c'est là ce qui a porté Descartes 
à déclarer que : « S'il y avait encore de 
« hommes qui ne fussent. pas assez persuææs 
« dés de l'existence de Dieu et de leur am 
« par les raisons qu'il en a apporlées, & 
«hommes devsient savoir que toutes 
«autres choses dont ils se pensent. peu] 
«être plus assurés, comme d'avoir tn 
«et qu'il y a des astres el une Lorre et cha 
«ses semblables, sont moins certaines 
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(Ce ne sont pas seulement Descartes, Spi- 
nôxa, Leibnizet Lous les métaphysiciens mo- 
dernes, qui seraient étonnés d'apprendre 
que la Philosophie première n'est pas une 
science. Quelle. surprise non moins grande 
ne ressentirait pasl'Antiquitétoutentière, elle 
qui, si longtemps, n'a pas séparé le savant 
du philosophe, et qui les réunissait sous un 
même nom, dans une seule et même estime ! 
Aristote, qui n'avait point à répondre aux 
chjections qu'on fait depuis peu à la Méta- 
physique, se pose, cependant, la question à 
peu près comme nous sommes obligés. de 
mous la poser; illa résout par quatre ou cinq 
arguments, plus forts les uns que les autres. 
11 est bon de les rappeler, en les résumant, 
pour édifier nos savants, à qui In Métaphy- 
sique inspire de si violentes répulsions. 
D'abord, selon lui, la science générale est 
plus science que la science partieulh 
parce que, quand on sait la généralité, on 
ait aussi, en une certaine mesure, Lou les 
tax particuliers qu'elle comprend. Eu se- 
cond lieu, la science générale est la plus ra- 
tionnélle ; or, c'est surtout la raison qui fait 
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Mais, sila Philosophie première est une 
science, voici le caractère qui la distingue de 
toutes les autres sciences, bien qu'elle reste 
de leur famille. L'objet de la Métaphysique 
«st intérieur, Landis que l'objet de toutes 
les sciences, quelle que soit celle qu'on 
veuille considérer, est extérieur. Dans la 
Métaphysique, ln pensée reste on elle- 
mème ; elle en sort partout ailleurs, et é'est 
une nécessité que toutes les sciences, hor- 
mis éelle-là, subissent uniformément. Les 
Mathématiques elles-mêmes, tout abstraites 
qu'elles sont, n'échappent pas à éctle loi; 
elles empruntent encore quelque chose à la 
réalité extérieure ; elles ne sant pas com- 
léteent ratiounelles. [n'y a que la Méta- 
physique qui le soit, ainsi que voulaient le 
lire entendre Kant, par sa Raison pure, et 
Platon, par'sa Dialeetique. La portée de 
belle différence, entre la Métaphysique et 
les sciences ordinaires, ne saurait être eau 
Hétées elle n'a jamais été remarquée autant 
quelle devrait l'être. Si la science con 
lémporaine s'y arrétait davantage, elle ne se 
hissorait pas aller à proscrire la Philoso- 
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phie première et à la bi 
La Philosophie première 
d'un exil immérité ; mais 
beaucoup ; la science. se 
commet une erreur, qui | 
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A ce désaveu, il n'y a 
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peut pas s'observer lui 
ment ; où l'on croit que 
puie que sur l'observatio 
la sensation. Mais ces dé 
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her. Loin que &e retour réfléchi soit une di 
version et un obstacle, c'est, au contraire, 
un secours puissant et indispensable pour 
les sciences. Sans cet auxiliaire, elles ne fe- 
raïent, pour ainsi dire, aucun progrès : et 
puisque, dans loutes les sciences autres que 
la Métaphysique, l'espril s'observe sans en 
avoir toujours la conscience expresse, les 
sciences ne peuvent refuser à la Métaphy- 
sique de faire directement et plus largement 
ee qu'elles font. elles aussi, dans une mesure 
mgindre et d'une manière indirecte. 

Quant à soutenir que la science ne s'ac= 
quiert que par la sensation, c'estune erreur 
si vieille, et si souvent réfutée, que ce serait 
perdre son temps que d'y insister de nou- 
veau: Les savants qui y croient encore, sil 
en est, n'ont qu'à demander à une scienc 
des mieux files, à l'astronomie, ce qu'elle 
un pense. « L'astronomie, qui, par la dignité 
% de son objet et par la perfection de ses 
à théories, se vante d'être le plus beau mo- 
dnüment de Vesprit humain et le Litre le 
* plus noble de l'intelligence, se fait gloire 
td a'être plus séduite par les illusions des 


















een PREACR 
dsens, d'avoir éliminé e 
«fismes eb de s'être rédi 
à grand problème de mé 
« profonde géométrie es 
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présentent, el prédit, san 
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a fit la remarque, le-prémier. À cet égard 
encore, on peut affirmer que la Métaphysi- 
que est uné science comme toute autre; elle 
s'enscigne; ol.ce qui le prouve, est la cons- 
litution des écoles philosophiques, où les 
disciples apprennent ee que le maîlre peut 
avoir découvert ou observé. Seulement, 1 

choses ne se développent point tout à fai 
dans la philosophie comme ailleurs; Les gé- 
néralions aceuiulent pas. d'obseévations 
nouvelles, qu'elles puissent joindee aux ob- 
servations antérieures, procédé des sciences 
ordinaires. En philosophie, ebaque génés 
ation reprend l'œuvre pour son propre 
compte; au pour mieus dire, ce me sont pas 
même des générations, ce sont des individus, 
Chaque philosophe fournit une carrière qui 
lui est porsonnelle. Tout au plus, peut-il 
mettre à profit l'exemple des prédécesseurs; 
pour éviter quelques faux pas, où pour 
faplanir sû route; il doit la parcourir, comme 
si jumais elle n'eatété parcourue par per- 
sonne avant li. Mais c'est ici que les 
débracteurs de la philosophie croient l'ac- 
#abler ét qu'ils triomphent. Du moment 
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que la Métaphysique 
celer des faits les uns 
la juge: digne d'ostr 
science que la science 
metire, et qui meurt 
faite? Est-ce une scier 
vien de définitivement 
recommencer sans ces 
défait? 

L'objection peut st 
elle ne l'est 
vaincre, il n'ya qu'à 
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# générations successives. » La Métaphysi- 
que pourrait done, sous la protection d'un 
des plus grands mathématiciens de tous les 
Lemps, revendiquer une place à côté de la 
poésiei eb celle place pourrait paraître en- 
vore bien belle, quand on songe à ée qu'est 
Homère. Mais par l'importance de son objet, 
par la streté infaillible de sa méthode, par 
ln grandeur des résultals obtenus, tout indi- 
viduels qu'ils sont, la Philosophie première 
ue peut pas être assimilée à un poème épi- 
que, quoique plus d'un métaphÿsici 

soit permis bien des licences d'inragination. 
Le philosophe fonde sa science personnelle 
cb ses convictions, à pou près comme le 
poëte chante, pour exprimer les émotions 
puissantes qui l'inspivent. Le poète n'en est 
pas moins grand, parce que, lui au 

vaillé dans son individualité sol 
œuvre transporte les hommes d'enthou- 
Sinsme et d'admiration: elle les charme à ja- 
mais, quandelle n su être belle et être vraie. 
IBlisuvre du philosophe, en visant plus haut, 
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agit de La mème manière, Sou inf 
s'exerce comme celle de la poésie; pen 


pour lui; mais sa pensée, si ses 
l'acceplent, les éclaire et les conduit 
les sentiers austéres et lumineux de la cn, 
science et de Ja réflexion, Si elle ne charme 
pas, elle peut instruire, et, même, pers = —uà 
der. 1 y a ne foi philosophique. commet i| 
y a une foi religieuse; celle-ei s'appuie © sur 
le témoignage d'autrui; celle-là s'appuie sun 
l'étude de la conscience individuelle: ee 
quand on voit dans l'histoire de l'humanité 
la part immense qu'ont eue le Platoui= = “me, 
le Sloïcisme, el, de nos lemps, la doc = ne 
Cartésienne, on se tient pour satisfaiæ= > du | 
rôle de la Métaphysique. Tout ce qu'on gg"! 
ambitionner pour elle, c'est qu'elle cell 
mue, sans se lasser, À rendre au genre hu 
main des services aussi réels et aussi le 
vés. Le genre humain reconnaissant à #tou 
jours trouvé, ct trouvera Loujours, que 
croyance à l'existence de Dieu, à la = ?Âti- 
et à l'immortalité de l'Ame, an 
arbitre, confirmée et démontrée par lem. 
losoplie, vaut toutes les dénouremntne 
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les sciences ont faites et peuvent faire, 
Les savants devraient donc Lraîter la Mé- 
taphysique un peu mieux qu'ils ne le font 
d'ordinaire, et ne pas nier, sans examen, 
qu'elle soit une science, Mais ee qui excuse 
leur méprise, au moins en partie, c'est qu'ils 
nfen sont pas seuls responsables, et qu'ils 
ant rencontré des complices dans le camp 
qu'ils attaquent. Parmi les philosophes, il 
un est qui, se trompant comme les savants, 
‘ent prétendu faire de la philosophie une 
science naturelle. À leurs yeux, ce pourrait 
être pourelle une gloire longtemps attendue, 
et mème une réhabilitation, si elle voulait 
en se livrer, après tant d'écarts, à de pa- 
tientes et véridiques observations, qui se 
Ærônsmettruient de siècle en siècle, et qui 
æonstitueraient enfin un système régulier et 
æécllement scientifique, destiné à se déve- 
opper d'âge en âge. À en croire ces réfor- 
ænbeurs limorés, la philosophie n'aurait 
Æuère fuit jusqu'à ce jour que s'égurer; elle 
= ærail hors du droit chemin ; et ce serai aux 
Sæientes naturelles de le 1 
ment à les y suivre, L'idée n'était peut- 



































montrer, en la 








sen PRérace. 

















être pas très-neuve, ct l'on pouvait la reste 4; 
tuer à Locke et à l'École Écossaise, QU on 
prenait pour guides. Mais cette réforme 
vait réussir moïns encore que celle de Ka me nf. 
Notre siècle a eu le bon esprit de ne pas = 5% 
laisser prendre. Tout en pensant que lag hi. 
losophie est une science, il a trésbien <= Hi 
qu'elle ne peut pas être une science ne tu 
relle, au sens habituel de ce mot, et quel 
périrait tout entière, si on la soumet st à 
des conditions qui l'allérent essentielle —#\. 
Dans les sciences naturelles, le contrôle A 
toujours possible. L'objet extérieur que ==" 
une d'elles étudie, ne change pas: Te OM 
jours le même dans la nature des choses — 0 00 
le retrouve dès qu'on veut ay M0n 
moabilité invariable ; c'est là ee qui permet 
d'aceumaler les observations et de les 2 “a 
es 









fier. En Métaphysique, au contraire, le 
losophe ne peut interroger que sa 

science, sans pouvoir interroger immée— 
mentla conscience de ses semblables, cm —20mm0) 
la sienne. 11 doit s'en tenir aux rpm PO! 
qu'elle lui fait; elles sont valables et à 0 infail 
bles pour lui: elles peuvent. ne pas 







de la conscience 
tous et la per- 
tme. Mais l'em 
avec chacan de 
tre individu, La 
it pas les cho. 
à conscience de 
‘x. Lequel d'en 
vérité? C'est au 
omme il décide 





tassant les unes 
La seule diffé 
:ligions, ce sont 
+ et sans Jumiè- 
ble et sublime 
:s philosoplites, 
éent, ou qui les 
ent en très-pe- 
La philosophie 
4 puisque, par- 
n même temps 
& le maître du 


à Métaphysique 
ions elle ne l'est 
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Discours de la Méthoste et dans ses Méditation; 
plus encore que dans su Géométrie ot dans sa 
Diopirique. 

Mais, dirait-on, "est revenir 
Protagôre, si bien réfutée par Aristote; à 
l'exémple du Sophiste grec, c'est faire de 
l'homme In mesure de tout. Qu'on se ras- 
suré ; il n'én est absolument rien; et si lt 
philosophie devait abontir à cet absurde et 
dangereux système, devenu son dernier mot, 
lié mériterait les anathéèmes et les éritiques, 
dont lle n été trop souvent l'objet. Le tort 
de Protagore n'a pas été de penser que les 
choses, pour ehaeun de nous, sont ce q 
les nous paraissent. Cela est aussi vrai que de 
dire de éhacun de nous qu'il a sa physiono- 
mic et son caractère propres. Mais la faute 
Lrés-grave de Protagore, c'était de soutenir 
qu'il n'ÿ a rien de vrai ni de faux, et qu'on 
eut en morale tout aussi bien que dâns les 
stiencés, adopter indifféremment le pour et 
létcontee: La philosophie est si loin de 
Loire, avec le Soepticisme, qu'on F 
tre égal, tout afirmer ou tout nier, qu'elle 
Miélend, ai contraire, qu'il existe une vé- 
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rié éternelle et indéfeetible, éclatante, ini 
nie, dont l'homme, quelque faible qu'il soit, 
peut recueillir des rayons, dont la décou- 
Verte successive; quoique Loujours in- 
complète, est son privilège el sa gloire, ét 
qui doit servir à éclairer son esprit, et à ré= 
gler sa conduite dans ce monde, pour qu'il 
y soit de plus en plus en harmonie avec l'or- 
dre universel, où il a été placé pour Vadmie 
rer, et où il vit un instant, L'homme est si 
peu la mesure des choses qu'il serait bien 
plutôt mesuré par elles; sa valeur s'acerott 
avec l'intelligence qu'il en a: les plus grands 
des humains sont ceux qui les ont le mieux 
comprises. Notre esprit ne fait pas les cho 
ses, ainsi que Je suppose un idéalisme ie 
tempérant il s'associe à elles, en les 
connaissant; et il ne les connaît qu'en les 
observant, et en appliquant à cette étude ses 
facultés presque divines. Sous la. déëlrine 
de Protagore et de nos idéalistes modernes, 
ilse cache un orgueil, que la philosophie 
n'est pas lenue de ressentir. Plus elle pénè= 
Are dans les mystères et les profondeurs dé 
lanature, pluselle est portée à déplorér Din 
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lirmité de l'homme, au lieu d'exalter sa 
puissance, outre mesure, De Loutes parts 
aux prises avec l'infini, le savoir humain 
s'anuule et disparaît, à peu près comme, 
dans les Mathématiques, toutes les quanti- 
tés, quelque grandes qu'elles puissent être 
relativement et entre elles, s'évanouissent, 
quand on les compare à l'infini, qui les ré- 
duit à réro. L'humilité n'est pas même une 
vertu pour la philosophie ; e'est une néces- 
sité; il y a bien longtemps qu'elle s'est dit 
que, plus on sait, plus on sent Lout ce qu'on 
ignore. 

Reste une dernière objection que l'on 
élève quelquefois au nom de la science con- 
tte la philosophie première. Mais eelle-à 
n'atieint pas uniquement la Métaphysiq 
y bien regarder, elle frappe également la 
Science, qui s'en sert, sans la bien compren- 
dre, ebelle la frappe mortellement. Ceite ob- 
jection, qu'on croit formidable, la voici : 
« L'homme, assure-t-on, ne peut savoir les 
« causes des phénomènes; il ne peut qu'en 
« Gonstater les lois. » On en conclut que, 
cherchant par-dessus tout à connaitre les 
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causes, y compris In cause universelle, la 
Métaphysique doit, plus docilement encore 
que les autres sciences, se soumettre à: cette 
décision, qui la ruine et la détruit. Sans la 
notion de cause, la Philosophie prémière 
est sans objet. Aristote ne se frompait pus, 
quand il atiachait tant d'importance à sa 
théorie des quatre causes ou principes. Mais 
s'est la science qui se trompe, quand, sur lus 
pas de Hume, elle ne veut voir dans les phé= 
nomènes extérieurs qu'une simple sucoës- 
sion, et qu'elle nie toute relation de eause à 
effet. La science ne s'aperçoit pas qu'en 

nes, elle rapporte tout au ha: 
sard, et bannit de l'univers toute intenven- 
Lion de eause finale. C'est rendre l'univers 
parfaitement inintelligible. 
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Acelleupinion, qui est si peu scientifique, 
que soutenue par des savants,il faut@p= 
poser encore celle de Laplace, un des génies. 
dant les sciences peuvent le plus justement 
Shonorer En terminant son Expovition du Sys- 
téme du monde et après avoir célébré Newv- 
phénomènes aussi extra 


ne sont voit dus due Babe 















lon, il ajoute : + De 
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« irrégulières, En soumettant au ealeut lour 
« probabilité, on trouve qu'il y a plus de 
« deux cent mille milliards à parier contre 
a ün qu'ils ne sont point l'effet du hasard ; 
« ce qui forme une probabilité bien supé- 
« rieure à celle de là plupart des évène- 
« monts historiques, dont nous ne doutons 
« point. Nous devons donc croire, au moins 
« avee la mème confiance, qu'une cause pri- 
« mitive a dirigé les mouvements plané- 
« taires !. » 

Ainsi, Laplace ne s'ofiraie pas, comme 
d'autres savants, de trouver une cause aux 
phénomènes, dont mieux que personne il 
avait établi les lois. En cela, il n'est pas seu 
lement d'accord avec Newlon et Descartes, 
il est également d'accord avec le sens com- 
mu, et avec le genre humain} qui, sans s'ar- 
rèler à des serupules sophistiques, eroit fer 
Mmement qu'il y à des causes, dans le monde, 
et une sause universelle, paree que l'homme, 
puisant l'idée irréfragable de eause dans la 
consdience de son libre arbitre, transporte 

KEepositéon do Système du Monde, LU, p. 33, édition 
Care 
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à l'homme la connaissance des causes est 
une autre forme de scepticisme; et sur cetie 
pente, si la science sy laissait entrainer, 
elle en arriverait bientôt au suicide moral 
que le Scepticieme n'évite jamais. La Méta- 
physique ne peut-elle pas adresser à la 
science cel avis, en retour de ceux que la 











science veut bien lui donner quelquefois ? 
La religion et la science sont done à peu 
près aussi peu bien bienveillantes l'une que 
l'autre pour la Métaphysique, par haine où 
par dédain. Mais qu'elles aient tort où 
qu'elles aient raison, il se trouve qu'elles 
sont également impuissantes. La philoso- 
phié n'a Blé étouflée, ni par les persécutions, 
dont, au reste selle ne se plaint guère, parce 
qu'elle plaint davantage les perséeuteurs, ni 





par les railleries de la science et de la foule. 
En fait, elle a poursuivi et poursuivra son 
œuvre, parce que l'esprit humain ne écssora 
jamais de vouloir élucider et résoudre de 
Lels problèmes. Ce: besoin inextinguible 
qu'on peut blimer, mais qu'on ne saurait 
nier, garantit à la Métaphysique sa dh 

méme Lemps que sa force bi 
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moins. Ka religion, en lui contestant son 
droit, par un sentiment peu généreux de ja= 
lousie, ne conteste pas l'importance suprême 
des questions débattues ; elle tendrait pli 
tôt à l'exagérer. Mais que penser de la 
science, quand elle wentend_ admettre 
© d'autre compétence que la sienne, et quand, 
perdue dans les détails d'une analyse sans 
in, elle veut qu'on oublie l'ensemble, qui seul 
donne à ces détails une place et un sens? 
On peut loujours, et souvent à bon droit, 
critiquer les métaphysiciens et leurs sys 
Kèmes ; mais critiquer la Métaphysique, c'est. 
uné aberration inconcevable. à 
Un obstacle qui est beaucoup plus sérieux 
que ceuxdà, sans être insurmontable cépen- 
dant, c'est la nature même des études philo= 
sophiques. Ouverte à tous, aussi bien! quie 
le reste des seiences, la philosophie semblé 
rait plus abordable qu'aucune d'elles, puis= 
que chacun de nous porte en soi tous 1 
éléments qui la forment : « Les Digtie, dits 
“ Sénèque, dans une de ses Zettres admis 
re rables au jeune Lucilius, n'ont concédé 


"personne la pnnnañseun. 
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* philosophie ; mais ils ont accordé à tout 
« le monde la faculté de l'acquérir. S'ils 
« eussent rendu ce trésor plus commun, si 
« nous maissions avee la sagesse, elle per- 
« draïtle plus précieux de ses avantages, 
n celui de n'être pas un effet du hasard. Ce 
« qu'elle a de plus grand et de plus estima- 
« ble, e'est qu'elle n'est point donnée nat 
# nellemont à l'homme ; c'est qu'on ne la 
« doit qu'à soi-même, el qu'on ne peut l'em- 
« prünter d'autrui! » Comment se fai 
donc que, dans Le cours entier des ges, si 
peu d'hommes se livrent à la philosophie? 

On se l'explique en considérant les néces- 
sités de ln vie ordinaire, toujours pressantes 
et toujours renouvelées. L'immense majorité 
des hommes est soumise, mème chezles peu- 
ples les plus civilisés, aux incessants labeurs, 
sans lesquels l'existence matérielle leur s0- 
rait impossible. Quand, devenue plus f 
pour quelques-uns, elle leur permel un choix 
ébdu loisir, ceux-là sont encore subjugués 
parles passions, par les intérêts, par les 
motifs de toutes sortes, qui les enchaïnent 
tre 3, Bla La pin 
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aux objéte du dehors, sans qu'ils songunt, 
un seul instant, à ramener leurs regards dls- 
traits sur leur intelligence et sur leur raï- 
son, Le spectacle extérieur est si attrayant 
et si dominateur, qu'on s'y livre sins tré 
serve; eUle spestacle interne, qu'on néglige, 
s'obseureit, et s'éclipse, comme s'il n'était 
pas. Pour les hommes qui, en nombre in- 
lime, s'approchent de la philosophie, la dif- 
“fieullé est différente , mais elle nest pas 
moins ardue. Platon la signalait déja, en ra 
gant le portrait du philosophe, au VIE livre 
de lu Aépublique. Aujourd'hui, cette diff 
culté est restée, pour nous, la même qu’elle 
était aux plus beaux temps de la Grèce. 

Voici les qualités principales que Socrate 
veut trouver dans les élèves qu'il destine à Ja 
philosophie, à la dialectique, à la vertu, et au 
gouvernement de l'État. Selon lui, pour eue 
Liver avec sucobs la science de l'éterneliet de 
l'immwable, il faut avant tout aimer passions 












nément le vrai et haïr le mensonge, sous. 
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quelques couleurs qu'il se dissimule, Pour 
que l'âme puisse se consaerer sans partage 
à cette virile contemplation, il faut, on ou 
tre, qu'elle soit au-dessus, des exigences 
déraisonnables du aorps,et qu'elle fuisses 
dangereux plaisirs. Tempérante, désinté- 
vessée, magnanime, incapable d'aucun senti- 
ment bas, courageuse, sans crainte de Ja 
mort, juste et douce, telle doit être l'âme 
du futur philosophe. EsLce là lout? Non ; 
Socrate désire encore quelques qualités qui 
nt davantage à l'intelligence : une 
grande facilité à apprendre, une heureuse 
mémoire qui garde tout ce qu'on lni conlie, 
et enfin la grâce de l’espril, qui sache faire 
accepter les vérités, que le philosophe re- 
commande à l'examen de ses semblables, 
On le voit, c'est demander beaucoup, bien 
quece me soit pas demander plus qu'il ne 
convient ; et, comme la nature humaine ne 
change point, la possession complète de tant 
dé qualités éminentes est un trésor, qui est 
irés rare, aussi bien de nos jours qu'au 
temps de Socrate et d'Alcibiade, De ces 
qualités, les unes peuvent être acquises où 
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développées ; les autres sont des dons du 
ciel, auxquels l'homme ne peut rien que de 
savoir en user, quand il les a reçus dle La ae 
veur des Dieux. Mais ces difficultés, trop 
réelles, qui s'opposent à la culture de la sa 
gesse, ne doivent nous causer, ni décourage- 
ment, ni désespoir ; elles sont bien plutôt 
un aiguillon pour les âmes vigoureuses et 
sincèrement amies du bien. Plus la 
sophie coûte de peine, plus elle doit ètre 
chère à ceux qui parviennent, sinon à réa- 
liser l'idéal dont Platon même délourne ses 
regards, du moins à ne pastrop le défigurer.. 

La philosophie, d'ailleurs, peut voir qu'elle 
n'est pas seule ustreinte à cette loi sévênes 
Les vertus qu'elle réclame sont en très 
grande partie celles que toutes les sciences, 
sous leurs diverses formes, réclament pres- 
que aussi impérieusement. Les qualités de. 
l'intelligence, celles même du cœur et de 
lime, ne sont guère moins indispensables. 
au savent qu'au philosophe. Seulement, 
lorsqu'on étudie la pensée, on est plus près 
de Dieu et de l'infini que quand on observe 
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écrasent l'homme presque jusqu'à l'anéan- 
lir, ils le soutiennent aussi ; et, parmi les 
seïences les plus belles, il n'en est pas une 
qui nous élève, nous éclaire et nous satisfas- 
se, aussi pleinement que la philosophie, par 
sonétandue et par sa certitude. 

Sans doule, c'est concevoir une bien 
grande idée de l'homme que de le trouver 
capable de raison, de vertu, et de sageste, 
Mais cette estime, quelque haute qu'elle 
soit, est-elle fausse ? Et quand on considère 
l'homme, dans l'excroice de ses facullés les 
plus puissantes, sans s'arrêter aux imperfee- 
tions, peut-on surfaire son incomparable 
dignité? Lu plus simple observation, le 
moindre retour de l'intelligence sur elle- 
même, Lémoignent que c'est un être à part 
que celui qui se connait ainsi, qui peut con- 
maltre à pou près aussi bien les antros êtres, 
et qui, par sa raison, communique avec le 
principe universel des choses. L'homme, ex. 
élusivement, jouit d'une faculté qui lui 
le le vrai et le faux, le bien et le mal; et 
ee don prodigieux en fait une nature supé- 
rieure, distincte de toutes les tutres dans le 
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monde entier, une nature qui n'a de res 
semblance et d'analogie qu'avec. celle de 
Dieu. Gette grandeur, cependant, passe 
pour une illusion de la vanité humaine au- 
près de quelques savants de noire siècle; et 
ils s'effarçent, plus témérairement peut-être 
qu'on ne l'avait fait avant eux, de confondre 
Vhomme avec Les animaux et de l'abaisser au 
niveuu de la bête. Triste spectacle que mous 
offre la science, quand elle veut prouver à 
l'esprit humain, en se dégradant elle-même, 
que la science n'est en lui rien de plus que 
'instinet dans la brute ! Mais l'humanité ne 
se lisse pas convaincre; elle résiste, ape 
puyée sur la religion et sur la philosophie; 
et cette doctrine monstrneuse, qui peut 
troubler quelques instants le domaine-des 
sciences, n'est pas aussi prés de triompher 
qu'elle l'espère. Elle s'est déjà produite-sans 
succès à plusieurs époques; et, bien qu'elle 
se présente avec un nouvel appareil scienti- 
fique, elle ne prévaudra pas dantage at 
jourd'hui. 


On ne conteste pas que lhomimes par SON 
4 ne soit 
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rélle doit le classer parmi les animaux ; 
eu doute? Mais le corps esl la moindre par- 
tie de l'homme. C'est l'âme, ln raison, l'ine 
telligence, qui sont l'homme proprement 
dit. L'âme n'appartient qu'à l'homme tout 
seul, tandis que le corps lui est commun, 
saul-des différences superficielles, avee une 
multitade. d'êtres, dont quelques-uns sont 
même, sous ce rapport, bien plus parfaits 
que lui: On n'attend pas que les savants s'en 
rapportenl aux philosophes, qui n'ont cessé 
d'accumuler sur ce sujet capital les démons- 
lrations les plus décisives. Mais les savants 
devraient en croire les naturalistes, et à leur 
tête, Buffon, le plus grand de tous. Après 
avoir décrit lAme de l'homme, en traits 
digues de Descartes, Buffon s'éerie, avee une 
indignation qui rappelle celle d'Aristote 
contre Scepicisme : « Pourquoi vouloir 
“retrancher de l'histoire naturelle : de 
« l'homme Lhistoire de la partie la plus 
«noble de son être? Pourquoi l'avilir mal 
# à propos, et vouloir nous forcer à ne le 
noir que comme un animal, tandis qu'il 
« est, en effet, d'une nature très différente, 
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infranchissable» que la nature a erousé cutre 
l'animal et nous. 

Dans l'Antiquité grecque, celle contro- 
verse déplorable n'avait pas été soulevée, où 
du moins, elle n'a pas laissé de traces, si ja- 
mais les Sophistes l'ont suscitée, au milicu 
de tant d'autres, paradoxales ét erronées 
ainsi que celle-là. Socrate, dans le Phèdre, 
ne se Érouve pas assez de loisirs pour éeou- 
ter les subtilités des Mythologues : et, 
fidèle au précepte de l'oracle de Delphes, il 
ne s'ocoupe que de lui-même, en cherchant 
«à démêler si l'homme est, en effet, um 
« monstre plus compliqué et plus furieux 
« que Typhon, ou un être plus doux et plus 
= simple, qui porte l'empreinte d'une nature 
= noble et divine. » Aristote n'a pas eu l'oc- 
=asion, à ce qu'il semble, de se prononcer 
ælans ce débat, qui l'eût bien surpris. Mais 
Le tt livre de sa Méraphysique nous prouve 
<=omment il l'eht résolu, et quel cas inesti- 

æxable il Fait du seul être à qui la nature ait 
À rispivé la passion du savoir. Le Stoicisme a 
ane si magnifique idée du sage, qu'il ea 
Asie coopérateur de l'ordre universel, l'ami, 
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et presque l'égal de Dieu. Les poètes, do 
les plus légers comme Ovide, célébré —n) j} 
supériorité de l'homme comparé à 1 js, 
les eréatures qui rampent sur la terre: E=——2mPine, 
le naturaliste, après avoir déploré la Faim, 
de l'homme, Vudin in nude luemo, né = tarit 
pas sur les œuvres merveilleuses de se——) jy. 
Lelligence. Sénèque est encore plus élo- ——quent 
et plus profond, sur ce sujet inépui  vible. 
Au même Lemps, le Christianisme Vient tip 
porter pour jamais dans le monde une 1e 
opinion de a nature de l'homme, quote 
croil pas pouvoir le sauver autrement À que 
par le sang d'un Dieu. Mais Ja science = Con 
temporaine répudie tous ces émoi gr 22 2565 
et l'on dirait que, plus ils sont ae mm tien 
nombreux, vénérables, plus elle se # “plat 
les braver. 

La philosophie est essentiellemenæ—2æ ni 
gée dans cette question, que, du remit, À 
2 quelque peine à prendre au sé eu 
l'homme n'est qu'un animal comme Æ == vubi 
tre, sauf peutètre qu'il est un peu pe El) 
ligent, s'il n'est pas l'être raisonnab =" 
ral, et libre, quil se croit. of ceuttie 0 ONE 








ient alors la phi- 
le ne se fonder 

ivre que la raie 
idier et analyser 
e, dont elle est 
née parmi les 
ge et un nuage 
le peut encore 
: dans le passé, 
philosophie, la 
past Ilest temps 
snonce aux ho- 
n enfance igno= 
son âge mûr! 
lilosophie qui, 
18 celle menace 
oser le plus pé- 
ents à ces on: 
1e partisans de 
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is aveugles, qui 
orale, qui régit 

les animaux, 





que la philos 
Lse jouer à ve 








ce vnéracs. 





point, et de la vérité, et de ses semblibles, 
et de lui-même ? La morale, quand elle s'ef- 
force de guider les pas chançelants de 
l'homme, dans sa carrière d'ici-bas, jest, 
plus encore que la Métaphysique, précieuse 
à la philosophie ; elle est la pratique de fa 
vie, landis que la Métaphysique n'en est que 
l'explication, Bien des facullés, communes à 
l'espèce humaine, subsistent dans Vanimalilé, 
Sensation, mémoire, intelligence, passions, 
la bète a lout cela, comme nous Mayons, 
Mais prétendre qu'elle a aussi le discerne= 
ment du juste et de 
du bien et du mal, 1 






juste, la conscience 
prèter les luttes qui 





lui préter les infinies délicatesses du sentis 
ment, les sublimités de la pensée, les Lviom- 
phes magnanimes de la vertu, Lhéroïsme 
du sacrifice, c'est un outrage gratuit qu'on 
s'inflige à soi-même. C'est un don plus gr 
Wit encore qu'on fait à l'animal, à qui Ja nie 
ture l'a si évidemment refusé. Le rival quon 

l'homme n'est pas un rivale 
c'est un esclave, qui a toujours. docilérment 


servi son malire, el qui ne secouera iamais 






veut créer 
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ce joug légitime, en dépit des encourage. 
ments qu'on lui prodigue. 

éop souvent, la loi morale est obecureie 
ou faussée en nous, par uos fautes où nos 
passions. Mais, en soi, elle est quelque 
chose de si auguste et de si saeré que la phi- 
losophie elle-même, en la contemplant, se 
sent troublée et confondue, comme l'homme 
lesérait eu présence de Dieu. Lorsque Kant, 
après avoir tout détruit en psychologie et en 
logique, veut tout rétablir par ln morale, il 
S'ürrête devant l'idée du Devoir: et, saisi 
d'in enthousiasme que d'habitude la Criti- 
que ne ressent guère, il ne peut retenir ses 
exclamations : à Devoir, mot gratd et su- 
« blime, Loi qui n'as rien d'agréable, ni de 
# flntteur, et qui commandes la soumission, 
«sans employer, pour mouvoir la volonté, 
À dés inénaces qui ne pourraïent qu'exciter 
'avérsion et la terreur, mais en te bor- 
“haut à proposer une loi qui s'introduit 
dans l'âme et la foree au respect, sinon 
“Loujours à l'obéissance, et devant laquelle 
M se taisent Lous les penchants, quoiqu'ils 
“travaillent sourdement contre elle. De- 


#u « 
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naître dans Les imaginations orientales, mais 
qui, dans notre Occident, devrait faire rou- 
gir les savants, qui se piquent de si bien ob= 
server les choses. Estil un seul fait qui 
prouve que la loi morale produise dans la 
bète les effets qu'elle produit chez l'homme? 
Tous les faits sans exceplion, ne prouvent- 
ils pas absolument le contraire? 

Mais là loi morale n'est pas seulement 
une barrière insurmontble entre l'homme et 
la brute; c'est encore elle, et elle seule, qui 
fait que l'homme a une destinée, landis que 
les autres êtres n'en ont point, au que, s'ils 
en ontune, nous ne la connaissons pas. Cha- 
eux denous peuts’assurer dans celle vie, etse 
préparer pour l'autre, un destin, qui dépend 
de notre libre arbitre. Dans la mesure où la 
Providence l'a voulu, nous pouvons accom- 
‘pli la loi morale ou la violer; nous pouvons 
obéir la voix de la raison, qui s'adresse à 
notre conscience, ou y rester sourds. C'est 
a condition de l'homme, pleine de grandeur 
ou de bassesse, selon qu'il se soumet ou 
qu'il se révalte, selon qu'il permet la préd 
minance à l'un des deux principes dont il 
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estcomposé. C'est cette lutte du bien contre 
le mal en nous, qui nous conquiert la part de 
mérite moral que nous pouvons avoir. Ce 
sont les alternatives et les péripétiés de ce— 
combat secret qui forment tout le Lissu de—— 
notre existence vraiment humaine et raison 
auble. Mais, que l'homme ait ob6i à la li 
où qu'il l'aitenfréinte, ne doit-il pas en rer t 
drescompte à celui qui l'a faite, sans lui, C4 
qui est l'infaillible témoin de ce qui se pass tt 
dans les. profondeurs insondables: di cuve ==î\ 
humain? Les lois que les nations s0 donner" 
ue punissent que les fautes les plus gross = 
res, les plus nuisibles el les plus apparénte2 nt 
les coupables qu'attcignent leslois écritesse>2æ— 
des exceptious dangereuses, auxquelles ===" 
sociétés doivent infliger un châtiment im 2eme" 
diat. Mais, nous avons beau être innocæ=æ => #ût 
devant an tribunal infiniment plus délicas= => C4 
plus éclairé que les nôtres, nous n'avons =—215| 
moins à y comparaltre, pour que ile + € | 
préme législateur juge, dans son équité — => 6, | 
qu'à quel point nos âmes ont observé s=— =—=sût Ni 
où l'ont méconnue, 

Pensée et conscience dans l'homme me. li 


pe” 
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morale qui s'impose, nécessité d'un législa- 
tsuide qui vient cette loi souveraine, né: 
ccssilé non moins certaine d'un jugement, 
croyance à Dieu et à sa présencé en nous, 
plusiencore que dans le resté de l'univers, 
‘ce-sont là les Litres de noblesse de l'homme; 
ce: sont là autant de phénomènes divins, qui 
ne se produisent qu'en lui, et qui sont « at. 
le tachés et liés entre eux par ces raisons de 
« feriét de diamant » dont Platon et Sn 
evate parlent dans le Gorgias!. Ceux qui les 
ment sont à plaindre, autant que les aveu: 
les, qui ne: voient pas la clarté des cieux. 
Buxaussi sont privés de ces yeux de l'âme, 
qui nous permettent de voir ce qui se passe 
dins son ciélintérieur, et tout ce qu'elle con- 
lient d'évidence et de vérité. Eux aussi er- 
rent à l'aventure, ne trouvant dans l'huma- 
nité et dans le monde qu'une indéchiffeable 
énigme. 
» C'est à expliquer cette énigme que se con- 
Saëre la Métaphysique, Mais ces problèmes 
soht d'un tel ordre, ils sont d'une telle im 





nya de Plalun, p. 207 de ln tradueion de M. Victor 
Coms. 
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portance que nous ne pouvons nous en re —— 
metre à personne du soin de les résoudre 
à notre place. C'est à chacun de nous indi— 
viduellement qu'il appartient d'en cherches —% 
la solution, en se garantissant, le mieu mm 
qu'il peut, des égarements de sa raison 0m | 
des faiblesses de son cœur. C'est ce sent = à 
ment plus ou moins réfléchi, ce besoin à 
s'entendre avec soi-même et de se conne 9 
Lre, qui a poussé vers la philosophie. eu ————"À| 
d'esprits admirables, ét qui ne cessera 
pousser à jamais tous ceux qui seront DE om | 
indépendants, et aussi sincèrement am 210 
reux du vrai, On ne sortira pas de ces =") 
lemme : où la vic de l'homime à un sens, — ==3* 
lle n'en a pas. Si la vie n'a pas de se => 
nous n'avons, on effet, qu'à nous livree =æ——re 
tous nos instincts, moins sûrs que ceux == x 
brutes; on, si la vie signifie quelque cho» -ææÆ —ht 
notre premier devoir esL d'étudier ee: 61 
nous sommes. et quel destin est le nôtre ===—2"2: 
lei, nous rencontrons un redoute = æruta) 
éeneil, que la philosophie mème n'a pas === %s 10 


Houré au Avitan à ame Lan ne 20 nn | 
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stition. Entre les deux extrêmes, qui consis- 
lent, l'un à ne sentir dans les évènements de 

la vierien qui les explique, et l'autre à don- 

ner aux moindres incidents une signification 

pieuse, il y a un moyen terme. C'est à la 

raison de découvrir cette juste mesure, qui 

est, à e qu'ilsemble, bien difficile à garder, 

puisque les plus sages ne l'ont pas toujours 

connus. Le plus accompli des modèles à qui 

l'humanité puisse vouer ses respects et son 
imitation, Socrate, entend une voix qui lui 

parle surnaturellement, pour lui prescrire, 
ou Jui défendre, les actes les plus indiffé- 
rents ou les plus graves. 

Se croire l'objet préféré d'une sollicitude 
loute particulière de la Providence, vient de 
otre égoïsme, sice mot sévère peut s'appli- 
quer à me âme comme celle du sage Athé- 
mien: Dans l'Antiquité, il n'est pas un grand 
homme qui n'ait été superslitieux, autant 
que lui et plus que lui. Les faits de tout 
&cure abondent dans l'histoire pour nous 

smontrer jusqu'a quel point les Anciens ont 
<édé à ce penchant maturel, que n'ont pas 
aniême acer Les siècles qui ont suivi ln dispa- 
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rition de la société romaine 
sont pas à blamer sans rési 
rions d'autant plus tort de 
notre Lemps, qui seicroit 
pas à l'abri de tout reproi 
fois, légale In erédulité | 
même il ne la surpasse. D 
poser que ln Providence 
sente de l'homme, quand 
partant, depuis la végétati 
L'instinct dos animaux, jt 
éternelle des mondes qui ci 
pace, c'esl un excès en sen 
dans quelle mesure la Pro 
t-elle de chacun de nous? \ 
dont la philosophie peuts 
solution pratique et modér 
de s'observer et de savoi 
sans prétendre imposer à 
foi qu'il s'est faite, ct qui 
valeur que pour lui, 

Tel est le résultat. derni 
tant l'effort da l'ont hi 
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ce qui l'entoure, jusqu'à ces philosophies lu 
mineuses et vraies, où il est en pleine pos 
session de lui-même, el où il analyse, avec 
admiration et reconnaissance, les élonnan- 
1es facultés de son âme, Apprendre à l'indi- 
sida, non pas précisément ee qu'il est, mais 
lui apprendre à le savoir par lui-même et 
pour lui-même, dans une absolue indépen- 
dance, voilà le sérieux et perpétuel service 
quenous rend la philosophie. Chez bien des 
peuples, pendant de longues périodes de 
tempss dans des races entières, elle n'a pu 
que bégayer. Dans toute l'Asie, depuis la 
Chine jusqu'à l'Inde, à la Perse et au monde 
musulman, ses essais sont informes el il es 


















pou probable que, dans cos pays, au sein de 
&és nätions, d'ailleurs trèsbien douées à 
quelques égards, la philosophie puisse 


smdis prendre un développement qu'elle n'a 
point connu dans le passé, qu'elle est inva- 
puble de se donner spontanément chez ces 
péuples, et qu'elle ne pourra peut-être même” 
Pirecévair, avec tant d'autres bienfaits, de 
lapart d'étrangers plus heureux. 

Quelles que soient les lacunes trap réelles 
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de la philosophie, qui soi 
des religions, en un mot © 
main, les amis de la vérit 
découragés. Tous les sit 
philosophes, plus où mo 
ou moïns brillants, plus 
l'humanité, dont ils sor 
toujours divers par les « 
semblables par les inten 
Pythagore, c'est Xénopha 
crate, c'est Zénon: à défa 
Plotin: à défaut de Desc 
défaut de Reid, Kant, 1 
ne s’est pas plus arrêtée ; 
dans toutes ses autres ap 
S'arrétera pas davantag 
qu'elle n'aura pas consen 
on l'appelle, à abdiquer 
brutale et inférieure de 
celte galerie d'hommes gi 
dants, qui compose l'hist 
phie, chacun de nous pe 
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avoir besoin de guide, et de ne s'en fier 
qu'à soiseul, en marchant, sans crainte, dans 
la libre voie qu'ont suivie tant de sages et 
illustres devanciers. 

Entre les théorios qu'ils ont produites, les 
historiens ont cherché à établir un ordre de 
succession régulière et périodique, qui se- 
rait la loi de ces évolutions. La philosophie, 
dit-on, serait inévitablement forcée de se 
mouvoir dans quatre systèmes principaux, 
qui représenteraient les facullés de notre 
intelligence, ses sources d'information et ses 
modes de connaissance : sensibilité, raison, 
doute, et instinct. Selon que le philosophe 
accorde plus d'autorité au Lémoignage des 
sens, ou à la pensée réfléchie; selon que, 
désespérant de l'un et de l'autre, il se laisse 
aller au doute; ou bien enfin, selon qu'ef- 
fsyé de l'abime où le doute le mène, il 
Aeoafle, presque sans examen et sans règle, 
à Winstinet divin, qui est le fond de notre 
#mtendement, le système qui sort d'une 
de ces quatre tendances est, ou le sensua- 

isme, ou l'idéalisme rationnel, ou le scepti- 
æisme, qui ne croit à rien, où enfin, le 
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mysticismes péril etaïf, qui croit! à touts 
Ces distinctions sont vraies: mais 6e qui 
me l'est peut-être pas autant, d'est ordre 
qu'on eroit pouvoir instituér entre cesisys 
mes; c'est l'influence mutuelle qu'ils exêr. 
ecraient Les uns sur les autres, pou se susci- 
ter tour à tour, où pour se détruite. Dans 
Ja réalité, il n'existe pas entre eux unetatte 
aussi uniforme el aussi nécessaire. Ils sont 
souvent mêlés confusément dans un méme 
individu; ils le sont encore plus dans une 
même époque. Quelquefois, ils manquént 
tous ensemble presque entièrement; &t par 
exemple, dans cette Tongie éclipse de La 
Métaphysique, qui s'étend de la destruetion 
de l'Empire romain jusqu'à là premiere Re 
naissance, au xm' siècle, les quatre systèmes à 
font défaut: et même quand les énébres = 
dissipent pen à peu, on à la plus grañdes 
peine à les discerner, Il y a des peuplesfort= 
intelligents et des races, comme celles de 4 
l'Inde, où un seul des quatre ‘systèmes, LÆ 
myslicisme, à presque uniquement prévaltse 
à l'exclusion des trois autres, et'onile état 
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lances extérieures sont aussi pour beaucoup 
dans l'éclosion, ou dans l'avortement, des 
systèmes. Quand les esprits, sont satisfaits 
par le dogme religieux, comme il est arrivé 
pour notre Moyen-âge, ils songent moins à 
la, philosophie. Ce n'est pas qu'elle soit 
morte; mais elle se Lai; et il Jui faut bien 
du temps pour recouvrer la parole, Au con< 








comme dans le Paganisme, de répondre aux 
exigences dela raison, les systèmes de toute 





physique supplée une religion insuffisante; 
«t'elle apporte aux esprits le solide aliment 
«qu'ils ne trouvent point ailleurs. 

Toutes ees alternatives et ces oscillations, 
Æant reprochées à la philosophie, comme 
si elles n'étaient pas la condition même du 
Savoir del'homme, se comprennent aisément, 
ssi Won. se rappelle le caractère essentielle. 
xnenl vindividuel des spécula 
piques. Précisément parce qi 
Æsbavant tout un être libre, il ne peut pas ÿ 
avoir de loi absolue pour la production des 
Sÿsièmes. Ne dépendant que de l'individu 
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ils naissent à l'aventure; et, pour savoir 
pr quelle en est la secrète origine, 
drait être dans les conseils de Dieu, 
qui fait des philosophes, comme il Fait des 
poètes et des artistes, les répartissant aux 
peuples el aux Ages selon des desseins qui 
nous dépassent, La loi, s'il yen a une, nous 
échappe. Certainement, il est bon de la cher- 
cher; mais on peut douter qu'elle soit en- 
core comprise. Il n'y a pas nôn plus Melo, 
dans la suecession des poètes, puisque le 
plus grand de ous en est aussi le premier. 
par la date, comme per le génie. " 
La philosophie y perdelle quelque chose 
de son influence et de son utilité? Pas le mi 
moins du monde. Quand elle trouve quelque =#%#* 
parcelle de vérité, le trésor qu'elle met à dé —Æ#{ 
ve] 

couvert n'en a pas moins de prix, parce qu'il ÆÆ 
vient d'un penseur qui n'a ni aïeux, ni des 2% 
cendants. La philosophie peut se dire que ce 2 
qu'il y a de vraiment essentiel et de de | 

dans les conquêtes de la raison, lui appartient #22" 


Loujours, venant d'elle où remontant jusqu' #14 
cle. 


Si les considérations qui mrévadant LA 
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quelque valeur, si elles sont exactes, appli- 
quons-les à la philosophie de notre lemps, 
sur la fin du ar siècle, spécialement dans 
notre pays. Iustruit par les loçons du passé, 
le philosophe doit être, de nos jours, plus 
modeste que jamais; et, tout à la fois, il 
peut être animé de la plus mâle assurance. À 
cette heure, son droit n'est douteux, ni pour 
luimême, ni pour les autres. D'ailleurs, 
pour peu qu'il interroge sa conscience, il y 
trouve, sous Ia conduite de Descartes, une 
forceïque nulle puissance au monde ne peut 
contraindre; et, sans se flatter, il peut se ré- 
péter, avecle poète, que la ruine même de 
univers n'ébranlerait pas son cœur invin- 
cible, comme Pascal nous l'apprend après 
Horace : « Quand l'univers l'écraserait, 
à l'homme serait encore plus noble que ce 
« qui le tue. » Dans la nature de l'homme, 
'est la philosophie surtout qui peut reven- 
diquer cette fière parole, que le Stoïcisme 
ancien a transmise, et faiLaccepter, à l'humi- 
lité chrétienne, Sous une autre forme, c'est 
l'axiome Cartésien; et puisque la philos 

phie, grâce à la méthode, sait qu'elle doit 
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s'appuyer désormais sur cette base inébran- 

lble, elle a, quand elle le veut, un levier 
qui peut soulever le monde de In pensée et 
des choses. 

Tels sont aujourd'hui, plus-que jamais, 
parmi nous plus que chez aucune autre na 
Lion, les motifs de l'imperturbable assurance 
de lu philosoplie ; tels sont ses titres à la 
confiance que l'esprit humain peut placer.en 
elle, | 

Des motifs non moins graves recom- 
mandent au philosophe une circonspection 
lune réserve qui s'allient fort bien avee de 
fermes eroyances, aussi éloignées de. l'or- 
gueil que du scepticisme. A ses débuts, la 
philosophie s'imaginait pouvoir . expliquer 
l'univers; el c'est une Illusion qu'elle se fait 
encore quelquefois, malgré l'avertissement M 
de tant de fameux naufrages. Elle ne doit 
plus se la faire. Se connaissant pour ee 
qu'elle est, elle doit mieux apercevoir quelles. 
sont ses infranchissables limites. C'est Hien 
toujours l'ensemble des êtres, la totalité de 
l'Étre, que le philosophe essaie de com- 
prendre, à commencer par s0n étre rats 
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ais, en face de l'infini el de l'absolu, il ne 
Sent que Lrop vivement, sinon sa complète 
impuñssance, du moïns son infirmité relative 
et ses justes bornes. C'est pour lui person. 
nellement qu'il s'efforce de pénétrer le mys: 
Wre ; el comme, nécessairement, il, n'en 
pénètre qu'une faible partie, dans là mesure 
êtroïte de son individu, il ne doit plus avoir 
la prétention de posséder la vérité Lout en= 
ière, et encore moins d'imposer à ses sem 
blables la solution qu'il a trouvée, après de 
longues méditations, ét qui ne regarde que 
lui. Le philosophe ne peut plus se croire 
ln révélateur. Get aveuglement des premiers 
jours, s'il à jamais été excusable, a cessé de 
r'è 
impardonnable encore que dangereuse, L'hue 
Imanité n'en est pas moins pre à écouter le 
{hilosophe, quand il lui apporte Le tribut 
de ses pensées; mais il ne peut pas plus 
songer à dicter la loi aux autres hommes 
qu'il wa, comme le dit Aristote, à la rece- 
voir d'eux. 

Que si la philosophie, sortant d' 
jétle ses regards impartiaux sur ee qui l'ens 

cn : 





serait, maintenant, une érreur plus 
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viranne, elle se voit, dans notre siècle, aüssi 

bien que par le passé, en face d'une religion 

qui exerce un immense el heureux empire, | 

et en face de In science, qui a pris un prodi= 

gieux développement. L'une mérite le rs. 

pect, l'autre l'admiration; toutes deux 

exigent l'attention la plus constante du pli. 

losophe. IL peut leur démander quelques 

lumières, tout en jouissant des siennes, que | 

rien ne peut remplacer. | 
Malgré les imperfections inévitables de 

toute œuvre humaine, la religion, telle 

qu'elle se montre duns nos sociétés euro 

péennes, est encore là plus grande: et La plus 

vraie de toutes celles qui ont jamais parus 

il serait peut-être hasardeux d'ajouter, qui 

paraliront jamais. Par ses origines qui r6= 

montent, avec la Bible, aux premiers âges M 

de l'histoire, par les emprunts qu'elle a fañts 

A l'Antiquité grecque et romaine, parles lie 

beurs incomparables qui l'ont accrus dephfs 

les Apôtres et les Pères de l'Église, put fes 

Conciles qui ont successivement fixée 


dogme et là jurisurudenre sacré ee EN 
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bitions démesurées de certains Papes, la 
religion-chrétienne, dont le Catholicisme est 
levéritable héritier, est entourée d'une puis 
sance et d'une majesté dont rien n'apprache 
dans les annales du geure humain. C'est un 
ifice colossal, qu'ont élevé les mains les 
plus habiles et les plus persévérantes, qui a 
duré bien des siècles déjà parce qu'il est 
fondé sur la foi la plus sincère, el qui pourra 
défier, pendant bien des siècles encore, « la 
fuite des Lemps ». Comparé à toutes les 
autres religions, le Christianisme les domine 
à une hauteur incommensarable, autant que 
notre civilisation et nos sciences l'emportent 
sur la civilisation de Loutes les autres races, 
présentes ou éleintes. 

Cet éclat et celte gloire seraient peu de 
chose pour La raison et la philosophie, qui 
se plait d'ailleurs à les constater, si La reli- 
gionehrétienne n'avait encore d'autres Litres 
infiniment plus réels et plus solides, que 
m'apprécie pas le vulgaire, mais dont les 
penseurs doivent être frappés, si ce n'est 
éonvaineus ou éblouis. Sur tous les pro- 
blèmes qu'agite la Métaphysique, le Chris- 
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Mianisme a des solutions ; il ne laisse ignorer 
à l'homme rien de ce qui peut l'intéresser 
sur sa nature, sur son origine, sur si des- 
dinée, sur ses espérances, et sur Dieu, Que 
ces solutions soient définitives et indiscu- 
tables, il n'y a que les fidèles qui puissent le 
croire. Mais la philosophie se manquerait à 
ellemême, si elle ne les éludinit pas, et & 
elle n'en Lenait pas le plus grand comple. 
C'est l'inspiration qui les a dictées; l'inspt 
ation est loin d'être infaillible, puisque ln 











raison elle-même ne l'est pas; mais quand 
la spontanéité des esprits à de tels précé: 
dents, et quand elle a porté de tels Fruits, 
elle est digne de l'examente plus approfondi, 
qui peut devenir un enseignement Fécond, 
C'est la Judée, la Grèce et Rome que le 
Christianisme résume et continue; £’est toute 
la civilisation moderne qu'il concentié él 
qu ate, en attendant qu'il la fasse 


régner sur la face entière du globe que m6 
habitons. 
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Le philosophe serait bien imprudent de 


ne pas le consuller auesi aient 
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Paérace, ceaur 


Sur une faute de points, il se trouvera d'ac- 
cord avec la religion: et il pourra joindre 
alors aux égards que conseillent toujours les 
eonvenances sociales, vette adhésion, 
autrement intime, d'un cœur qui se rend li 
brement à la vérilé partout où il la voit. 11 
ne saurait désavouer, sous le costume chré- 
tien, les principes et les doctrines qu'il ad- 
mire duns Platon, Cette conformité, pour 
n'être pus Lout à fait celle de la raison et de 
la foi,n'en est guère moins précieuse. On est 
heureux de pouvoir accorder l'approbation 
avec le respect; et la philosophie, sans avoir 
Besoin de ce concours, y puise néanmoins des 
forces, qui n'ôteut rien à son indépendance, 
et qui, s'il le fallait, la rendraient encore 
plus tolérante qu'elle ne doit Loujours l'être. 
On peut n'être pas chrétien c'est le droit 
que réclame la libre pensée; mais c'est une 
lémérité aveugle et injuste que de réprouver 
le Christianisme, sans chercher d'abord à le 
bien entendre. Ou il faut proscrire toutes les 
religions, ce qui est un insupportable mépris 
de l'humanité; où il faut écouter celle-là, et 
Ja vénérer plus que toutes les autr 
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Lés relations de la Métaphysique avee la 
science contemporaine sont peut-être moins. 
faciles et moins nettes qu'avec la religion. 
Le malentendu, qui dure depuis asso longe 
temps déjà, et qui remonte Lou au moins à 
Bacon, s'aceroit tous les jours par les pro: 
grès incessants que font les sciences. Pour 
sa part, la Métaphysique n'a guère à espérer 
des progrès semblables; et, sauf l'apparition 
de quelque génie extraordinaire, elle ne dé- 
passera pas le niveau qu'elle a atteint aves 
Socrate et Descartes. Au contraire, les con 
quêtes scientifiques semblent de plus en plus 
s'étendre; les découvertes les plus inatten: 
dues s'accumulent, dans le champ de l'infini. 
Elles ont un retentissement universel; elles 
sciences aujourd'hui remplissent, à peu: près 
seules, le Lhéâtre où se fixent les yeux de la 
foule. Elles y ont succédé aux lettres, qui 
naguère y Lenaical une place exclusives ét 
leur vogue n'est pas près de-se Lempérer,, 
bien qu'un jour elle doive défaillir à.son tour, 
sous l'ardeur d'une vogue contraire, La phi 
losophie assiste à ces luttes sans Les craindre, 





parce qu'elles doivent. tourner au nrafit-4é 





DENTS En 


l'intelligence commune. Ce triomphe des 
soïenees, légitime sous bien des rapports, 

ie lu trouble pas; elle sait dès longtemps 
quelles en doivent être les bornes, de même 
qu'elle saitaussi, non moins sûrement, quols 
sonbses droits imprescriptibles, que les vic+ 
toires de In science ne font qu'accroître, loin 
de les réduire. 

D'ailleurs, répétons-le aux savants, sans 
intention de les blésser : la philosophie a 
moins besoin des sciences que les sciences 
n'ont besoin de la philosophie. Les maîtres 
dela sagesse ont apparu dans des lemps, et 
«hez des peuples, où les sciences étaient à 
peine écloses. Les sages n'en ont été, ni 
moins éclairés, ni moins utiles. Ainsi que le 
reniarque Aristote, l'étonnement et l'admi- 
miration ont été pour les hommes le com- 
mencement de la science et de la philo- 
sophie. A mesure que les sciences analysent 
les phénomènes ët en découvrent de nou- 
eaux, de plus en plus admirable, l'étonne- 
mentis'augmente; mais il ne change pas de 
mature; On pourrait presque oroire que, plus 
on lieu d'être étonné et plus l'admiration 
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se justifie, moins peutêtre on comprend 

initude des choses. IL est à douter que 
Newton admirât les cieux plus que ne le fai- 
sait David; et personne encore, parmi les 
astronomes, n'a surpassé en enthousiasme 
les psaumes du Roi-prophète. Ge n'est pas la 
science qui fait la vivacité, ni la profondeur 
du sentiment. Après plus de deux mille ans, 
la philosophie peut encore objecter aux 
sciences tout ee que Socrate. objectait à 
Anaxagore, qui, lui aussi, après avoir essayé 
d'embrasser l'ensemble des choses, se pet: 
dait dans des détails sans fin el incohé- 
vents. 

Co qui est vrai de la Métaphysique en 
France né l'est pas moins pour le reste de 
l'Occident. La situation est partout la mêmé 
visi-vis de la religion et de la science et ln 
noble famille européenne garde toujours! 
l'unité contraetée, dès le Moyen-âge; sous se) 
discipline de la Scholastique, que Paris 
avait enfantée avec Abélard et 














seurs, Sans doute, il y a des dissemblance# 
Uèsnotables entre la philosophie française 


et les autres philosophi 
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allemande, italienne, anglaise et américaine; 
mais, dans leurs traits généraux, alles sont 
de la-même mec; elles se sont formées, 
élles ont grandi sous les mêmes influences ; 
elles sont soumises à des péripéties ana. 
logues, Ce qui s'applique à la nôtre s'ap- 
lique à peu près aussi bien à ses sœurs. Mais 
mous pouvons, sans vanilé, penser que notre 
philosophie, réglée par Descartes, depuis 
plus de deux siècles, est encore la plus sage 
bla plus pratique de toutes, Si elle n'a pas 
les éclats et les conceptions gigantesques de 
quelques autres, elle n'en a pas non plus les 
périls et les chutes. Contre toute attente, 
les esprits ont été, chez nous, beaucoup plus 
audagieux dans Le monde des faits que dans 
celui de In pensée ; et Ia furie française, qui 
s'est donné carrière dans une révolution qui 
a bouleversé tous les peuples, disparait en 
philosophie. Nous y sommes ‘d'une sagesse 
exemplaire, que d'autres auraient pu imiter, 
is l'avaient comprise, mais dont ils n'ont 
fait que se railler, parce qu'ils en étaient in- 
capables. Selon toute apparence, nous res- 
Kerons fidélea à ces habitudes de modération 
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el nous ne dépasserons pas la mesures La 
clarté, qui est la première qualité de noire 
esprit national, eL que nous avons reçue de 
l'Antiquité, nous préserve dés écarts extré- 
mes ; le bon sens est chez nous un frein aù- 
quel il est bien difficile de se soustraire. 
Ailleurs, les obscurités de l'esprit aident 
beaucoup aux ténèbres des théories, et Lon 
y parait quelquefois d'autant plus profond 
qu'on est plus inintelligible, 

On le voit done : considérée dans 40m 
état actuel, dans sa gloire du xvnt siècle, darmt 
ses défaillances même du Moyen-ige, das 
ses merveilleux débuts en Grèec ; considéræÆt 
dans ses représentants les plus vrais, ei 
bien dans ce degré inférieur où elle! La 
montre parmi les peuples de l'Asie, la pi 
losophie a été la mème, où peu s'en faut: à 
toutes les époques. Sa nature n'a pas esse 1" 
Giellement varié, quoique ses œuvres ais 
été bien diverses: son procédé est re=—"ill 
identique. Le seul progrès, c'est ques 0 
conscience qu'elle en a eue la été plus el 
moins complète, jusqu'à ce qu'enfin éle—=##7! 
arrivät à la splendeur Cartésienne..aue sossmullit 
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autré ne peut surpasser, el qui ne doit plus 
Séleindre. Le passé de la philosophie depuis 
Platouct Aristote nous répond de son avenir; 
et cette pérennité, que lui souhaitait Leïb- 
nix, elle l'a toujours possédée. Quoi qu'il 
puisse arriver, elle en jouira à jamais, 
appuï le plûs solide de la raison humaine, 
son honneur suprème, et son salu, aujour- 
d'hui comme jadis, dans les siècles futurs 

















DISSERTATION 


DE LA MÉTAPHYSIQUE D'ARISTOTE 


Le moyen le plus simple ot le plus sûr de juger de 
la composition de la Mérep/yrique d'Artois, C'est 
d'analyser avec exactitude ce monument 11 qu'il se 
louve das l'état où il est arrivé jusqu'à nous, n'a 
pas changé depuis le tops d'Andronieus de Rhodes, 
Besth-dire, depuis près de vingt siècles. Les géné 
tions successives de commentaleurs, de philosophes, 
de philologues, d'éditeurs, qui l'ont étwdié sous pres 
que lous les aspects, n'en ont jamais modifié l'arran- 
gemont, quelque défectueux que cet arrangemont ait 
ju leur paruliro. Peut-être serait-il Léméraire d'air 
Imorquela Métaphyrique coitsorte dos mains d'Aristoto 
sous la forma méme où nous l'avons ; maîs il est cor- 
a forme est a seuls qu'aiont enue 
«8, après elle, le monde moderne, remon 
ar au séhela de Sylla ot de Ciréron 

Lntre Cicéron et Aristote, y a près de trois eonts 
as; dans ot intervalle, quelles alérations a subies le 
aka ds la Métaphiyaiquer C'est là une question dont 
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nous nous oecuperons plus lard. Nous louchérons 
d'abord la question de l'analyse, qui est de beaucoup 
la plus importante, et sur laquelle il ast Facile d'étre 
clair at précis. 

2 Vol cle analyse, Livre par ivre, et presque line 

par chapitre. 

La promier ivre est eonsagré 4 deux choses : Ja dé- 
finition de la philosophie ei l'ésamen dos systèmes 
antérieurs, y compris celui de Platon, sur lequel Aris- 
tous s'arrête ii, eue dans toutes ses œuvres, plus 
longtemps que sur aucun autre, La définition dela 
hilosophie remplit les trois premiers chapitres peu 
près exclusivement, et lle so lermine par ce agi 
ligue éloge d'Anaxagore que l'on a répété tant de fuïs, 
après le philosophe. Quant à l'examon des syatimnes, 
quû dent les quatre derniers chapitres, il porte plus 
particulierement mur les Pylhugoriciens. et sur la 
Théorio des Léon. Le but principal de l'auteur, dans 
ce premier livre, est done de rater una caquissg de 
la science qu'il apple de son vrai nom La Philosophi 
prestièro, el que nous appelons ajourd'hui La Méta 
physique, expression désormais adopläo sans -rolour, 
bien qu'elle soit braucaup moins convenable. Hniré: 
futant les systèmes qui ont précédé la sien, Arislats 
se propusede prouver quesa ihéorie des quatre caushe 
a ha us complète que Lai 
cles de ses devanciers. 

Toutce preaer livre est d'une régularité, 


irvéprochable, et la pensée de l'autour s'y éme 
ans hneuno, si 69 n'est sans obncutité. 
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nord le Poûit 1 livre, ne sa compos quo de Lois 
elupitres. On dirait-que, dans la premier de cos chu 
trs, le sujet va rocommencor, puisqu'an y trouve 
encore quelques généralités sur la nature du la science, 
sus conditions de ses progrès, ot sur a philosophie. 
Cost Là sans doute ee qui aura porté des scholiastes, 
trop peu attentifs, à faire de ce second livré ame an 
nest 66 comme un supplément du premier. Cala 
Hinisou n'est qu'apparents, et Le chapitre qui suit doit 
dissiper l'illusion, ion l'a conçue un instant. Le sajoi 
de co second chapitre a'a pus le moindre rapport avec 
ali qui vient d'être exposé, d'ailleurs bien superi- 
ciellement, dans le chapitre premier, Get question 
aute mouvelle, c'est do marcir si un série infinie de 
causes est possible, et s'il ne faut pus de touts néces- 
silé s'en Lenir à un principe unique ol supérieur, du- 
quel tout le reste dérive, ou auquel tout le reste doit 








sccond, avue lu mène incohérence, surgit une quos- 
ion non mains inattendue : c'est la discussion des 
méthodes qu'un maitre, où qu'un éerivain, doit 

jour plaire à se auditeurs ou à sax lecteurs, at pour 
arriver à les convainere. 

Ainsi dx trait chapätrns, qui carmposent lo second 
ivre atappliquent à trois sujets diféronts, qui n'ont 
asate nison entr aux, non plus qu'avoe Le premier 
Jivrez ot, en ontre, le dernier de ces sujots regarderait 
la hétarique bien plus que la Métaphysique. 

Lalivre iEroprend évidermment et poursuit le sujet 
Laits lo 1, sans tenir compte de ce ivre intarca- 
Jairé quitest venu rompre lu peusée ot eu suspendre 
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Las seïaness particulières considèrent l'Étre dans 
loue ses propridtés, si différentes en nos dx autres, 
at dans ses fortes innombrables; La Philosopt 
amière le considère exclusivement en Iui-mâma; ll 
s'atlache à l'Étro en sol, pour découvrir en quoi cam 
siste sa substance, indépndamment de Loutes ses 
atrihutions. 
Tel est le sujet de Ja première partie du IV livre, 
D La seconde partie, plus imparlante et plus grave, 
Araite d'une question qui vs très voisine de celle-sei 
RIRE Tee éme Le pri le né 
élevé et Je plus inébrmnlablo de tous Les principes, 
est Le suivant : « Une même choso no pout pas, dans 
«lo mbma Lompa où sous le même rapport, étre ot 
Lu 'ôtre pas. à C'est Là ee qu'on nomme la principe 
da contradiction; et Aristoio trouva à ca prineipe une 
Lalla valeur qu'il essaie de le matire dans louio 49 
lumikre, avec uno sorie de complaisnen et de pro- 
Jixité, qui ne lui sont pas habituelles. À laid da prine 
ripe de contrudistion, il réfute lo Sesplcisme, qu'il 
aceablo sous des objections invincibles, cent fois ro- 
produites depuis lors, sans qu'on ait pu les rendre 
plus fortes qu'Arisiüte ne l'a fuit du premier coup. 
G'estsariont à Ia doctrine de Prouagore qu'il s'adresse, 
sans oublier celles d'Héraclite et de Craile; À les 
met eu poussière ; et à ces théories sophistques, il 
appose la pratique constante del vie, qui les contredit 
d'autant plus sûrement qu'elle les ignore, et le sens 
conan, qui no s'en occupe que pour les repousser 
aves le plus profond dédain. L'auteur achève cette 
défiile du Scépuicisme en comballant énergiquement 
û 
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com DIÉSENTATINN SEE LA COMPOSITION 
Le Semsaaie. qu peind Eire des sens de l'homme 
Is mesure de le vécité : «1 démontre que, sur cale 
Lace trop pes large, À ot shaolument Enpossille 
Zee lédiéce de la seine. Tout ect mobile dt 
Dress | 
sensation. landis que Là science à nécessairement be 
soim. pour se fonder, de Timmanble. de l'immoble at 
de l'éternel. 

Ceite réfaition da Seasualisme et du Scepüirismé 
st une des parties les plus belles et les plus solides 
de toute la Métepégpique. Aristote n'a peut-dtre on 
écrit de plus grand. On retrouve, dans ces quatre Où 
din chapitres, le ton du premier livre, et quelque 


Mais tout à eoap le sujet s'arrête de La manière là 
plus brusque et la moins justifiée. Le cinquième livre 
ne contient que des déénitions de mots, au-nombre dé 
tente, à commencer par Les mots de Principe, Cause, 
Élément. Nature. ete... et à finir par ceux de Gensoiet 
d'Acrident. Le plus souvent, es définitions sont just 
et délicates; quelques-unes même sont de la plusrare 
précision. Mas, si bon nombre de ces mot sont d'un 
emphi fréquent en Métaphysique, il y en a beansoup. 
aussi dont Je Métaph 









sait pu s'abstenir d'expliquer. 
En outre, cos définitions se succèdent sas ati) 
ordre; et lon pourait méme bien des fuis Les inter 
vertir avec avantage. Enfin le caractère Le plus ill 
du cinquième livre, s'est que, comme le-secund il 
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déplacée Bgurerait tout aussi Hien dans un traité 
‘de Logique. 

La aicièmo livre revient sur la définition de la Phi 
losaphie première, ronsidéréo comme la meiene du 
A'Éârs en lant qu'être; et, pour échuireir eatie din 
Aion, il analyse l'idée de Être dans les nuances di- 

= verses qu'elle peut revêtir, et qui souvent trompent 

les philosgphos aussi bien que le vulgaire. L'Être 
Véritable ne se Wuuve que duns la catégorie do la 
substance, et les catégories suivantes no contiennent 
d'Êtré que dans la mesure où elles se rapportent à ln 
iprosmière d'entre elles, qui eut Ia soulo essentille, 
Pour que l'Étea ait uno quantité, uno qualité, un 
relation queleonque, un lieu, un Lomps, oe., il faut 
d'abord qu'il soit, d'une manière absolue 0 sans 
détermination. 

Lo séptième livre semble continuer le dise 
sur la aubetanco. On à même trouvé que eo Livre était 
si étroitement lié au précédent qu'on s'est étonné 
qu'a ait jamais pu les séparer en livres distincts, an 
Jia les réunir en un seul. Cette opinion n'est exacte 
qu'en parte; elle s'applique bien aux quatre premiers 
hayitres, si l'on vout; mais, à parir du cirquième, 
A'sutaur commence uno théorie générale de la déai- 
tion, qu'il poursuit avec peu de méthode et de clarté 
podaut huit autres chapitres, du cinquième au dou- 
aime cémpris, Puis, dans le treiaième et le quater- 
site chapitres. de la eub- 
1 hrteomlier spsitéot qe ani 206 
pétitions et de redilss pou née à 
de mouvens, dans ls doux dernicrs chapitres, La ques- 
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(So du da démon. pour reve à le hdarie da la 
enbétance 1 à la crEque de système des Mééens + 

Le ésoréee que moes venons de siraaler dut le 
spteme kr contme dune le Meéeme. où lent 
eee pes appart. Ce Evre eprudeit uns bone 
parer des Enraniaes prroteases. sans 5 rien ajoute 
eu me gorge ame C'ené ne rocmeil de Eng 
ts pasté qu'en verrace porproment dit. Ces fra 
es. tri des mines matières. nf été mis à La 
ete de Erre spième où ces maitres evsient été 
pas compitmt expats: et ceile rensomhlence, 
du rene snare signée, parut être Le menl motif qui 
it fut dasoe Le brie Eve immédiatement après 
Faute. Ce motif est bien Béger: mir, dame Ati 
quié. Le shaliastes s'appertaiont pas à ces choses 
lexartitude que ls entique moderne 7 demande im. 
Benessement 

La théorie de l'acte et de La paimance remplit-le | 
Benvième Hvre. sans que d'ailleurs eetie 1héaria une 
des plus orizinales de tout le Péripatétisme, ait rate 
<hée expresément à ancune de celles qui fn précks 
dent. L'Êire ve se comprend bien que par cetle die 
Gnetion profonde. de l'actuel et du possible, qui est 
due à Aristote; elle eat indispensable à l'exacte détiee 
mication de Ia subtance. Mais l'auteur n'a peus pris 
La peine de relier cette discussion à l'ensemble de sont 
œuvre, et d'en montrur la vraie place. Co me Set aisé 
du reste, les seules traces de désordre ques contient le, 
neuve livre. Dans Le chapitre ixième, au remarque) 
une inurywlation qui «a ccenpe la dernière marie 
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disan'atil pas cammonté ces paragraphes, qui paruis- 
santavoir été ajoutés postérieurement el u'éur qu'un 
harsd'œuvre inexplicable. À la suite de ce passage, 
In ihéorie de rte et de La puissance, comparés l'un À 
Y'autre sous divers rapports, s'achève dans {rois cha 
pis sutconaifs. Puis, Je dise chapitre aborlo ua 
Sujet tout à fait étranger, ct diseuto la nature do l'Étro 
considéré omme fondement de a vérité et de l'errear, 
Coun étude nouvelle ne fait gubre que répéter ce qui 
a été dj dit plan haut dans le lèvre sixième, et c'est 
Aves maison que dos commantuleurs ont proposé dé là 
rejatar de la Métaphysique, et de la renvoyer à l'Or- 
ganon, ob ella merait an ofet en son lieu véritabln. 

Ga qu'on viont de dire de la fn du neuvième ivre 
stancore plus axnee pour le désièan livre tout entier. 
a livre pat également déplacé; lui aussi, il appur- 
siendrait bien plus convenalilement à l'Organon. est 
rempli par une discussion peu régulière sur l'unité et 
pluralité, à Inquelle se méle une autre discussion 
surles contraires, étudiés dans les geures et les espè- 
ces, dans In privation et Ia possession, où poursuivis 
jusque daus bn différence des exos, Pris dans sa ob 
Al, Le dixième livre est encore un horsd'inavrs, dut 
jen mo justifie la présoneo dans Le Leu ri ls has 
sans doute égaré. Alexandre d'Aphrodiso n'a pas 
commenté les truix deruiers chapitres ; et il est {re 
probable qu'il no les a pas rouns. 

Lardésordre ael encore plus évident, sil est pos- 
aille, dans le ivre suivant, le onsième, Ge Livre est un 
des plus longe de la Métaphysique, puisqu'il so com- 
pose de douse chapitres, lous assez développés. IL 
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ETRERTELEE 


DE LA MÉTAPHYSIQUE D'ARISTÔTE. ca 


#péciale,olqui ec titre, aurontéié rés d'un ouvrage 
étranger. Celle dernière supposition cat la plus Vraie 
romblablo. Aristote ne s'ent pas cassé, daus les pre 
raiers chapitres du onxième livre, sur des sujets qu'il 
devait exposer ailleurs d'uno manière si magistrale, 
(Ge n'est pas Jui non plus qui a pris À son ouvrage do 
Physique des passagos entiers pour les transporter 
dans sn Philosophie promière, où ils sont beaucoup 
moine bian placés. Ce qui semble ln plus probable, 
est qu Le résumé contenu dans les pramiers chap. 
Ares du onzième livro, st de la main de quelque élire 
direet da philosophe, ou do la main de quelque seho= 
Hasta antérieur à Alexandre d'Aphroëise; ei que les 
traits qui forment les derniers chapitres n'ont pas 
une origine plus relevée. Ge saut bion les pensées du 
maire, ce sont même ses expressions; mais cc ne 
peut pas étre Aristots personnellement qui ai sent le 
besoin de s'ubréger lui-même, ou de serépéler. I faut 
done considérer taut Le onsière livre, non pas comme 
apoeryphe, ranis comme une année aussi pou néces 
aaîre que d'autres, 1 qui a été mise I a ello est, par 
hasard où par ignorance, 

Le dousime livro, lo plus important de tour, sans 
somparaison, puisqu'il contient lathéodioée d'Aristote, 
peut prbter aussi à la critique. Les ing premiars cha 
pitres, sans Btre une répétition ni une analysa de pan 
nées déjà exprimées, traila cependant de choses qui 
peuvent paraitre sufisamment connues, ln substance, 
de alungement, la forme, la matière, la privation, les 
quatre causes, la nature des principes. Ces débuts du 
douxième ivre sont trés peu réguliers, ki rappellent 
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d'une façon assez chose le désordre de quclques aus 
Les livrus, Mais avec le sixième chapitre commence 
lu ibéorie de la subsiance éternelle, qui se pourait 
jusqu'à le in du livre avoe une simplicité, une profane 
our ct uno sablimité que personne n'a dépansées, el 
qu'Arisiote lutmême n'a guère Aruvées: que coter 
aoole fois. La nécessité ahsoluo d'an premice motour 
éternel af universal, la spicitunlité de Disus réduit à: 
acte pur, l'unité de Dioa régissant Jomondo, Girls: 

malt, de même que dans a état bon: 
a qu'un seul souverain 2 int son 
hjeis sol quéterminent Le doué livre, dtatr 
losquals il 0 el. 

11 semble que Lx Philasophie pramitre dovrait Bai 
également à cote limite, au-delà do laquelle il ma: 
lus rien. et que la Métaphysique, après être montés 
jusqu'à Dien, n'aurait plus qu'a s'arrêter. Mais n'en 
es rien; et, à la suite du douzième livre, is'enrtrouve 
deux auirex euvore, le reine et le quatoraibme qui 
sont consacrés en presetotalilé à réfuter Ja théorie 
des Nombres, tele que l'avaient présontée les écoles 
de Pytagoro et de Platon. Cotte-réfutétion cation 
l'objt général de cos deux derniors livres ul tit 
asser élritemont Hé l'an à l'autre. Pourtant, sl 
formant dans leur ensemble une œuvre suffisamment 
régulière, ls détails lo sont souvent bien peu ess 
encore de fréquentes répétitions de chosen antériet 
remet éluridées; el, par example, dans Les linpitens 
guatième où cinquième da livre {raice, on rotrobes 
une reproduction prosque Lextuelle dela réfutatiôn dé. 
La inborio des és, telle qu'elle nat dé dans lerehu 
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its septième du premier Evro, Dans e chapitre nou 
ième deco mâme ivre reieibms, apparait out à coup, 
el pour n'y oeeuper que quelques paragraphes, la 
Albanie de la substance, exposéo déjà tant do His, 
{Eudin, dans lo quatoreibme el dernier livre, lo premior 
éhapitre qu traite da Contrairos, n'a pas La moindre 
rahlion aveë In fin du livre tririkme nt lo secand 
‘chapitre débuté par des considérations sur ls chosen 
éternelles qui n'ont qu'un rapport trs lointain avec 
la théorie des Nombres. Cetie discussion spéciale re- 
“cumumence dans le chapitre troisième, en ÿ mêlant la 
théorie des lées, Le quatrièine chapitre, encore moins 
régulier, examine jusqu'à quel point les notons de 
bien et de mal sont compatibles avec les doctrines 
pylhagoriciennes ot platoniciennes. Enfin, les deux 
chapitres cinqaièmo ol sixième reviennent à La héorio 
dés Nombivs; ot ils achèvent la Méphysique tout 
entière, si 60 n'est aolon la pensée même d'Aristoles 
dumoina selon l'ordre où elle nous est parve: 
ordre. profondément troublé et absolumont injui 
able, Bien qu'il remonie à la plas haute ei à La plus 
vénérable antiqi 

Mall st l'analysc exaéte, si con'est out à fait eom 
ts, de ce grand monument qu'on mppela la Méa- 
physique d'Aristote, Si colle analyse est aussi claire 
qua mous ayons désiré la faire, les résallats qui en 
sorient.sont de toute évidence, ei n'est pas même 
Besoin d'une très grande ateution pour voir ce qu'ils 
sont. 

4° La Métaphysique d'Aristoto d'est pas un ouvrage 
ayatalique; où l'examoa le plus superficiel sufét à 
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prouver qu'elle n'est qu'un recueil de fragments puisés 
À diverses sources. 

2 Le contexte ne fournit pas les indications nécos- 
sûres pour rétablir un pou d'ordre, ni uno continuité 
un peu satisfaisante dans ect anus confus de maté 
riaux. Celle restarition, qui a 46 possible pour 

jues aatrss ouvrages d'Aristats, ne l'est pas poier 
ii} et fut se contonter de cex débris, tal qu'ile 
sont, sans essayer de reconstruire an édifice qui 
jamais été construit, et qui no pourrait plis l'âtre par 
nous que de la facon la plus arbitraire. 

5° La plupart de ces fragments sant presque infür= 
mes; mais quelques-uns sont d'un prix inestimable, 
etils peuveat compter pari es trésurs les plus pre 
dieux, non pas seulement de la philosophie grocquo, 

aussi de l'esprit hurnain. 
4° Quelque déplorable que soit l'état où ces ruines 
nous ont 41 transmises, il n'est pas possible d'élever 
un doute un peu fandé sur l'authonticité du monte 
ment. Sauf peut-tre doux ou irois chapitres peu. 
porants, on sont partout lu main d'Aristote où l'eme 
prointe manifeste de son sénis. C'est bien Là nan isla 
absolument inimitable 






























d'une rédaction insuffisants: mais cola négligena 

est ien a sienne; c'est bien la même que cell qu'en. 

pout remarquer dans le Traité de l'Ame, presque au 
ième degré, dans la Physique, dans ln Traité due Gêele 
et dans ant d'autres œuvres dont l'authenticité V3 
inathaquable, 


3 Selon tonte apparence, ces éhauches, dont AL 
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quessanes sonl plis avancées que d'autres, se rutae 
dhnieath quelque grand dessein, que La mort st venue 
inerrompre, Quel était précisément co dessoin? C'est 
Ii un sceret que le philosophe a emporté avec lui dans 
lu labe, ét que nous n'en ferons jamais sortir : 








1 és al ler et caligiae mana. + 


Alexandre d'Aphrodise, vors lo second sibele de 
otre àre, 3 commenté toute la Médphyriue tlle qu 
nous l'avons aetellement, sauf quelques passages peu 
nombreux; et son commentaire, qui resta encore lo 
meilleur de tous, est une prouve irréfragable que 
l'Antiquité a éru devoir s'abstenir de Lout essai de res. 
Aitution, comme nous nous en abstenons nous-mämes. 
A bien des pussages de ce cammentaire si étendu, et 
en général si lumineus, on pout eroire qu'Alexandre 
d'Aphrodise ne méconnaissait pas plus que nous les 
éfants si frappant du Hvre. Cependant 1 a cherché 
en aueane manière à les corriger; il a suivi l'auteur 
pas à pas, se bornant  élucider sa pensée, sans estayor 
do la rendre plus systématique et de la mioux ordon- 
Amar. Ji nous faut imier colle sage réserve, qui eoûle 
sans doute beaucoup plus 4 nos habitudes qu'elle ne 
sobtait à colle dos Anciens, Bion que La critique llté- 
aire fût née de longtemps, et qu'Avistte lui-même 
dt puitamment contribué à 1 eréer, l'érudition Lalle 
que mous cancovons, minntiouse, scientifique, pos 
va, élit inconnne; l'on doit méme dire, sans trop 
d'éxaggération, qu'elle no s'est constituée que de notre 
top. L'Antiquité a dé Aire rh ds line 
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anhèrence de la Métaphysique ; mais elle l'a acceptée; 
be respect aidant, elle n'a point osé porter une mai 
Aéméraire sur un ouvrage qu'Arisiole lui-méme n'avait 
pu compléter. L'admiration lui à suff, et ello a sue- 
pendu sou jugement. Le Moyeu-Ago tout entier l'a 
mio, et il n'a pa été plus hardi qu'elle, C'est seule 
ment dans les deux derniers siècles, dns le môtre, 
qu'on à fuit quelques tentatives, qui n'ont pas été cour 
runnéen do auecta, comme il éuit facile da Le prévoir. 

Maintonant, quo s'estil passé durant Lo temp qui 
eat écoulé depuis là mort d'Aristote juaqu'à La trans 
lation de ses ouvrages à Roma? Dans quel état an 
Leurmäme ati laissé son ouvre? Loréque Aristôté 
mourut, la Métephyrique était-olle dans le demi-chans 
où elle nous apparait à catie heure? IL n'ast gnèré 
paris d'en douter, quand on consulte Les Lémoigrgne 
des deux seuls auteurs de l'Antiquité qui ont oué 
bien qu'indirectoment, co point délicat et ohaerir: 

Éeoutons d'aburd Strabun, Dans son livre/treiribmne, 
üù i décrit la Troade, il rapporte quelques faits de 
T'histire de Sceysis, uno des principales villes di la 
contrée, et il ajoute 

C'est à Boepais qu'étaient nés les philosophe do= 
« criiques, Éraste et Corisous, ainsi que Nélée;son: 
+ ls, qui fut un des disiplos d'Aristote et dé he 
« phraste. Néléo hérita de la bibliothèque de Mtiée= 
+ phraste, où 20 trouvait aus colle d'Aristoté- En 
« elft, Arislote avait légué sa bibliothèque persèns 
nelle à Théophraste, ou même Lmpé par 
et c'est lui le premier, autant que nousle/saéhionss 
ne qui eut l'idée de rassemhler des livres 64 qui appt 
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am Doté d'Éypla K'ecradtiné ane Hibiiitque. 
= Théophraste à son lour, légua a biblique 
vd'Aretoto à Nélée, qui a transport à, Seupris, En 
< mourant, Nôléo la tranamit à sea héritics, gens 
 valgaires, qui tinrentleslivres enformén ob entassés 
= sans hoxueoup de soin, Plus tard, quand ln vont 
les rois Attales, auxquels était soumise Jour villo, 
«rechercher avec ardeur des livroë pour an composar 
«une bibliothèque à Pergume, il eachèrent Je leurs 
dans un cavoau souterrain. Les livres furent ab. 
ue més par humidité et par les vers ce ft bien da 
temps après que lu fumille de Nélée vendit très cher 
à Apellieun de Téos les livres d'Aristoto et ceux de 
« Théoplaste, Mais Apelicon aimait plus es ivrus 
il m'avait de llent philosophique ; et quand il 
san de réparer Les dommages des vers ot de La 
manoisissure, el de publier de nouvelles copies, il na 
pas restituer convenallement Les Lacunos, Lil 
« dons des exempluires remplis de fautes. Voili 
«eommont les anvieus périputéticions, qui succédé= 
« rent Théophrste, n'ayant quetréspeude coslivres, 
2 ef ayant surtout des livres Exotériques, ne purent 
faire de philosophie sériuee, ot 0 bornèrent à dos 
u dissortations do rhétorique sur des sajois donnés. 
n Les Péripaléticiens, qui vinrent postérieuramant ot 
après la publication de ces auvrages, puront plus 
we sisément faire de ln philosaphie ot étudior celle 
md'Aristate; mais il n'en furent pas moins forcés do 
w se contenter souvent de simples. conjectures, à 
# lausede la multitude des fautes. Rome cuntribua 
a bmucoup à en augmenter encore le avmbre ; eur 
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« Apcllicon venait à peine de mourir quand Sylla, 
s'étant rendu malire d'Athènes, prit aus U biblio= 
« tèque d'Apellicon, et la ft transgorier à Rome. 
« Là, le granmairien Tyraunion, qui était gen pare 
1 disan d'Aristole, ot qui avait gagné le Bibliotbécaire, 
 putavair les livres à sa disposition, ainsi que Les qu 
rent quelques libraires, qui se serviront de mauvais 

opisies, et na firent pas faire de collations. C'est 1h, 
du reste, un défaut qui dépare bion des livres qu'on * 
à fait transerire pour les vendre, soit à Rome, soit 
« à Alexandrie. Mais en voilk aséex sur ce sujol. » 
(Srmanos, Hiv, XHL, 6h. 1, 5 54, p. 520, 6dit, Firmin 
Didot.) 

Ge récit de Stmbon, sans doute recueilli sur es 
lieux, est fort intéressant; mais il ne louche pas di- 
rectement le point spécial qui nous occupe Les wars, 
la moisissure peuvent altérer profondément des ma 
nuserits; mais ces accidents, tout déplorables qu'ils 
sont pour les Livres, sont fort restreints et ne font ion 
à la composition méme des ouvrages. Par suite de 
l'humidité ou par l'érosion des insockes, il poul s'in- 
troduiro bion dos lacunes dans un texte ; ot plus. And, 
il st difiile certainement de rétablir los partiesalé | 
rés ot los phrases incorrocien, par uno variante 
Les répare ou qui les complète. Mais ai ln Méropyet 
que nous oltre dans quelques passages dos difheulls 
de cet ordro, ces dificullés sont insignifiantes: ol 
elles ne auiraient point absolument h l'ensemble dé 
l'œuvre, ni son ordonnance générale. Or, s'est durs 
désordre incurable que nous avons à nous plaindre 
dans toute l'étendue des quatorze livres de la Mie 
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physique, et cost un mal sans remède. Pit à Dieu 
mue nous n'eussions à combattre que l'action des 
ess et de humidité 1 

Un reproche qu'on peut adresser à Steabon, c'est 
qu'il pus sufisamment distingué es ouvrmges écrits 
put Aristole lui-même ot les Hvros qui compusaiont 
Bibliothèque. [ est vrai quo ce n'est pas une rochorch 
éraire que fit Strabon c'est une étude géogre- 
pique; eÙ comme il vit iris sibelon déjà aprèa Ars 
tolé, a tradition lui donne des renseignements un pou 
confus; A Les répète els qu'on les lui à iransmis, 
sans Lenir bemacoup à les éelireir al à les préciser 

Un siècle et domi après Strabon, Plutarque, qui 
eopla son réeit, l'abrège : et il y ajoute cependant de 
nouveaux détails, à l'aide desquels on peut faire faire 
4 l question un pas de plus. 

” Sylla, ditil, étant parti d'Éphèse avec toute sa 
flo, arriva trois jours après dans le pôrt du Pré; 
et après” étre fai initier aux Mystères, s'empura, 
« pour son usage personnel, de la liblioihèque 
« d'Apollicon de Téos, où se trouvaient la plupart 
1 dés ivros d'Aristolo et do Théophraste. À celle épo- 
» quopces Hvres, n'étaient pus encore fort répandus 
= dans le publie, etila en étaient à poino connus. Ou 
« prétend que cotto bibliothèque ayant té apportée 
n à Rom, le grañmairien Tyrannion fut chargé de 
metro en ordre la plupart dos livres, et qu'Anidro- 
 sicus da Rhodes, ayant pa obtenir de lu des eapies, 
w Hoëlivra nu publie, et y mjouta es Lables dont on ae 
à sort encara aujourd'hui, On peut croire que les 
a lens Péripaéticions ont êé des osprits irs-distin- 
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 qués et amis de l'étude; mais ils ne possédaient 

un petit nombre des ouvrages d'Aristole et de 
2 Théophraste: et eneure, ls les counaissaïent assez 
mal, parce que Nélée de Scepsis, à qui Théophraste 
avait Jéqué 08 1vioe avai tou PTE 
1 que des gons aussi nédhigents qu'igorantss (Pilu- 
tarque, Vie de Sylla, ch. evt, p. 809, Edit, Firmin 
Didot) 

re do Platarque sur Les travaux d'A 
dronions de Rhodes ent confirmé par cela de Porphyre, 
qui vivait an ibele environ après Plutarque. Porphyres 
on divisant Les traités de Plotin on Ennéades, «prétend 
1 imiter l'éxample d'Andronicus de Rhodes, qui ran- 
e gaa lns ouvrages d'Aristote et de Thisophraste en 
traités séparés, 0 qui eut soin do réunir ensemble 
Les éexits qui roulaient sur Les -mémes matières. 
CPorphyre, Pie de Plotin, eh. xx, p.38, €. 1, de lt 
trluetion des Enéades par Bouillet.) 

Quels furent précisément les travaux d'Apellieon: 
do Téos à Athènes, de Tyrinniou le grammairion 6 
d'Andronicus de Rhedes, le Péripatéticien, à Roue} 
est un problème sur lequel il est presque impossibles 
de rien savoir, Le pou que Strabon nous apprend sur 
Agallson a'eot pas it #éun Gite SSSR NME 
haut idée de son savoir. Apellicon aimait passion 
ment es ivros ; était li on seul mérite, ot SD parall 
quil pouvait Lex payer fort chor pour satisfaire #8 
passion: mais les eopior qu'il ft faire eur lot Origh 


aux d'Aristole et du Théaphmate dtaidal des plis 
fautivos, 


Toraanion le grammaire, ati parsemnnge bat 
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coupplus cou, ei autant qu'en peut en juger, beau- 
coup plus Écliré: Cicéron, qui était lié avec li, en 
pasle souvent dans sos Lettres, non sans tie. Pur 
1, il invoque son concours pour un ouvrage de 
stographie qu'il méditait, au Le plan suivi par Loue 
tosthie [ar Attieum, lv. lttre VI, pe 336, édit, 
de V. Le Clere, in-4%); luolôt, 1 Jo Toue de l'ordre 
admirable qu'il a su meltre den La Bibliothèque do 
Ciné lu avt ennfé a rangement Anti (id , LV, 
otre LV, p.26, bi). D'antran fois, Cicéron so pro. 
ps d'entendre, ave son ami Attieus, la Ietnre 
Guvrag da Fyrannion (id, XI, lettre 11, p. 414): ot 
Al reroche à Aliens, qui nadiirait vivement l'ouvrage 
du grummairien, de ne l'avoir pas attondu pour jouir 
da ln lecture en sa compagnie (éd. litre VI, p. 424} 
Cicérun ajoute, sans désigner précisément le sujet de 
si fort apprécié par Alicus, que ce sujet 
était assez mince. Maÿs l'admiration d'un home qui 
avait tant de goût, ui est une garantie que ce travail 
watexcallent en son genre; ot Cicéron n'hésite pas à 
demander qu'on le lui envoie, pour qu'il puise le 
Airéout à l'aise, Enfin Cicéron, qua chez lui Le ls 
de Quintus, som frère, Fñt donner à l'enfant. 
sünmeveu, den leçous par Tyranmion, et il se loue des 
progrès que le grarumairien fait faire au potit garcon 
Hot mes eu (Lattre à Quint, EH, lltre IV, 
1120). On peut ajouter que dt d'Ame 
ao, ville du royaume du née d Ann 
ad, fi Stmhou était né, Strahon. mppelle qu'il avait 
étudié philosophie avne deux de sex éondistiples, 
Haëtha de Sid ot Dicdate, frère de Boëdus, 01 
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mins wate sppereace. €était ous la comdaite de Ty 
examen, leur profemenr conan (Sale. Er. XVI. 
ch. zu, p. 685. éd. Finmin-Didot}: car, en partant 
d'Amimes, sur le Font-Easin, il noce appceod que 
cie ville était le paire de sou maître, le gran 
Gien Tyranion. (Strban, Er. XIE, cb en, pe 488. 
édit. Frcmin-Didot.} 

Qui qu'il en soi. om doit regretter de me pes 20m 
aaitre cie la naure des travaux de Terannion sur 
la Métophyrique. On ne peut pan douter que ses ét 
des ne fument trévaérieases et irès-savantes. Quel 
eu fut le résaltat? Cest là um point resté Lot à fait 
obscur: el un ne saurait 'échaircir qu'à l'aide de cou: 
jectures, quil est plus pradent de ne pas risquer, 

Quant à Andronieus de Rhodes. ce qua nous eu 
disent Plmtarque et Forpliyre est it pour piquer notre 
curiosité plus que pour la satisfaire. Outre las copies 
qu'il publia des ouvrages d'Aristole, il dressa des Jr 
des; el réparüt les manuscrits selon Ia conformité 
de matières, Ces der, ces bles dressées par fui 
étaient toujours en usage au temps de Plutarque, qui 
semble en parler coumme s'il les avait sous les yeux. 
Larnngement qu'Avdronieus introduisit dans: les. 
ouxrages d'Arisiole, quel étitäl? Nous ne Je savons. 
pas: mais, sans hasarder uns hypothèse Méméraires 
où peut amettre que la disposition actuelle de lobes 
les iuvres da philosophe vient d'Andronieus aus 

grande pure, que la 
nolimment nous est arrivée telle qu'il Ju conte 
l'arrangea, avec ses défauts d'incohéronces, de Hépe=s 
Hitious, et d'emprunts à d'autres ouvrages. D'Andreæt 
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nicus de Rhodes à Alexandre d'Aphrodise, y au is 
Ailes environ; et rien ne dunne à penser quo, du- 
ant ot intervalle, ancux changement ait été intrv- 
uit par personne dus lu composition do la Méta 
sique, La commentaire d'Alexandre d'Aphrodise a 
AE la texte d'une manibre définitive, et lui à donné 
uns morte de caractère sucré, pour tous les disc. 
ples du Péripatétisme, Alexandre se plaint see sou- 
vont de l'obseurité de l'ouvmge qu'il espliqu 

il ns cherche pas à y mettre un ordre meilleur: 
contents de celui que La trdition af a trans, et 
Le respecte serupaleusement 



















Pour renconirer un jugement plus sévère 6 plus 
juste, il fan descend jusqu'a v siecle. Ascléius 
da Tralls, élève d'Ammonins, fs d'Hecmias. se pre 





que us note 

aujourd hui 

sit comme nous le sommes par Lant de 

Aeavans, il me nous serait guère passible d'e 

mieux, Arès avoir parcouru ls res divers qu'a 

reçus l'ouvrage d'Aristots. y conpris le tre de Méta 

physique, Asclépius ajoute : 

» Quant la 

om peut dire qu'il a'a us été 

d'Arstolo; 























savrage cal composé. 
digé 





le ii regarde La suite des punsées, laissa parfois 
 h désirer; et des morcanux d'ouvrages 
* lrangers $ ont été introduits. Enfin, il y a ie fré 
à quentoe répétitions. On chere à exeuser ce dé- 
 sortire, et l'eseuxe n'est pas sans valeur. en disant 
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ju Atatn, après avoir écrit le puésent ouvrage, 
sait envoyé à Endèms de Modes, son ami: En 
démo ne jaren pus A propos de publie tie uv 
à rail importance dans l'état où elle sa Aronait. 
Plus lard, Endème mourat, et quelques parties dus 
ivre furvut détruites. Les philosophes postériontes 
à Edo n'osrrent pas Ÿ fien ajouter ‘de leur 
chef et cure l'ouvrage presque entier était défoc= 
ten ete rendait pas assez complètement Un pen + 
2 sé de l'auteur, is comblérent les Incunes parsdes 
prunts fuite à ses autres ouvrages, faccurdiatt 
» le tout du mieux qu'il leur Futpossible. (Voir les 
imphysique. édit, de l'Académie de. 
1 pH, b 48) 
Len à présamer qu'un opinion aus ferme sue 
ln composition de Ia Métaphysique appartient à Écoles 
lui encore qu'à Anelépion lui-même, qu'ont aan 
élivn, de s06 maitres, Cette appréciation 
 venie devait tre formée peu à peu, par suit do 
des inressuntes dont l'œuvre du philonophe Bai 
L'abjet On l'avait d'abord adrrirée sans réRO VE et 
L'on peut voir qu'Aexandre d'Aphrodise niv pas 
au-deli de quelques remarques timides sur-Uohaeu: 
rit de certains passages. ou sur lincorrection de cor 
nes leçons, Mais les esprits dovonrient plus indé 
pendants à mesaro qu'ils regardnient le pts près ee 
Mmonament grandiose et informe, ce qu'ésan yat dm. 
pénétrer les prolünds détours, is s'aperveyaient que 
8 lhvrinthe est suns issue. Le juoment qu'a porté 
Aacépius doit être également Je nôtre et 31 restée 
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DE LA MÉTAPHYSIOUE DARISTOTE, ant 


dlirvoyanto, sigualant des défnuts trop évidents, qui 
nesoit pas atrihailes à é 
eleisrégrettahles de La 
pe 

Dans toutes les cansidéritions qui un 
nvous négligé à dessein les preuves intrinsèquen que 
la Métaphysique semble conformer de son authenticité 
ct dé aû romposition. Nous avons aussi négligé les 
preuves qui penvent s'appayer sur les cillions que 
le Mérophysique Fait d'autres nuvrages d' 
aurlscitaions que d'antres ouvrages d'Aristalo Font 
de la Méiaphyique. 
Lex preuves intrinsèques sont lns réfironces qu 
nt ln Métaphysique élle-rnéme, EÙ qui so rappor- 
aeñbsoità des Ihéories antérieures que l'aniour rap- 
palle:soil à des théories postérieures qu'il aanance à 
Vavanne, Elles soni très nombreuses. puisque, de 
ptet, elles sont une cinquantainn au moins, En 
igäméral, elles sont exactes, bica que quelquefois l'an 
feurconhlie-ses promsses, où n'y soit pus toujours 
Ar file x mais, la plupart du tps Les diet, Ses 
souvenirs nou plus no lo Uounpent gutre ; aix 
amie on doit le penser: cos références n'ont jamais 
tea précision où louts la netteté que nous pour- 
riens désirer, et que mous sommes habitués à porter 

orchon philologiques. Li 

“dication eat foujours génémle, e1 eclle qui eat fournie 
du ester me-spécifi jamais ni Le livre, ni le chapitre, 
Aphus forte raison: le paragraphe. Mais, quelque 
émparfäites que soient rex sondures, elles altotent 
qui ds eff multipliés ont été Hits pau rlier 





















































ns | 


mani BISSENTATION SUN LA COMPOSITION 


autant que passible, les parties disjointes d'ama o0ne 
Atraction trop peu solide. Pourtant, en voulant faire 

croire que l'ouvrage avait reçu d'Aristole la forme 

qu'il nous offre maintemant, les antiques éditeurs, soit 
Apellicon, soit Tyrannion, soit Andronicus de Rhodes | 
où tout autre, sont allés beaucoup trop loin, vil rai 

bien impradent de Les suivre sur ce terrain, L'analyse 

des quaiarae livres de la Métophysique Hnite plus Haut 

a démontré sursbondamment que co n'était pas Jaune 
smposition régulière, à quelque faibla degré que 6e 

fût. Las référencns même ant d'antant moins de ya- 

leur 














ns sant plus nombreuses, On Loë conçoit 
jusqu'à un certain point de la part des seholinétes: 
mais on ne saurait admettre qu'elles puissent voir 
de l'asteur, En admettant ième, comme nous le fai 
sons avec une pleine conviction, que tous Les none 
eaux el tous les fragments sont d'Aristote, il en sm 
uit luknème trop clairement l'inperfection et le. 
désordre pour essayer de Les réunir an un SCUL corps. 

commentateur à pa se hasanler dans une entre 
prise stabrense, où l'engagcait Je respect universelle 
ment ressenti pour un puissant génie, dominateur des 
l'École, ot où l'engugeait poutétre auxei sou AMOUE= 
propre d'édileur. Les renvois accumulés. cachafent, 
dan una coraine mesure a dislocation du Lou pour 
des jeux trop erédules. Mais quant à nous, nous ne 
pouvons pas nous y méprsndre; nous ne sommes 
pus auditaurs d'Alexandre d'Aphrodiss ou de Simplie 
us, et nous affirmons que les cations ne 


d'arts 















sont pas 


































DELA MÉTAPRYSIQUE MANISTOTR usa 





sente pus rélement, et qu'elle présentait cer 
ment à l'auteur andins encore qu'à person. 
C'est presque avee la même réserve qu'il fut ac- 
tions que 1 Métphyie contient 
Les citations sont 
moins nombreuses que les premibres; mais 
en compter jusqu'à vingt à pen près. Parfois, ces ind. 
sant formelles; t'est nina que Lu Phyrique 
ant cite jusqu’ eing fois dans Le seul premier ivre 
et natant du Fois peutétre dans Les livres suivants 
La Morale à Nieomaque ei les Derniers Anayiques 3 
sont mentionnés chacun une fois. D'autres indications 
pus vagues ne nomment pas préciséanent les vavra- 
os mais elles les dés serment pour que 
Îe doute me soit pas pers. 1 u'est pus possible d'il 
Jeurs- d'en lirer dos renseignements de quelque à 



























portauce, sur la rompusition et l'authonticit 
étaphyrique. 

Reste la troisième capte de citations, c'ët-d-diro 
Jen citations do la Métaphysique dans d'autresouvrages 
d'Aristate, roeonnus pour parfaitement uthontiques. 
(Ges citations saraiont peut-être lon plus décisivea de 
loules; mais ici encore on peut élever les mé 
doutes que plus haut, Aristote no peut pas avoir por- 
aonnellement cité la Métaphysique, et cela pour deux 
aisone : La première, est que ln nom de Mérophyn 
que lai eat étranger, puisque eo nom n'est vend en 
saga qua lomglemps après lui: la soeonde raison non 
Amos Forte, c'est qu'Arisinte n'a pu tite on ouvrage 
qutilinis point compoué, et qui n'a pris quelque con- 
sistanea que sous In main de sos surcesseurs, à La dis 




















cast DISSENTATION SI LA COMPOSITION 
Lane de plusieurs siècles. 
aus cel amas do frugments 


Arouve auxquels Aristote a pu quelquefois 
ia ceci méme, en supposant ques 














este etmême indiscutable, pour tous ceux qui sa son 
familiaciséx avee le style du philosophe. Une eitation 
desplus ou de moins de quelqu'nn de ces fragments, 
à quoi anrviraibelle? Si là Métaphysique estibian 
erlainoment d'Aristote, ce qui n'est pas de Jui est 
la réunion violente. de Lous ces matériaux, qui-poi= 
vaieut hiea être destinés à ui seul et mème ouvrage 
mais qui out jamais été rangs dans ut cadre métho= 
dique, par La main qui les avait produits. 

Nous pouvons done Liser de cdté comme presque 
entièrement inutiles Loutes Jes citations, soit dl la Afée 
tophysique clemémo par elle-nême, soit d'autres 
ouvmgés d'Aristois pur lu Métaphysique, soit aussi 
dela Métaphysique par d'autres ouvrages. Toutes: ces 
concprdanres, mâmo quand elles sont exactes, m'ont 
qu'un tès-fiblo intérêt, parce qu'elles no proviiutrent 


qu des seholnsts, et que l'autour sane doute nent 
pour quoi qua re soi. 





Une dernière question qu'il couvibnt. do né) point 
passer fout à fait sous silenve, e'est calle-tqui concernis. 
de mot même de Méta hysique. Ci sait qui nf 

Bent point au philosophe, et que pour lu lu és 
Hénérle qu'il cherche el qu'il définit si bon, ape 
pelle la Philsoghie première ou Ju Théologie C'éut 


run da res de 





dnainaté ne 






























DELA MÉTAPHYSIQUE D'ARISTOTE. ever 


server, d'abord pare quelles viennent d'Aristote, ol 
ensuite parce qu'elles sont Les plus Justes, Un autre 
nom prévalu, et il serait trop lard désornris pour 
rolester contre l'usage qui a en sa fsvour une tra 
Sion respectable par son ancienneté, Got tai 
duitremonter tout an moins jusqu'à Andronious de 
Rhodes. I paraltrait qu'après avoir mix on ordre les 
autres ouvrages d'Aristate ot notamimont là Physique, 
il irouva une magte de fragments prosque sans suite, 
qui se rapportaient tous plus au moins dérectemant à 
La Philosrphio premibre: il es masombh; at, pour 
diquar ln pinces qu'il leur masignait dant aon elaake 
ment, pad anenre que pan leur appliquer un nom 
eommun, los intl : Morceaux qui viennent 
après ln Physique », où pour tmduire littéralement + 
Métaphysique. Peut-être aussi co mot équivoque de 
Métaphysique répandaitil, dans la ponsée d'Andro- 
aieus, à uno classification qui n'avait plus un sen 
exclusivement matériel. Au-dessus de l'étude de Ja 
natire, qui no comprend que des plnombnes obsar= 
Vables à nos sons, s'onvro une étude plus générale at 
lus relevés qui dépasse ln Plsyrique, et qu mérite do 
nous do Métaphysique, par lequel on la recommande 
Bl'attention et au respect des hommes. Cest là pour 
mous désormais La signification vraio du mat de Méta 
physique: ele at à nos peux ee que la Philosophis 
jeamière élit pour Aristote, la science des prinéipes 
tds causoa, s'adressant d'abord aux éhoses de na: 
are la alt wonsible, mais enmaité Lee dépas 
ant, poûr s'élever, danse mere où cote ambition 
“slpormiée 8 l'homme, jusqu In eanse première. ne 
































es DISSERTATION SU LA GOMPOS TION 


Anis, imnaable, éternelle, de l'univers enter, Jusqu'à 
V'nteligence divine elle-mème. Telle est la portée de 
la Métaphysique en général, et spécialement de celle 
d'Aristate. 

Main il ot tompe de résumer toute cette dissortas 
Aion et le ronelnsions qu'on en doit tirer pouvont 
tre exprimées en de mots 

Oui, Ia Métaphysique d'Aristote est dun un déaor- 
dre absolument irrémédiable. 

Oui, ee monment, quelque irrégulier qu'il soit, eat 
parfaitement authentique: et tel qu'il est, il appnr- 
Sent bien, dus son ensemble, à qui on l'attribue. 

A toutes les preuves qu'on à précédemment don- 
nées, ajoutous-en deux encore, sur lesquelles il est 
hon que l'esprit du lecteur s'arrbte en dernier lieu. 
Les théories exposées d'un bout à l'autre dé cette 
uvre son! ea un constant accord avec les théories 
connues du philosophe; et cette ressemblance, qui va 
jusqu'à l'identité dans presque ious les cas, est mn) 
lémoïgaago considérable. Sans douts un écrivain pus 
Lérieur aurait pu s'inspirer d'Aristote o1 limiter; maïs 

1 n'ya pas trace do cos faiblossos qui trahissent 
toujours d'imitation la plus habile, Partout, si ce m'est 
dans deux où trois chapitres, éclats une. puissante 
uriginalité, qui no nous liste pas un soul instant 
d'hésittion. EL puis, dans tou le cours de La Méte 
Phnique, nous retrouvons perpétuellement la réfute 
Sion de lu théorie des Idées; et cette réfutation. sors 
le être Le but principal, ou la passion, de l'auteur. 
ny à qu'un contemporain de Platon, et son rival, qui 






























DE LA MÉTAPHYSIQUE D'ARISTOTE. écuer 


Ouetion veuille bien peser cet argument il 





Lclé de la Aéophysique. Enfin, ai la Métaphguique 
aïest pas d'Aisiote, de qui done pourrai 

Et Veureuse Grèce aurait-elle à se Matler d'avoir 
produit, côté d'Aristole, quelque autre génie 
profond el ausi étendu ? 
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LIVRE PREMIER 


auras ga Oiine de a pepe épution des 
“e Îles diverses classes d'animaux; rôle de là m- 
de name pan re Loire 
ed ainn de ons ut mes él pro. 
A dm be méme dx e oc, odeur es 
Mine real pparion mcm des rois 
ele misance de mathématiques en Lypte lation 
Anh nie rare où non: den pr 
aire de Pope, an Ft prete come 
to de pris a seine. 
some, — Dé 
he des ans it Hat 
De he node de quite peine, ame d° cha 
A dem les en roue, sie de rénale 
Je at pates de le nine es 
ini Drome de sut po 
ges, Done à mme cl si 
Aa tr Vous es ar: Go de 
ne nan praqus dr de are cn 
SE rar amant pr mt lv 
mime La phlawpbie et te des etes 
ii ar 
A Foi a amintement ele ot na ado del 


hynique les premiers pilonoph s'allachiret À l'idée à 
Ja matière 1 ok aaumes à ot gard: mai dirt 
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LIVRE Le — GUAPITUE HE éassaen 


ae ain exacte de La éurie de auteur prouvé par 
lle soir du passé examen pus détail des apérin 
des Philosophes mu es que causes. 

Carré Vb.— Critiques des Uhéories antérieurs qui raie 
Lou qu'a seal puivcipe, a matière; alles négligent ler 
ces near, ee ne een compis, ni du ue 
vament, ni de Tesmnes des chars, a des ramafonmtion: 
des éunnts entr ou; rôle de La ere Guns es bone 
éiltins dbaode ; Ehôories qu almoliat plnsoats & 
tea; crilique d'Empédorle;citique € AnayRE Ur; EU 

ne de eue Morin es moneag clique 
éorie des es de Pal, ete Aborie 
ape natilmmant ls tro anne piquer a a lle 
| re des Mumonyies sans sulatanre réel; cle se fonde 
ur du désmararalions inmhatns a dr défirilins ar 
aires; ele mappono dre Le He et Ls Bres un ere 
am, pelle 
le a mouvement, ni méme k 
Le de chou tion ds Paidenx confia des Uées star 
des nombres. euh du raourement, des Jongururs, des sur 
a el dou oldus ls Héot navet ersir à expliquer La 
sé énèrl de cote criique des plosophies 
ie Phyaique conan 







































LIVRE 11 


Cnsrane masirs, — Dit de dc Dept 
obtient par de concours de ein réunis: splendeur. 
anus des phénormém Shui note rail; rmnaaauanre 
A À ous Gex qu cultvont la scrace chan à ou lié 
pascale la phisaphie est a vie spellive de La 
été ele eat a lux rai de out Les scene, parce qu 
at par ae ue Le autres ent Bt vraies 





usuel, Sécomilé aol d'en premier prinip ee utrs 
és posait d'une eh fake so rayure La 
maire, du monremnen, du but nai de Lee; dou 
ose l'idée de génération: sunplecacescon dan temp; 


méga Fhruses de 1 dotrine qui a 


ia des uses. 
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cast SOMMAIRES DES CMAPITRES. 


mere 1. — De lu méthode à série en philosolie et des. 
diverses modes 'rspastion; influence de l'habitade cu les 
adilers el les ever; exemple des lois: les fortes mis. 
Arras; mire dec loupolis à Tantles imployers 00 
ne doit pas cunfowire La science et Là méthode qu ap. 
rique: méthode propre À l'ile de a ab 








LIVRE HI 


Gunne mas, — Luiié de bien porer les question pour 

x soulions qu'on cherche; impartial 

Midi de ous les systèmes; Émmération des quéstious. 

dre indication méciale de quelques de plus 

sanament dela ratare particlière de prive. 

pos, san qu'on Le répare des chores où qu les buve 
das les choses mêmes. | 








Cane 11 — Enamératin des questions divoraes qu'in doit 
La multité des sciences appliquées à False | 





des principes; caradre propre des malhématiques, aa 
aus dé da Bien ed trangere; aigue d'ArISLIppe Une 
ortanee supérieure de a senc qui op dr Bu Emil 


Au Lieu dans re chuses; des principes de la réa, et dis 
principes de 1e démoniraion: d'est à uns sl se 
vccuper de es deux oies der 

















en eu-mèmes 01 dans leurs airibals menti: des Mers 
en dre des res sensüies; tique nouvelles del (60e 


in des Idées et de la lire des Aires inlermédialénes | 
comsiquenees rooatrmables de ces deux Mhéariess 





péciae 

lement de deraire, qui méan a renversentent de Loue. 
Ve encen 

“Gnirise HI. — Discussion movie sur ls genresz none los 
rip dos ie 





3 On ls ins ds és me SOI 
ét materiels don Les choses se camp | 
ons rantraires; Les ronres élan Mae 


déiilun, s sembient devait tre ris pute Poires 
pes: répare à cite objet: On al 


Er 















































DAVAE AV — CHAPITRE csame 


lon qui peuvent puranre ds pins pl qu ul 
Et 
arte 1Ÿ. — Nourells uhjections en sens oppanès pour et 
ur l'onde, deu genres Imdipundata et sipario des 
has conditions aésessires de Ja scout de Vie 
Mere ln ere; de La Give a de unlormité dec 
Atlas, selon que ls lis ut prisahles ou impr. 
Sables ion d'Hésodé;Ldüusgroaibrs qu'a se A Va. 
airement des Dieux, considérés cum aout pritipes 
rs res citations divases d'Empédäcinz es catrmdil 
ie a alu de principes de ln et de être pre pur La 
ubslaneu dis choses; Plate Je Pytvguriiens; pui 
ils de cote Marie; des rapports de Ft et de Etre 
ana Jet Nombres; ruine Zn sur linditibé de 
PU son système conduit à Labo mines ne pont 
splquer la multiplié ds ur, ai ln gradoui 


np Ÿ,— Du Le suture des pointe, de 
ss où a esayé de le prendre ae 
ss gpous es seu contraire; en Fair des autant 
hell, ab détrvire out ide de x lance, ln de 
prog ab dl demain des cine; Jeu int, les 
Aires els auü ne sant qu des Dino 8 
ainsi que l'astant. 


MAMAN VE. Han à La pique da Ia Mori des Ts 
Hayes afguansals conlre «pour este él, Gas Le 
male Ge Ales mathématiques ana guet analogues 
a Là at de prisipes qui purent re, ou xumplemeut 
ovales, ou abnolument rc; de ae des ner 
ny a que des tres individu 






































LIVRE 1V 


CR meun — De a sicncr spécial de l'£ue crsidére 

on tant quËtre, avr es art ati 

st clame est distinete de ous Les sconces qui aliens 
ga sons wa pot de vue partial. 

Gadtrree M2 Des atcéuiuux différentes du 





té ren 
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es à l'appui ce 1 semer qui Gui tre en Lane qu tre; 
Les senc spécial s'Badient que dos espees dan; 
dette l'Un et de Être tatin du Cho des sntratres; 
ane be rlencs connai les contraires pps dfféransn 
ea négation et de La privation; réluction de Lobtis Jes op 
pcahiam à eue de Tant a el Pat; le A Ta RE 
Fosophie dans ces questions, & «01 do la Dialectique et de a. 
Sopiiquez envchsiun se La seience de l'Etre considéré 
aan comme LL. 








(Gauvme ML. — La scie qui tds lPtre dant Lou 
fénérahté est cale am qui dut coumitre les axiomes 
Fmalhémaiques: lee scinnen priealièr n'ont païtit à 05. 
que as usiomes dont ae sa sertent; erreur dat) Phys. 
eu, exemalle à surtaime égards; Ces la phüloéo plis 4e! 








Socaper des asiumos; buportanes du principe de contra 





mure I. — Défeme du. prineipe de contradiction: 41 eût 
rie de si at n'a pas bosola de dénslralion 
ions os ousao de faire outre la vb de 8 pe 
run de 
Arpendre direcemnt à question qu'on a aile, 
rar montures auquel abvutt celte doctrine, en de. 
Arcasa one id de mbsance, ten réduisant L'Étre ete. 
AU à de nylon quais; lle nécessaire dos allie 
Mu 1 ny a pas ati dallibuls; confusion da Lou, 
ess; laftrmation el égalion sont également raies où 
également Evene; critique da Prilrors; itique d'Anne. 
cor mpiiome iniremel, danger 2 Taisalé de ce ane 
me pratique constate des chones di 1 Vin Aéiontre 
comen A esLerreué; 1 y a quelque chose d'absolu dans 


mind: a Lou au moins du plus et du moine dans lou 
have; condamnatiac sévère du Seeplcisne. 





















Cuire V,— Gtique dla dnetine de Prolagore sur 16 témo 
nage de os eus; objections diverses ecreur de Démberite 


Hapéces cutin de ve 'Enpädoal & de Panés 
de; ses prêté À Anatagore Gun” 
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est érathe où Grayie dé vue quan du e aire du 
hangrusent; Al 'ol pas ualrersl} de Lmolrnnge de 01 
as; sa valeur propre et se lies; uns du Sep. 
Biche at ao abus; iatan da an, 3 y a dans 
monde, ouoe es cbjets series, quelque chose dira 
le de méme 


Er Ve = Suite del signe da mème dà Proline 
Rae de Parure ne à upon nt fs 
ind; Wat ei pe rtf du a meule, ou 
a qu 8 ts dei le partant 
Inn de it coeur La ris 
ele A ve ane raie de mnt 
A2 dat bu us Yariens de ban did nu 
Ain des Ladies diem; sun des kjerun etire 
Déni de Japaronn à rendue défaire de 
ei che, 

De Ve Le mire datent ob ete 

tas de Lave de mari 
be Qt de ar 

Has dre ce de cal mur Aéro ob 

Ve he d'ici nes dima. 


Carre VU. — Erours 
tes, Lau es faux; des ut 
elite; oppesi 

es dau st absolument vrai: lt n'est pus en repos! out 

ok pan en mouvement; nou d'un price mobur 























à opinions aolies oslensal 16 
que tout et vabs ra 
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Cuanime rates. — Déition du mot Principe: sep acuep- 
Hous diveries : le point de départ, 
eux possible, le début 'ortime,La vlan, lari, L oure 
de Ju cœumeiance. Loi ones sont a même nombre que 
lus prises; conditions communes à tous Les principes: 
is inribatquer, princes sérieurs expmples dires; 
bia ele mul, pripes de counalssane et d'acio. 


fGsarms IL — Défiitioe du mat Cause. Quatre espèces de 
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causes la malt, La furie, Le mourément. ee D ina 
ques divers in cas quatre snres de anses. Un aile et. 
mu dhune peut avoir plsicurs causes, le anal de Gate 


ayant dm aorqlinm diverses réciproil des cases Songe 
frank Fan Faute; 


contraires, sion 


caemples puur Lire mieux comprendre lex différences de 
at ep de caums. Nanncrs diverses de tout Le 








Polycite ct la slatus causes eu ar, aniies Ent Pitt) 
aimant efoirement où pouvant agit; Combiné ou ao 
Vemeuk des diverse aus; dx cause aceoupléee doax À 


eux; dirons 





fa ci de a puise. 


Guirne M. — éfniion du mot Ement£ il désigne. D pans 


Ve die des chan, ou Ta pure spéiiquement Len 
Vique: éléments des ps 

Apues; élmeols des dès 
Élément: 











rations; sens dérivés du mo, 
is pet, le spl sont des dléments: Les Livre 
ot plus que a diférener. 








uare IV, — Détitiu du mo Nature. 
Aruetion ele dé pe 
ges lus remet argent ir OR 

leur maitre pranordale, leurs Séents, Jeu crpasatioe! 
asile, gré ce qu'en s dù Enpllade, Guild UMR 
salon ete room que mélange eÙ séparation AU 
ve a atère prie 

dau eau et eur forme, ln dervier de tr Ave 


la Nature est ls substance cssentiolle de on es 
Ares doués d'un mouvement spot, 

























Cure V, — vi 





ion da mot Nécnsaire, 1 signifie 
be 





À un dut choses qi no pou pas tre autre 
pra 


onda; néorié dau es déchoustou Ie eE de 
Le sy: propane 





LIVRE Y.— CHAPITRE GR caen 


Jr iaermédiire; Lu à pus de nécasl pour l'éternel 
Fimo 


vera VE. — Détilon da mot Usté, Ut accellle «4 
ménile, de simple attibinn où drssnen: exemples 
divers pour expliquer l'ait mimi compeine ol de eo 
ail ensemble de choses runs: définition de La conduit, 
de l'an particulière qu'elle peut Farmer; contté plus 
grande dans là ligne droite que da la Ligne eourh mnl 
spôos bé de genre dre lun on mois coupée 
alé our représente rte unie; unité de défile’ unité 
HAN de amor un par identié de hi; 
lé d'ensemdie et dr cormpoxon drapurtiosrégaiérement 

out nai prie pour monte 

À ani os Lonjper Décesnirement indie 

de nombres Le point, go, I mures, el 
abordation des eraes ere eu, les inérours ant eut 
pr dané Jon anpérieu; rapport des allés etes als, La 
ral et apposée A ai; aspects divers da La plu 
ns 

arr VI — élan du mot dr double sons de idée 
tr india ou sente Lo ali da lle n'ont 
qu sens idiret ef aecidetel; ke aUhat d'ariuis 
nent mere PB que plus ii 
Pi tree ses s'applique à aude les calins; 

brain inrumpléte dx atégarin; lé Fin conf 

parts avec Plée de à vérité; double sens de tre pris 
Ans pale Er à copie palaree Be mn rés. 

Ta efeire a netcle exempées dires. Heat d'études 

sieurs ou La puissance el ur lc 


fémhrrae VI — Définition do mot de Sulaases ce mot sign 
ao Les éorpa simples, ls éléments; 1 gate anse 
Me cp eu générale Mres idividuels, jet des ar 
ati M sub ve eufand ares l'essor iérnaque des 
(NS 29042 qui ler sbenlils héveeuirespnt, na de nor 
ire pris par ln subtanon: l'idée de substance st le fond 
A ln déilcn  doux cour pions prieipales du ect de Sue 
ae jee La or. 


areas IX, — Défiiion du mot Lendié, premier ses du 













































































sonne cures 


ae Ont 2 ms 2e muet de 
D ee me cmt mu dm = 
Re RE 
me dm mt Sms 
Teams ss 


Come LE — Dot de te pe ah 
mers 
en em 
Er = mn à ee me mit, 
LT ne à me a 


D ou me rimes me tu se 





mem EE — Matin de mt ini, 2 . 
A à me ee 
Le à pas ns 
pe que — "€ 
ee mme mie Se 
En em ee mt 
er De 
ET 2e Tr à ms = amer mn 

Cove EE — Detnie de mt Pam 0 Fes 
Es me à Pen co pi ds 
D me = mm en ame Su 
EEE 
ns De ee ae ms 
TEE 


qe rente à à mie dm 
Dan ape ue 
né ver d'en Pme OS 


Ps À Compte. lee de Va “ 
cures a “oui. ns des 
correct 
ares ns ee SP 


À Ron: Fun promus de Le pomme 00 
Re LE re 2 
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LIVRE V,— CHAPITRE VIE eee 
langer, Largeur, profondeur; quantités. autant, 
quest odirecue; muaus a modicalons dela quasi, 

ireles na le sont qu parle chjle ar: 
plu coment le mouveent dep 











da mot Qualité la quai ent d'a 
Par a ere qui raratérise auhaantinlement an dre, 

À rpécilement 
ombres simples, sombres maps 
com ao du not de Quai aux Eros qui 
fan a mode rôle da bien eÙ du ma, dtreminant 
arout ln quallér dans ls re amants st doués de bre 
aie. 


Cara XV, — Définiine d rot alt; relaie vus ap 
part di a quantité, eamme be mule e les sous-muli 
ler alle sou Le rapport de l'acun e1 de a scans 
real numériques, déterminés où imtélerminés: relatifs de 

relatifs da réal et d'action rte de ep; 
lait de privation: ny à pas de réciprocls entre ls 
la; un Lerme 0 rebai àun euro, an que cl aubre 
ui sol el à eau tour relalit n ao clalfs par dira. 
ne de genre; rl indirets. 

Cuve MVL. — Déiiéon du mot Parfait; partait représente 
loujours quelque dos de samplot, à quai ren ma manque 5 

purent de mé; rot métaPho 
mal, quand le ed st cum} 





















Casvrme KVIL. — Défniinn de mat Terms; diable ane de mot 
Terme Al peut Bus au Den Le pol de départ que paint 
Iurinlat le Torre a canland avale paurquoi ot Le bat 
Ha rapports 61 dif» da Terme eù du Principe. 


East XVII. — Définition de lexprominn de En soi 
“sigle d'aocd 1 forme ci l'emuce des c 
male où ar jet rapports de de di En su de be 
le ane application dr celte aprem à Lx potion et 




















em SONNAIRES DES GHAPITRES, 


io apiiation aux éléments sentis de lu défile ap 
aletion au primitif de gente, o À eo qui a pas d'adire. 
ane ques. 

users NT. 





Difiition du rot Disposition. 


Eure 1%. — Déiition de mat Possssdon ou État; prenne 
ae ds lequel ce mot peut tte pris; second sens Le ce 
mit, qui sn sant prosque enlirament avee celui de Die 
os, au simple parte de la chose sur pour La care 
Airisor da ta Façon 





Care XXL Défi da mat Passion in pré sans, 
“Cat I que; en un autre sens, C'est là réalisation des. 
Mas, url dre mauvaises; pauion. peul ve aus a 
eus de marre de grande pin 

(Gnarim XL. — Dériiion da. mot Privat pires sas, 
Alenen d'uns qualit qui n'est pas mturalle 
Asente due qualité de nature, rela 
fais, À la condion, à là manière; pris 
Fabian des aves; privations exprimées par des pales 
les négatives; priratin confondue avec la palileuu de la. 


chu, 1 die, où su mauvais disposition sens vrai de 
mo Frivation. 











Outre XXI. — Déition du mt Avoir 4 d'abord Vale 
Arr peut ae confondre avec idée d'action; dans un 
stenvd sens, Avoir 
fie seu Là contenance; Avoir dans le sens de soulsanee 
ana de sens de enr on coton agitation du mL Être 
urrespoatant à lle du moL AVOIr. 
rue ANIV. — Défllion di mot Prorenir3 6x mo paille 

apporter à da malière ou aù mourerueht} À se rapporte, 

ai an compond t À es parties; nn à invoren, 8 


supporte aux parier qui furuet Le tout; Privenie S0fape 
art ein à l'in at au org. 




















Canne XV. — Définion du mot Partie; partis Safi, a 
énéral, ue dirlon une quantité quelconque: en pa 
Der, 1 dirion qui morue exatement de Long el 
Pari pest ure pis sas aucun appart 4 La quil 
Les du ne, parti de espbce urties de a défie 





in Serrir de réseplacle; Avoir SiEue à 





LIVRE VI, CHAPITARE eme 





nas AEVI,— Définition du mûl Tout nai ana le es 
At, prie mi seu numérique, va au ae di Lalali; J co. 
Aopaat et anal: Le ati et den; ample sl 
es deux sens mot Tout dans eur cs etsles 
rs paur éairie ve express leurs nai. 


Ftnse AEGIL — Déiian du mat Moi où inmpel en 
an s'aique pas RdITremament à ua quant que. 
éangue onitons a l'application rhgulibn de mal pie 
Lion esénlels des parles; continué el cb spl des 

ou d'une onu, de ababan d'un rendre, 








parles cu 
A de varie. 

Carr KYVTI.— Définition du mot Geure le genre es ae 
nd casa cntinue d'êtres de mue capes, l'as 
de la race Blant un homme où une ferme: idée commune 
nppliiués & plusisurs raphre; le goure dass lee définitions 
da motan essential: es résumé, le mot de Genre a ro 
eus prinéipanx x couditious qui email la diféronce 
de genre; Chaque Eségure fürme un genre parueuler de 
Fm. 

(Caaserue LM, — Défi du mot Faux; deux eus, où le 
ot us dique qui ne pat pas tre Le qui st pas 
Tamsté un Labeau, Guset d'un ve; défiitin Causse 
falian d'Antilhène à Eat appliqués a Mensonge; la 
ne réutadon de l'Hégphar; Wbure issulenahde qui 3 
ut expode au La valoté da l'homme Lan. 




















marre DK, — Dédiition du mot set; Fandidnt out le 
ours dans au autre; nest ni nécessaire ni haine; le 
de tri en ant an rou Fasidaut n'a ps do ete 
dlmemiobe à cet un ff du hasard; La Lopée poussant à 
Fins, ou la vilensa dus paie y condaient, sam m'en 
All y aller: autre sen du mot Actldent, 'uribut d'une 
lnse peut tre mère éernol, ans fire parti de l'estnes 
asmraple du Lange 











LIVRE VI 


(Gnétrime popums, — otaur à la Philophie première, qu A 
le FBtre dans out an geubraté différence ave es sir 





[Es 








asenu  SONMATRES DES CHAPITRES. 


cor qui ont jet spéeals alles admettant boite eslé 
Âanee do leur objet, soit sur le Lamolenage des suis, so par. 
Arai proc ardiaire dela Phyrique: l'ahjut quelle 
date est nou plus ou more matériel, mobile aù non 
lé; Lis division des <iences + proc anjinairs des 
Mtématques, qui étaient l'unblle, mais un leenabie 
qui al anus matril; 'bjel de I Théologie ou Philone 
he prrdére es liramgbile,éeelel séparé de ln tie à 
école aaphriorté del Philosophie première. 





air He — Nuance» diverses du mot d'Ébro; Bin ea, 
re par accidents analyse eù définition de l'accidnt eue 
les de éomatrie; ation de Platon, 
Ertiquant tement Le Sophists; l'accident se rapirodhe 
broup du Konâtre; nédoailé déludior l'accident pour 


démontre qu'il nv à pas pour l'accident de solonen oi 
D, que M scie 


Où dans ln plupart es cas: 

sdant, parer que cu contraire à l'ordre habituel des 
Choses; res exemples de l'acident; les choses Slarnlles, 
on de mains es lus balles, s0rt l'objet da la Sète 


us ee qu fait qu'il n'y 3 pas de scisnee pour Paco) 
dent. 

















Cuarine TL — Tout s'est pas nécensaire dau le 806 À y a 
es aus nécessaires: mais 1 7 en à qué ne La AO pané aÙ 
des cases délermintes de l'ascidentel 0 du Eurbaite 

De lie ranaidéré en Lt qua vrai où Faux; cu earatäre. 
résulte jones es lt d'une simple var de l'esprit, qui come 
Line ou dvi Les cho: 1 07 à pas à dinde Vtt 
ant aident; celour À la rérilahle Guns dis VÉLO 200 


déré ariquement en ant quPlre manon» de quelques 
andre rodherhes posées. 





LIVRE VII _ 


Cure ra. — Véritable sens du rot d'Étre; JE en 
hr en labre a dans vo atlïbutay l'es est d'abOrd 
ludiepemable, rt ls modes de VÉère vienne. qu'à 1e 


smile la estépane dela balance, où de individuels est 





LIVRE VI — CHAPITRE NV.  ccuux 








sit et La ubalane, qu al pret en déni, en 
Gcnauissane, un lmips 6 en nature Lu aubaanen sel ont 
stparsdleÿ Les mures entégoris mo Le su pus ln quai 
de Pt, ancienne es controversé, se FAI À il 
la salotanees 


ua 1, — La Substance se manifeste surout das les corps 
alurels ; Les anis, es plan, 1 eu, lo, tre, 
ll ares les ll, 1 all ta une <del 
aussligas ue pose pins divorsts des hope; Pa 
om et Speusppe es és les ombres coins omis 
spé ds sbataness; mb Vie dans cela de; 
énaméraion des probe 


name HT. — Onare sens du mai Suitanre 
versel, Gore et Sujet, audlsse du sujet; la 
ame, le 
mbélan m' junas un alla; ce 
es attribue ne put se eomfdre ave La maire, no 
lus quavee Te eompesé réullaut de la mice où de La 
Fume: analyse de Lure: Lhéarie des sabstanves ses. 


es ammancte. 




























érunees de la alégore premiere, de 

autre satégorin; déinition de l'Ére pri irdiridaelument 
et en aka, ou prs avec une modlauon quelconque: 
a dütiton vupplique surtout aux aubaausos; À ne Fat 
Dué Ia ronfonäre awe La simple appeltion: le s'adresse 
Lamour au primii Éir ou art dax L estigors de 
uw ubsante; vais 41 es aus dans Les aubre d'une Façan 
déterminhe le Non Être li-mème Et, mais à Flat do Non 
tee es autres entégoris n'en. d'être que paromonyrit 
ah primitif at mentil da x dla unité ahuolae de 
ir qu'elle Fit contre. - 

Cuabiree V. De lu définition appliquée à de term com 


leues; exesuple de l'ée de Cuus, qui implique aécee 
rose lue dx Ne; l'idée de me ou de ame implique 


Mécssrement celle dasnal; ot l'idée d'umpuir, cali de 
pa; du de La défition dans ces use ny a de 


[SS 


























em SOMMAIRES DES GRAPITRES. 





Aion véritale qua pures notament: pour Jos dires 
rahégores, fa Lima recoure à ve alition quélenn 
Aus de rut de Défitan ne peut avoir qu'une seule AL 
Flan; applique, airai que l'essence, aux sulslatces Det. 

moi us qu'à tout Le res, EL d'une manière 








à diivedino nécessaire do 





hs et de ve 


té de a ciroen ans ee 
es Are de Fe en sui et de quelques-uns de 0x 
til esntie; ur par créer inutilement 1h08 Aires ui 
n'ont ren de rés; À rent prendre garde d'aller 8 l'in 
a détiou de TÉbre ei celle de ver otiribuls ent 
an identiques; répanse aut objections sophistiques, Môe 


sum 








Guurtne VI. — Los phénoménes sont de trois espèces, élan, 
que da sata, lat le hasard ler prodnimont; Phéottènets 
aturel phénoménes que l'art produit; conception de l'es. 
prit nécrmairement aslrieure à là production de la chose 
surcena de ribonmenent dans l'esprit du médecie avant 
d'air; œte comnption sadroms précismient À eSSe 


des choses: idée des plunombnes que produit 1e hasard. 
pour at pinot 








sin toujours nâmeltre quelque chose, 
de prbexslant: a aëtion de matière eat presque Loujours. 
laytiqués dans Lx duition appellation des cho Aérarée) 
da nom de uoils d'où elles sortent; exemples divers de ln, 


aus et de la mabson; ere diivalion ent indispoutable 
Fou explique La no de changement. 








Gauss VIL — Tout phénomène et sais À Aux ete à 
a cause el matière; exemple de la sphère d'airainée bn 
Have ne se produit pas À proprement parler, ares qu'il 
Insdrai qu'en 1 distincte de l'abjet dont elle vatIn forme: 
nl nec jamais que dans et astre objets e'ent-dien 
dans 1 matière à lagpells on done ae 
ob a tove de dar; et ER ES 
ln production des 4 


















LAVREE VI — CHAPETHE A us 





ré, eme und le eux n'est pas conforme à a rare; le 
her et le muet; diférence de Ia mare; dentié de 





loptées 
aise IX — Gurtaines chvses peuveut dre indiéremment 
Va pra date Le dci harar  antres na Le pr 








en ps; spa de tte diBrence, qui Lea à a mt 





cas produites ave te pra; compariean ave 
des apiogiumen: ation du gere algue à elle de Far 
(ie) Path prdoetion quelenaqoe, 1 Est Lojours vue 
maire eue Fete préexiiantes; calin spéae dela 
nain da 1e ubntance 











Gaara 3 — apart de La déoitian da Tont a déttion 
don partez quetan de latériorità du Font on des par 
Len au var da ol Partie; partie ex, dune samtére 
(plohenhe le imimrs de Le quantité mnion de a bte st 

poser l'élu sb; dans a di 
8Ù non Le vaut 
res La gas usa, l'ange rot, — Nurels spot 

Atos due mêmes ovine; parti de a dalition ani sont 


















fe de angle ag, qu implique a mation de l'angle droits 
aienrle et ses segments; exemple de l'âme dans l'être 
nds lé et éntérisure à l'animal, on Lou entr, où 
ar Auelqueseunes de sex parties: fonctions du cœur et du 
arr, eméeiells à lion de Fêre animé ot compri- 
st dümm aa défuiion; 1 n°7 a pas de détnition pour les 
fnditidus 1 n'y à peur oùx que le lémvignage des sen; 
Fmeurilé de la matière la mature se singe en matière 
pmsible a en salière itelsble;le Tout d'est pas ati 
ant à sx parties d'une maire absolue; résumé de da 
qui, at min süéral 


WE XI, — Des parties de La délits ot de La formes 
Tmpérlae dé veto discusion; Litiolion den partie a 
Aérialleseù des parties ma matrices; latracton des pare 
Mon abris; ubjectina contre U Uhérie des Iubes et 
bla ls Pyéhagoriciens, qui réduisent laut à Lust 
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œm  SOMMAIRES DES GUAPITRE: 





erreur jeune Sverte dans a déiton de animals dû 
Sie de mme cungaud de Fame ef du enmpe LY à 
ja de suture séparée des substance sensibles du la 

À dans ane certe mr, 





arme XIL Théorie dé la défition, destinés à compléter 
le des Ambyéquesz de l'unité que Eure la défiilian:, 
omment a fou elle uni ; déition par 1 méthode de. 
Alrbion ; suemple de La déiiian dé Pascal éirislon ee 
ravr ne dilérences qu'il prsrate; la dernière dilficone. 
dela chese ca so esenre et sa définition; répétitions LnéYee 
able: ligne directe des divisions snccasireg; division ne 
diccls el acidaotller la déindan eat Ja motion Gex ME 
Térenees; impossilité dinterrectir l'orûre di Jeu divisions 
€ racodeaty rénemé de celle premiére LÉO. 


The de l'aniverel et du le qu'il joue dan 
fnirerel où peu jursals ra ue substanen, 
ot a ler camman, et cest a ltrih; de la présane 
Ge l'anivemel das Le déitiun; 1 paralt être une qualité 
il qu'ene ubktaner; 1 autanen nr peut Bére 

de pleurs substances adules; ele pl l'Lre de subatane 
8 qui serie à l'a de simple pisnen; citation et ape 
rabatia d'aneibéorie de Démvcrke Les atortes, selon 1. 
nt les sobstances. Cbjection enntre la hénria précédentes 
Al y a ples de éfaition persil pour quo que 68 soil ai 
Là déiiion est indésompasable; annonce d'un dde mile 

quai 





























Came MIV.— Grtique de 1 Lnéori de Han Let es ae. 
peuvent pus être dre mabslantes; l'unlvérsel a conçue 
aura simultanément les contraires; lle s0 malle à. 
Fini avocliniidas même dans lesquels an la Arbuyes 
checions ire cuire Les Mdbes; impontibitén plus geas. 
vor amours À Von applique cet néurio aux era 
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LAVE IL — GMAPITRENVIE mu 


Canin XV. — La substance peu 'entondee lou À a oi de 
Ja ation ds l'bjet 8 de sa maire réunies, où dos noLon 
fév bumalérialle; s'y à nidéinibn, ni démonctrtion 
Pour es anaaces scies; raison de Gti posté; 
À ny à né cionce ni définition du parier, quand bon. 
amhme le partir est Atenel; délintioe du sole pise 
pour exemple no ne rumpe sm croyait Le défie quand on 

aa à 9 notion des épiétes, qui n'es. 
ques diverses contre la théorie des Lost 
impussibilé able de définir Les Los prises Lodividuelle 
mat; à sen sonvainerat aiment où oosyant d'on Faro 
ne définition régalière. 















Care XV. 





A1 ne fau ps confondre les alslance ve 
la el arts avec col qui ne so qu'à l'a da simpla 
pete; cie cmfalon pourri s'applique sustout aus. 
asie de arm: a at ra ne sk pas La ststante; 
Les aiveraux be so encore moi; bruns diverses cou 
ne a aride Le; Aérah dos Astrs, qua perçoivent 
es sens et qu'une noire raison. 








Gaariçue AVIL. — Esposilion ogvll de Fill de 1 sublanne; 
{hors spéciale de Fagteur; La sabstancs en 
ape cf cause faut adulte prénlbementl'ecistense de 
An chose, avant de recheree ce qu'elle es; € qu'elle ana 
dingue da la cho me Le vrais rocharehe es colle de 
a eanas4 Ia onu pont bre, au de but anqual La chone est 
au ed, en 
ia oujoues rechercher La au do Lu matiere; ext 
les divers! componition de la chair ompaation de La le 
Aübe es Elénnents Ge La eur, les ire» de La sllab, ab 
lé mbme après que a lie et I sylbo ve aubadont 
Alu 6e qualque case qu forme as 
Fabalace; ee net por us ému ni un compos d'l 
Menlas À un urbain puit de vue, fa mature pourra dre 
prie pu La tance ds chaes, rome lot er olqués 


Files. 


























cv SOMMAIRES DES CHAPITRES. 


LIVRE VII 


Gusvmx ramuna. — Conséquences ét résumé de en qui pré= 
el; ihatanres adtises par Vous los systèmes: les eng 
Singles de a nature, es plants, Je atimaux, le et, ele, 
quelques phosaphes joignent Les les et les Ares mate 

o sibdauces seal, salière l. forine ; 
agé résalant de ana de l'autre explications MAG 
A ce quant entendre par Sujet; tation do 1 Vhyaique 











ame 1, — De la suistancn sensible; Démocrite ne race 
al que in déférenees dame Les chou; y nt Die 
urantage; émunération de queues différences des Elise? 
Ân tance a'lou ve pou dirars; épi an GIÉOIRs 
we œetend pas ave ser diférences; l'acte des closes 
“ie nude Lampe que la matière; exemples da quote 
uns déilions: un seul de parte, uné also, Un AOF 
mas: ureqle ane dfiition matérielle; exemple d'une 
déhaiüon volts à l'acie mom de la ces 6 8/58 foie, 
pique: Hinians d'Archytas réninant Les doux cars 
adntion de em sera  défitton. du eatrnie de a! 

né de elle dheoatan: iaindion ds Leo IAlEs 


mao dela ubotanee: La watitre, M fur, et le COMPOLE 
Réal réssiaat de dau. 























Cuur 1.— Incntitule eue là shpnllsainn (Ou 00 Den 
how, qu peut ‘exprner Va sabstanes soute, ru Hambe 
sance mtlée à la mutièe; exemples divers des cet MG 
due da La subatamer des nus périsables; alim mat Fans 
parale de ces chses: la nalure Ex platôt Inur SubatANES, 
Béütatios des bcrice de lon d'Antisthène ane l'ion paris 
Dié de détir guet que ce oi; pr lomjours Génie) 

Vu sbaanee canette comparaison del définition pd) 


be he prit lee dm NS 
Auelques théories, F 













Cuve N. — De La sabstanse-matrialle; chaque che à Me 


mai propre rte da he ans Le up aan 
ae chou peut 


ser dans autre de planeurs Façonss 
x plurieurs façons; née 

















LIVRE IX — CHAPITRE 1 Fe 


in pat Be, on is, en line, pe a caves des 
Pets fai linques lex vceptians van 5 
mot saw; exemple de La eau aérile de lame, 
den musica matures et éternels; souvent alles UE 
jus ds matière œanse de lévipce de Tome hénomane da 
“oumnel, 











Craie, — Tous es anbires ie patent pa sans Do an 
des was; y à des chases sur matière; de a matin 
us santaires et da so rar à chaoan dns rap da 
Peau au vu et au vinaigre, D de La Want later 
aire de l'an des canines, avant Qu ass à a 
robtrabre opponds rappura da vivant 8Ù du mat; pans 
de an à l'antr, comme a mat int du jour: vinaigre 
redevient eau avant de devenir, 














sante VI. — De Voies défitns et due nümroe la 
tas spéclle de Fate de a dell, Cest ul ot 
hace den dll a de laits do l'une; 
fu di I Eéorie des Les, qi ne pet pas our ue 
délnilin ecaatn os amor; pau abie una délai 0 
de, suit de signer ta matiere et La orme: titi 
églattant nacmsirs de La matière ntalgiis el de La ma 
are sensible; pôur es chose sans mate, an au mé. 
Aataymant es qu'elles ant, eu l'intermédiaire d'un AU 
als eq de Je Mur de la puriputin et d'autres 
clito msi vas; Lyesphron,rétumd de coin die. 
casson. 

















LIVRE 1X 





Laura pursttn. — De La pulse ou dinple purs 


robe À Dacia à La réalité; de La puisanen: in qu'on 
se aire de La puisane prie au ra su du mot; li 





sance; 1 entend ana bon an er pas ue ous nef, 
aiseanen da sauf, ce du ire, Tacion qi vient an 
Patre, où qui s'exres sur un autre; lle me pra ricn ou 
ir de lubmama de Lirpuimane nt de La Dit. 
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an SONMAIRES DES GHAPITRES. 


ire 1. — Des diverses esphens de Puissance: es us st. | 

es de rabuns Le autres, irralaoanables les ar 0% des 
sciences puisses rtionneiles puvent produire ar à 
Anar Les coatrairen; le puissances ans raboët ne prOdieeut 
qu'un seul 1 mème et; supériorté de x scene; action 
A pructdé de Veprit, ire Mes, suppose la péiames de. 
Faire mas réciproque n'est pas Wajoons vraie, 


arm I. Réfattion des Magariques, qui idontillnt 'obe 
et puisanee; conséquences fausses de eetle théorie est. 
ruveneaa système de Protagors et ramoner Lot à Ja momo 

Wu: Cest supprimer le mourement at la production. des 
chou; disinetion nicemai de l'acte at du la puissanen! 
aïe signale du rt d'acte; be fout pus comandre 
l'ai Le mouvement, qui ne peut jamais appartenir à € 
ui et pus 

sera IV Le poule dan au aan véritable doët 
pouvoir e réaliser; exemple du diametre, qui est. 
iessvoemuembe, ditintion de l'ecroar et da Mionpaaible, 
Fimgonsie ce qui ne peut juais re sous quelque rap 
part qua col enchalmement nécuuaira de chooes 


lv, dumsastalon Huirl de La solidarité de Fan de 
Lars ae late, 

















Care V,—Puissunces 00 facultés naturelles; (acaltds ae 
gum, lanreer ave rillxion, on sans radsou; os faites 
inatineres out ua champ d'ation rés limité ol Koxjours le 
même Le laruls ationvolles prevent faire lon contraires 
mas tes ne peurent pas le Eire la fus conditions pnde 
rai pour l'euoeies des ont. 





Cuuie VL.—" De l'cle et des natnoes diverses dise. 
Sion de Tata el del puce exemple de diférante ae 
uppésés à la site Toul pale voerilat en ee 
aies; appltin. spéciale des mots d'ACLE #1 de Putsaates 
À Pal dr ditéeate sort ation qui upproseat Lane 
jo Let: du vil qul net sup POSE 

nt moment es néreirement inranmplets dm 
a A Rare autre l'ae 














1 mourement > résutaé de 
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attian de Fuisanen: es précis où 
0 pulse out pour qu La 






















ssaplen déve Et À l'appui cn La oc 0 prut Ut. 
nus remonter à ua peint, qui es pas Ji-même en 
Primo 

Alle, objet qu en vraiment et direceimet en pasanee. 


Carerse VIE — Antérorié din lot par La Panne; dé- 
Améustration de ce pris au polo de vus de a ralron, 
de vu du Esp; ren puannen irc toujour 
d'un etre atuedement récl; réfaation d'un sophie 
ie Lu possibilité deu aence: late ent antérieur à la pe 
sancn sous 1 rapport de le subntance; La posté de 
Bénin np pu Furl ps 4 de he 
Man proctdé de la utare T'lernés de Paason yo 
og di BOL d'A at sans pré QU Faut y denmer: ace 
ui sas pus de comsbqueaces hors d'eusantraes; acte qui 
prédaitnt des conséquences xtrieures: 0 pat quelqun. 
is remonter d'acte ma ace jamqu'ua moteur prunes et 
tee: en d'ernal s'est en puisanen; on da mc, 
st en puisance que partiellement; toutes Les chures ter. 
als sk en acte: Le ll, es ases, Gil entier, sent 
Ajours em art: rte des phases phyaices, qui 
adsl La in des choses; mouvement défie de 1 
ere du bu ciique de la Wade des ben, révnné de 
eue discussion. 


Guarat DK, — L'acte du Min vaut mous que la ample pis 
ane Gui bien; La piesanre peut tr l'an on l'autre des er 
Aides ne eos l'un des deux contraires et ln Les, 
supérieur à e qui pou sa ie e mal en Ji de mul, 
Ft ut pire que ds puiusane le mal ae pont se Lrouver, 
ul das be principes dans Le ose étereles; en ali 
ant chan, puits rânvaines que l'ale et av den 

ln paissanes examples divers ris dus a cadre, 
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ame À = La céracère éminent de l'tre, s'en le voi où 
Îe ab: La natare de La verte mu de l'erreur conte à 
és, Où à néparsr, crtalnns noians; es chnsa ne han 
el pas are l'in quon s'en it mi nous dev Fer 











en SOMMAINES DES CHAPITHES, 


os pensées d'aprés Le choses: l'unité immobile des choses 
npédhe quil y at pour elles alirmativa de VOS OÙ d'en 
Four: lat simplement es perce, 3 One Je 

au, y à pas d'erreur, y à queen] Jen etsoo) 
bo, aout pas d'aliematve de temps; lee propridlée 
An iriangl son constats, at elles re changent Jonas 








LIVRE X 





quratbut ir; itinsinn nécessaires jet qu'un 
ape Las, ei de uk considérée dans 0m een af 
pheaion de ot dixineion sax deux mats de Cours mt 
AÉment; Fate se rapporte à La quantité les spiales 
mon qu loue anre éalégurio; dd générale de Je me 






sure mure es lugjours homogent à l'objet mesurés 
exemples dites, de. gras lo mouvements, de à 
auiencec de a eusaion, mere des chose: rat A 
Pratagors 


Care 





sente de l'aile; elle ext une suhatance 
elle, son les Prtgaicens 6 PF 
rians 4 pas prb 








rappurs et Kdontité de Etre 
at da Un; ue sont ubelante, ni Pas, hi l'autre OR eae 


de simples anersaux, cxenples divers des colon des 


micaus, des aticulations du langage; démon 
dun de lee de FEtre ct de l'Unz ds sccompaguest 
ant es ralgurios, an re dans suce, 


Gnes A: — Oppatio de Fée de parlé 
Pare réponde à iles lee 
ane delai raclée de le tlara le ES 
1 sn méme ant Te 
Plage sance de Luis cu Enr 
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divistble;, 
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LIVRE X — GHAPITIR VII. ox 


entäies an sont au fond que des drama réoumd de 
us théories, diquées déjà allie. 


rer 1. — L'opposition par contraires ad a plus grande 
“direncn posble : as ln rence parle et an, Ut 
lion de colle dirence alle in sartout dans es genres 
fes maphcss; mmunres diverses de lOppodlon par cov- 
Krales: Lecanlomdition, la privation, loppoion par an 
Laos, et Ve roau; dislietion de” a privation ei de La 
rtraidion; mppora do eo deux Lermus; privlion ab- 
ler où parle: de contraire et When La priralion de 
Faute contraire, 


Guusran V, — De l'opposiio® de run et de a para; de 

ou de Fégal au plus grand at sa plus pal; ma 
aies dicerses de emncevoi 1 relation de légaux deux 
Autun larmes légal est la nhgatin privaine dés dent, 
isa n'es leg, ai da lun, ai de l'autre; application de 
Pl ture aus coulurs dfârenias; pour tr réellement 
posées et air ua Intermédiaire, le chu dnivent tre 
das le même gone 




















Gaaner V— Suit de putin de uit ét di pluraté; 
le oppoatin n'es par abvlue; oppauition de Peel de 
Mameoup: oppostin de Un et de Doux; la premine purs 
Mid, Cent Doux réfualion d'Ancxaguneÿ de amie et dla 

ur opus ee des el; 

Far. de lu savez à l'abjot as dieu de ee rapport 

une La rappari de Tanié à Là pluradt; dans Les nombres, 

té ra uajours la mesure. 











nariar VUL,— Dal mature de intermédiaires: ren: on 
Hs leur Déigine des omenres, ls sont dans Je même 
ponte eux erémmpls das sons des auleurs, es into 
lies sont Laujonrs placés entre des oppesis; 1 nya 
intermédiaires péur ln enutradietion: 1 dx aner- 
dans ans les realite, dans Le prirlits, et dans Les 
Koaleres priprament ds; exemples du Lane du nor 
Dr pour entrées; ture spéciale des intermédiaire 
app aus contraires et ax drones; résumé 
bar des atermbdiares où des open, 
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Gare VITE — appris du genes sde Vephen; lé difééente 
'espéor implique litenité du ue st La Aérene qui 
la vai du genes In déérenee ua ane oppontion pur 








eamtaire loppnaluon pur contraires est la diféraués Pare 
late; Le omuaires sont lonjours Land Le mis ordre de. 


ratéguries et soet les ectrémités du genre, puisqu'il ya 
sie dns le 





a granite distanes possible; Ven pécis me 





Chose et de a matbre: 1n'y à de france d'est M 
are cas ul défiäin essentielle es diforents; a Me. 
Aie y parte pas: Ds qualités aeaitentallee deu Bla me 





font ar de Tout de SAS Cl 
A crie épars para où 1 PP OR SES 


ment sunviaa Hi de ils Ihbarie contre de nyaième dame 
es. “ 





LIVRE XI 


anne ms, — De a nature de Je posa 
Lee is coton de Bo 
Sacs? Del seu qu cap de + 
Ceres: a phlmaghe docempestalle de Lonles lee ie 
tance, un de caries d'utre les? S'ocoupe-têlle de a 
fn? Gain de Pique erlique de e hote de À 
atiques; la philosophe 
ras, dos hdire des 
Fête, 
= gtans dnes ir 1 pot un 


























LIVRE XL — CHAPITRE Vi. a 


Gil des deu saltions on sens coatir Fm at 

Aa e pren pas vide rap ler es ques 

pan Das stage ur pr our ps 1 a 

a as a at 

ao de pee ea forme à des cas où 
Eau ta Fome ne prutnt pole sable où dors 
ne is, Men et er de rip, 

tue UN — La pop st La leon de te etat 
A be aspire vs da mu ne, aa qe d'ares 
amoz Mééei, Hygiique: Fire La part ne 
Find raie» ds mmtrirn appontr dl dénamés par 
pièn, Le prod d'arts qe empheat e Malie 
raies pentes pion étude de l'en lat qu 
Am ao ee vi am rends à vs ein À 
Ses cales; nt ere prapre del Foie, 

Ca, — ifirens paint de ra do Malémtques, de 
1 Php a Pépin, 1 vence mathématique 
2 Pagaiue ne soccapa que de rar lents de 
Fêtes à Phlsaph premibr ml sel qui acer ds 
Fe on at Be ans Lol ét 

Care .— importance proie de ntrdiin amoch 
a ee Rome: «Une me chou ne pou em ms 
empereur ya pas de dance pe 
sn pe rip 
Hénin an parce cvurainee méme à cire ue 
ct ratio; argunent Front de ae 
rank des mu out au sert Mae combat par 
La men tion! où erire, ae 2 Ho 3 ve 
Fan lolo mes, à rene lt dus ao 
ment Enponiie. 

rte VE — état du are de Prtaore, nt de 
Tome e maure de ches; oi de is dcr 
ton ul Phys; cames de Le dites der son 
ion un Damme d'a mure Mamme: exprenc de all 
qu vo es ht doubles, sonnerie promo 8 an 
arr La mé que dan es cs mme: Le corp 
ttes: ont ies dns detre de Pratagur, Pro. 
SA pa rie de movement cs ssh 10% 
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an SOMMAIRESDES OAPITRES. 


Arodiant uamémes: et, danse pratique, sé condist 
“name ss ne croyaient pas à eur prop ay cnaz tme 
fie de Faimentaion: els des malalies sur nOs Sean 
os te de mélude dans ces systèmes yltlosophiques. 
Héadlte et Aracegare également condamnés ; Lau ent 
pus dans tnt; deux praponiions contraire ne peuvent tre 
Fgaleent vraies. 


‘amv VIL— Déiition du Let de a olonen 3 procédés de 
Votes ls sienens; division ct ierenens es seienoe : 0bet 
ropce de Le Phyique; sa méthode aÙ_ sa maire à Mel 
A mélhode des æirnecs produeties, pratiques et Ur. 
ui sdunen de la sullanes séparés où immohila} haie 
ripaies sucres d'obarvation Ciéorique + In Physique. 

soute desire st Un pas. 
es agé des sciacos oriques, st Ja seen dit Ain; 
al et avant puisqu'elle ue TÉtra Lan qu' tre 











Cum VOL, — Théorie de l'être pris av sens mcellentéls a. 
anse me peut jus rspplquee à etidentr 
de iversesscinees: oh partiuler La 
Task défie et nd par Platon définition de lacets 
ses où praipes parlions de l'accident: autrement. 
lost era séresaire dus le monde potion esaele de 
l'être en sol où non aceerul, combinée avec In, pensée a. 

















an dar Al ne da hasard; 5 ps de Pater 
uns La muture, at dns Trtlligencs; les causes Au hasard. 
aout indéisis cum oi; lin restant Loujonrs ele 
pou hum; Platine 








Guru = titan de fat fs PERS 
ae a ie a 
maine das Le Son et 
mine qu md M Le 
rm Vo RSR 

in an NC SE CE 

pp 

ET nr nioeriee 


re de mourement St qu'il et indéterminée 

















LIVRE NL. — GNAPIFRE En 


(mp ah alone in nl Je mouyrsen al dans Je 
mobi le mouvement es to à La fs late du male 
lle a moteurs Ya quan sa) ek mb ace pou le 
Au: exsples divers de cet at, dans ls noures et 
dass Fospate, 

Guanrue & — De alu, défiions diverses qu'un ea peut 
déinec: Finn n'as pas ereplble à La vanetin À m 
Audi au sens où an lt de avis quelle et ini 
Ml a mao mo par acide; at mas acll 
À me put avr, a pures, nù nous; Le peut pus 
voi de corps semslhe qui ai là Tobin nn put tre, 
ui eapont, ai ample À eu pus mous, pate qu Len 
élésueats sont en aurabire di; d'a peut pas dtratagn dre 
rie, pare qu'alors serait seul des éléments oÙ tem. 
Aliral le monde; Gaia Hérachte  l'nfai ue peut ur 
Ma eus, parue qulors À serait an ea; À ne put être, 
l humaine, ui componé de parties bétérogbnee: a jou 
es saryn ne peut pan te li, ma plus que Le caps lu 

fl ne peut re ae das aucaie de se par 
et mé peut avait noc pus de pouion; muse des an 
mpéces du en ne pont ni enmvenir: es les dirrtians 
sant niv et enles de Vif ne re sok pas Finn 
trier, mi poster. 










































Cinrne Ali Détcition du changement; le cgaaenl pot 
re ah ou pari, rappat da changement aa ua 
rm fran ds malle; différence duo; le robe 
A mur peuvent Are asus, on paris, ou fit; 
 éhangament na is que ane es rotraine, dan es Lt 
jus moyens 4 dans lt contradiction ; À 2 + que Luis 
mgements pass dan mjt à un mnt, de an qu'est 
as sujet à an sujet, et et pes 
jt y mpas de changement paille den qu et 
as Met 6 qu et pus je Le changement de se à 
met, Lu 08e FO UOO Aolas: le 
geek de ut en ve qui 'et pas sel on une de. 
Arwaton benne s Non-Etr 1 le pale ne pause avoir 
de inaremen a destruction ae pas nu plan an mou 
men a destruetion La génération sont rs Lorenr de 1 
{miredicionz re de 1 prive. 
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ame AL. La morvemset ne pet tre qu dans Lol 
nb del gas de Lean de en Y 
Fa nvenvnt de ment, cngenent de danse. 
Mad, pda de poisson on mouremment iléieu® 
Lg sieur, Dm dan ar 0 où 
impot, À y a do mouvaquet ae 

Ga ON pt a ponton de carie, Sos 
peus es ons du trois 
be, ro amalareté de km, coll comen en. 
da agulé, contéraet, msron an 208 ti 
nique dire des ol de mi es als 
nat be te nu fem eat Den TRES 
amd, Le at Be Pare en ol. 




















LIVRE XIE 


ave mean, — De la sabstanc ; sou jmpurtanon dat 
male, 1 qua eù la quant ne vicaneat qu'en Aout 
ram ion nero ncondaire; rare | 
Arcore phdtophes sopiieurs À clin rs eng 
as rnb, on ee ques Gant pla partielle Es | 
Faites: ann ble et éemll; loutre perle € 
Varie: a ice molle, comprenant Le ele 
F4 es ent mathématiques, division des école; es dons 
remère suaante sont dns par Payne Uk. 
Pme et 'objt d'aa clene #PAAI. | 


<Gurm 1. — Gnodilion essential changement: M at | 




















A y ain sujet qui ait parmanant pour qu La hate 
rent puise sy pére d'un euntraîre à lantre em 
Aire: quaire sepiene da hangomont dax quaten des ed. 
Buts seulement; le ehagennt es ls passage. de a fase 
fes à Lt lié citations d'Aaueagatn, d'Empédie 
d'ammsimandir, de Démocrte; des diverses espece de 
n-Elr: Um eunes: la foeme, ls préralion at a Male 
Canne IL. — La matière aÙ la forme sont constaté it 
candlliw u cxangrctent; néenstlé d'un paint d'amttport | 
0 pa e parte dans l'ufni Lste sun dansante 











LIVRE IL GMAPPTRE NL ve 


ant d'un notre nabatase a mdr na; foi mobatana 
distinctes, atére, Foro marie, viral; rte ei 
amaage de Plon: posé de sobstanen parmanants 
le de l'âne, el surtout dus tement; rétine du 
fière deu des, mn 2e qu eonéerne Les Indiridu dans La 
ature luliadié del défiant da défini. 


Came TV. — Los prinipes où ls ea na purent tr don 
{ue pour touts choses, exemple des mébtaneee et des 
lai, dant le principe ne pratrent él ne râm 
lun pret dire qu Les principes sont ont; diférence 
A prie où da ment primipar pénétans an noire 
de eu: fome, prvatlon eû mabière; peut compter 
na lol eansex; mas 00 pe 
risipes a éauses, en y ajoutant 1e oo prenier, qu 
ment out l'aire 


Cnam Y, = ôla des subies; les sont le prenières 
are Lula des choses, ent eù Girard des pris 
appart de late el de la paissans; Ia matère et jai 
qu'en paisance, fl de réervar our à our ls ecrire 
exemple des œusoes 0 des éléments de V'aomne; dés Fe 
Mérsner; cd lindiside qui produit l'individu; Paniers 
Ba pas d'existence re; principes gindras ; divers 
d'appleations qu'ils peuvent revenir: ls prima a 
sairement en le. 


Noos d'ane suatanen lerele immobile; 

ainsi quel are; le Lempn ets 
aaaeerant as mere mulurdemant 41 se confoent; 
Face ent indisorpalle au muveseat; le puibanee 0 
tps rique de La Chéorie de Tbe ant ne sb. 
auce éernolle st immatériel; question de l'antrioié 
rentre Fate et a paéanee ; opinions des Thhalogues ct des 
Natuenlitor; Leucippe rt Patoe soutiennent l'étcralié de 
ass question du premier prince lseuce dans a Qéo- 
ne Pain lantorecté de l'acier La pulsance mtsen 
anne par Anatagore, Empédoee et Lautippe: wait 
A gala péricdique de l'nirers; cond de la pro- 
uen st den destrocton étarmlis des chou; écrit 
“Aa proie principe aatae eÙ agiant ar un œuire pr 
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pes le dons preipns réunie sont causes de a diversité 

arraelé de phénanenes. 

Cave VI, — Goméquenees de l'éterité du 
éco d'un être élerel qi a prodaise. Je 2 
pion qu'on peut se aire du ce movement produit, par 
Are immobile aoion qu'eutree lobjel désiré aux Je Alt 
qui le lsrent, nées de diverses mances; nécesailé le 
l'absolu, prisipe auquel sont suspandas l'anirecs où ba nn 
Rares le ie de Dieu, etant que homme pout la canesvoir 
aps la sine propre; commontl'intlgonse et Mint 
le peuvent a confondre, déintion de Dieu ; 0 Élernelle 
ich ds templation esrour dou Pythagariciens et de 

Sneusippe, qui bat le germe antérieur à l'8tre d'aû Le gare. 


si Le principe érnal ne poat avoir ançune grandeur, 
A nie ati. 








Cure VI — Thctin de obntnen Arme; lasatenne 
apte den He our cale quel; and de a Bu 
Aus are rh dates a des Platon 1 2 nalant 
naines Lee de HS ET ES 
plc de larononie rire out Les ones 3 SAM 
ds artère» de Fast; mème d'Endoxe (our 1e 
Sa an rs aps in ls ces te 
Rand Enr, os Lea CR 
An matiphet de tres aurai: ant Be SL 

Sn moeurs Lune Yévérabien de ad le 
os sont des De, et le dirt savsloppe Ta mdtane 


call, até de en grandes croyances, Méçagées de 
abs pat as en crie, 








Guunee E-—Thr  natigun nt ta dl 
Si a Er où ga Pr doit Dome À 
A ed grand, a De do Jamal shape TUE 


Bree pet no w panerae-anDe, PATES 
qu'il y a de piné grand dans l' gen 


mi rene 
Fa indus Pa, te SES 
Pr ee 











'intelligence humaine avons 
Vileligweee divise, . È 
Guanm X— De ie 


min dam rares de 





EUACENTTENTITI ETS TRE 


Airis tres: eumparaisen de unirers et ane faste 
lus néglioÿ hurmovie de l'nsamble des cboes; qirice 

des pliosophss sur ce sy rreurs seu 

dot, d'anssagaes, et de quelques autre 
deux prinopes contre dans nier es Mas 
Fgoeu du La Chdain den Fée; enparierté de La dore 
Mo: apinians Les Théo 0 des Piynens;nécrs 
LE dlolae dun prineipe preiier, spériner à out ler 
tre sans Ju, semble des deses est qu'une sure 
sine déisodos” qui v'ant aucun en entre et: lire 
sh par un seul principe souverains cation d'un vers 
Montre. 





LIVRE XII 


Cara mien. —Giaton do la Phys; de l'examen 
is panne artrisures sur La snbtanre immaäl a Ster. 
ral, eu eur des choses sensibles. deux doctrines 
ane aureuls quatres rss mathématiques, 
Leo de ben, ant dstites l'une 

foie; éndièr d'abard les tros 
sie lex Htes; clttion des rois Enriques; opus 

“diverses an Les tre malhdmatiques. 





tas 1, Cltion des Queténs antérieurement énonce: 
da Là pare des étre matuitatiques; 1 sont indie 
Mrs Has des above Stiles démondre 








dus painis, + par acmbre; utples dos 
diverses sties, Astunome, géométrie, optique, Larmo 
ue imposée de” comproudre Pamté dum les tree 
malhématiques: formation des ere 

mio des dimensions qu ls forment: antérionté ot 
ini logiques et suhæantilis; iron de la Logique 
te la rénlil les Aires mathématique ne mont pos da 
uhatanonsz ne sont prs séparés des cos sensibles, et 
Île arbu font poiot parie; in esbent que dans un vous 
Hndireet at tout relatif. 
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Cure De rtare ro de Math int 
Lu ot sort conne 
Le ans nes prod a ati à 
Mme de Mémaiqus à cime le ml 
ae des ju tai aa dits méthode ARE) 
Fe des Mahémndques sbaées species de armani, 
2 opque et de le noires 27RALI PSN 
dar eau goes; Gage jantes levés 
are be Hamas Ses «msrpert and An 
re de Da Dust dx nunrlie er 
Parle ts der Maitiquer ets des Sas ent 
de Mbémnique Seat 





marre IV. — Critique de La théais ds Les; cette (borie 
fi Venae de cel d'Héraclt sur le Eux perpétael de toutes 
Chaos de rl de Surale a dé sarout moral; Dérmocrile 
fl Pythagenciens, deux grands mérites de Socenie: À 
mplob action et 1 dit jamais amis que 
es Unirersaax Jasset séparès de choses; erreurs des JOB. 
laurs de La théorie des Hbesi ile moltplient Je Gbres 
inttemat; amotisaner de ours démonstrations ; contre 


lan où de Lobent; objections diverses da 1 partie. 
ac ds des, 





as at de ete de ele 2 ee 
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L'homme a naturellement {a passion de con 
maitre; etla preuve que ce penchant exisle em 
nous lous, c'est le plaisir que nous prenons aux 
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perceptions des sens, Indépendamment de touié 

le, nous aimons ces perceptions 
pour elles-mêmes; el au-dessus de Loules les. 
autres, nous placons celles que nous procturent. 
les yeux, Or, ce n'est pas seulement afin de pois 
voir agir qu'on préfére exclusivement, peut-on. 
dire, le sens particulier de la vue au reste (les 
sens; on le préfère même quand on n'a absolu 
mea rien à en lirer d'immédial ; el. celte prédi- 
lection tient à ce que, de tous nos sens, c'éstila 
vue qui, sur une chose donnée, peut nous füur= 
air le plus d'informations et nous révéler lé 
plus de différences. 
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* Laatüre, on Le saït, a doué les auimaux 
deln fheullé de sentir. Maïs, chez quelques-uns, 
lu sensation ne produit pas le souvenir, tandis 
que chez d'autres ells le produit, Cest 1à ce qui 
fat que ces derniers sont plus intelligents, et 
qu'ils sont susceptibles de s'instruire infini. 
ment plus que ceux qui n'ont pas in ficullé 
de ln mémoire. * Les animaux, qui, tout en 
étant intelligents, no peuvent rien approndre, 
sont an général ceux à qui In nature à refusé 
un organe pour percevoir les sons, comme 
l'abeille at les autres espèces, s'il y en à qu 
soient à cet égard dénuées come ells. Au come 
faire, ceux des animaux qui, à la mémoire, 
peuvenl ajouter le sens de l'ouïe sonten état 
de s'instruire, 
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n AÉTAPEVSIQUE DAMISTOTE 

Ainsi, les animaux autres que l'homme ne 
vivent que sur des représentations sensibles el 
sur des souvenirs ; mais ils ne profilènt que 
médiocrement de l'expérience, tandis que l'espèco 
humaine a, pour se conduire dans la vie, J'art 
et la réflexion. “C'est la mémoire ‘qui forme 
l'expérience dans l'esprit de l'homme ;rear.les 
souvenirs d'une même chose constituent,/en se 
mulipliant pour chaque cas, l'expérience dans 
toute son énergie : et l'expérience-est bien prés 
de valoir I ssience ei l'art, auxquels ellemessem: 
ble beaucoup. C'est l'expérience en “effatquin 
enfanté l'art et la science chez les homos, at- 
Londu que, comme lé dit si bien Polus, wDiest 
« l'expérience qui engendre l'art, landis que 
« l'incxpérience ne doit le succès qu'au has 
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n qui la favorise ».* Le moment où l'art apparait 
est-celui-où, d'un grand nombre de. nutions 
déposées dans l'esprit par l'expérience, il se 
forme une conception générale, qui s'applique 
tous les eas analogues. Ainsi, avoir celle notion 
que Callins, atteint de telle maladie, à &lé sou 
Ingé par tel remède, eL que Socrate et une foule 
d'autres personnes qui soullraient du même mal, 
“ont Glésoulngés de la même manière, e'est là 
un fit d'expéricace et d'observalion. ? Mai 

concevoir que, pour loutes les personnes q 
peuvent êlre rangées dans une. même. classe 
comme syant la même affection maludive, in- 
flammation, mouvement de bile, flévre ardente, 
eeto., le méme remède a eu la méme eftienoité, 
“est là une conception qui appartient au do. 
maine de l'art, ! Dans la pratique, l'expérience 
somble so confendre aves l'url, dont elle no eo 
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distingue pas: eL même on peut remarquer. que 
les gens qui n'ont pour eux que l'expériéne,/pns 
raissent réussir mieux que ceux qui, sans-les 
données de l'expérience, n'interrogent-que. la 
raison, Le motif de cette différence est manifestes 
c'est que l'expérionce ne fait connaître que les 
cas particuliors, tandis que l'art s'aliache)aux. 
notions générales, aux universeux, ! Or, quand. 
on ngit et qu'on produit quelque chose, iline 
peut jamais être question que de ces particuliers. 
Lemédecin, qui soigne uo malade, ne guéritpas. 
l'honime, si ce n'est d'une façon détournéez mais 
il guérit Calliss, Socrate, où tel autre malade 
affligé du même mal, et qui est homme indirac=: 
tement, dans le sens général de ee mot, ML. 
s'ensuit que, si le médecin ne possédait que la 
nükion rationnelle, sans posséder aussi l'expé= 
rience, el qu'il conn l'universel sans connaître, 
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également le particulier dans le général, il 
courrait bien des fois Le risque de se méprendre 
dans sù médieation, puisque, pour lui, c'est le 
particulier, l'individuel, qu'avant Lout il agit 
de guérir. 

1 Néanmoins savoir les choses et les com 
prendre cel à nos yeux le privilägo de l'art bien 
plus encore que celui de l'expérience ; el nous 
supposons que ceux qui se conduisent par les 
règles de l'art sont plus éclairés et plus sages 
que ceux qui ne suivent que l'expérience seule, 
parce que toujours la sagesse nous semble bien 
davantage devoir être la conséquence naturelle 
du savoir, # Cola vient de ee que ceux qui sont 
guidés par les lumières de l'art connaissent In 
cause. des choses, tandis que les aütres ne s'en 
rendent pas compte. L'expérience nous apprend 
simplement que la chose est; mais allo ne nous 








pétsmeatoanimenue; een ie CArtte, 1 oasanse 
es cts lion eue 
age hsemecs L'an mom. 
Prtre 
as, $ 12. Bar 
A Pa tree jura pour cr ue lonie de pare 
AR RNS Qu ce emo mat mages où ste are au pe 
ee res dx 
tres 








chan alqua, anses th 











n MÉTAPHYSIQUE D'ARISTOTE, 


la sensation ne nous explique pas pourquoi 
feu est chaud; elle nous informe simplement 
qu'il nous brale, ‘Aussi le premier quiviaventa 
un ant quelconque, en allant au-delà des im= 
pressions sensibles que tout le monde éprouve, 
dut vraisemblublement exciter parmilles hornmes 
une réelle admiration, non pas seulement, 
comme ayant fait une découverte utile, mais 
comme élant un sage, fort supérieur à tousse 
semblables. Plus tard, quand les arts se furent 
mullipliés, les uns s'appliquant aux besoins né- 
cessaires elles autres à l'agrément de Jasvie, ou 
ne ces pas pour cela de loujours considérer) 
les geus qui s'élevaient jusqu'à l'art comme plus 
savants que les gens de simple expérience el) 
celte estime leur fut necordée précisément pareg à 
que leurs connaissances n'avaient pantaniinl 
d'application immédiate." Mais, une fois Lqué) 
tous les arts indispensables se furont.corstitaés, 
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être ni l'agrément ni le besoin. Elles naquirent 
tout d'abord dans les climats où l'hamme peut 
sa livrer plus Faoilement au repos; et c'est ain 
que les sciences. malhématiques prirent nais- 
sanco en Égyple, où la casle des prêtres em- 
ployait de celle fagon les loisirs qui lui avaient 
été ménagés. 

“Dans notre Mark, on a pu voir par quels 
caractères se distinguent réciproquement l'art, 
lu science et les autres connaissances de cet 
ordre: mais pour notre étude actuelle, tout ce 
que nous voulons dire, e‘est que, dans l'opinion 
de lot Je monde, ln seienee que l'an décors 
du nom de Sagesse, la Philosophie, à pour objet 
les eausss et les principes des choses. # Je le 
ripèle done, on résumant cë qui précède : 
l'expérience, à ce qu'il semblo, est un dogré 
de scienée plus relevé que la sensation, sous 
quelque forme que la sensation s'exerce ; l'hom- 
me qui se guide par les données de l'art est 
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supérieur à ceux qui suivent sexclusivement 
l'expérience ; l'architecte est mi-dessus des 
manœuvres; et les sciences de théorie Sont 
au-dessus des sciences purement 

Enfin, et par une conséquence. évidente, dla 
Sagesse ou Philosophie cat la science qui étudie 
certaines causes el cerlains principes défis: 
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est la séïance, Pour éclaircir davantage la qucs- 
ion et la traiter plus fcilement, nous n'aurons 
qu'à analyser les opinions que nous nous for 
mons ordinairement du sage el du plilo- 
sophie. 

*A cetégard, notre première eanceplion, e'est 
que Le mérita principal du sage, c'est de savoir, 
autant du moins qu'un tel avantage peut appar. 
lenir à l'homme, l'ensemble de toutes choses, 
sans possëder néaumoïns la connaissance des 
particuliers, *En socond liou, le ange, le 


on, celui qui 


philosophe, est, dans notre o 
arrive à connaître les choses qui sont d'un accès 
difficile et que l'homme n'aticint qu'avec peine ; 
car resevoir des impressions sensibles, c'est une 
faulté commune à Lous les êtres animés ; il n'y 
a rien de plus aisé au monde ne voit-on 
là aueun indice de sagesse. 
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L En troisième licu, nous {rourons quan él 
d'autant plus philosophe et d'autant plus avañoé 
dans une science, quelle qu'elle soit,qu'on y 
apporte plus d'exactitude el qu'on est plus eapa- 
ble de l'enssigner à autrui, “Enfin, parmilles 
sciences, nous estimons que celle qu'on rechér- 
che pour elle-mème et exclusivement en vue 
de savoir, est bien plus philosophique que telle 

‘on recherche pour les résulinls matériels 
qu'elle procure ; de même aussi que la sciènes 
qui commande de plus haut est plus philoste 
phique que colle qui obéit en exéculautlés 
ordres d'une autre science ; car le sages el qu'ont 
Le comprend habituellement, n’a point à rétevait 
la loi de personne ; c'est à lui de la donner; els 
loin de se soumettre aux autres. hommes; a'est 


au contraire aux moins sages de s8 sowmeltré) 
älui. 





* Telles sont communément les opinions jus 
nous nous farmans de la sagesse. 0 aussi dés, 
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philosophes ; et tel est à peu près le nombro de 
loules ces appréciations. 

7 Quant à la promièro, velle qui suppose que le 
sage peut savoir lontes éhoses, il est clair que 
celte supériorité appartient surlout à celui qui 
possède le plus complètement la science géné- 
rale; car, à cette condilion, on sail, en une cer 
laine mesure, tous les cas particuliers compris 
sous cette généralité. * D'autre part, ee sont los 
notions générales que l'an à La plus de peine à 
conquérir, parce que ces notions sont les plus 
éloignées de le sensation. "En twisième lieu, los 
connaissances Les plus exuéles sont, avant Loules 
les autres, celles qui s'adressent le plus directe 
ment aux principes premiers, par celle raison 
qu'ayant un moindre nombre d'éléments, elles 
peuvent être plus précises que celles où les élé- 
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“ AÉTAPINSIQUE D'ARISTOTE. 
ments s'accumulent : l'arithmétique, par exe 
ple, élant plus précise que la géométrie. MAjou- 
Lez oncoro que la science qui étudia les causes 
peut s'enscigner bien mioux que louta autre 
eur le véritable enseignement consiste à, 

les causes de chaque objel en détail. 1 Quant à 
apprendre les choses et à les. savoir exslusites 
ment pour elles-mêmes, c'est. l'attribut éminent 
de la science qui s'oceupe de ce qui peutitrasu 
le mieux possible; car, lorsqu'on ne pénse sa 
voir que pour savoir, on s'attache surtout Aa 
science qui est la plus science de loutes, et c'ésl. 
justement celle qui étudie ce qui peut êlre su lé 
plus complètement. Or, sans compuraisoti, Ge 
qui peut être le mieux su, ce sont les principes 
et les causes, puisque c'est par leur inferiné: 
diaire et par les conséquences qui en sortent} 
qu'on connait tout le reste, andis que réciprô=, 
quement les détails particuliers ne suffirait, 
pas à Fire contstire Jos prrnepe SRE 
science qui est le plus réellement ln soienes dés 
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principes, el qui les Fait comprendre mioux que 
loule science subénlonnée ot exseutrice, c'es 
elle qui conmatt le but en vue duquel. chaque 
cliese doit être faite, Or, pour claque chose, cè 





but dernier, c'est son bien; el, d'une mani 
univérsélle, c'est le plus graud bien possible 
dns la nature tout entière, 

M De tout ce qu'on vient de dire, il résulte que 
Jénom cherché par nous, sous toutes ces défi. 





des premiers principes el des causes, puisque le 
Bien ét le bat Bnal sont réellement une des 
causes qui produisent les choses. En second 
lieu, celte science u'a pus un objet directement. 
pratique. Cest là ce qu'edeste évidemment 
exemple des plus anciens philosophes, À l'ori- 
gine comme aujourd'hui, e‘est l'élonnement et 
J'adatiration qui conduisirent les hommes à la 
philosophie. Entre les phénomènes qu'ils ne 
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“ METAPUNSIOUE D'ARISTOTE. 

pouvaient comprendre, leur atiention, frappée 
de surprise, s'arrêta d'abord à ceux qui étaient 
le plus à leur portée; et, en s'avançant pas iipas 
duns cette vaie, ils dirigérent leurs doutes ét 
leur examen sur des phénomènes de plus en 
plus considérables, C'est ainsi qu'ils s'occupe 
rent des phases de la lune, des mouvements du 
soleil et des astres, et mâme de la formation de 
L'univers. ‘Mais se poser à soi-même des quess 











tions et s'étonner des phénomènes, c'estidéjà 
savoir qu'on les ignore; et voilà comment c'est 
être encore ami de la sagesse, c'est être philoso= 
he que d'aimer lesfables, qui cherchent à expli 
quer les ehoses, puisque la Fable, ou le mythe,.ne 
se compose que d'éléments merveilleux el sure 
prenants. 
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M Si done «est pour dissiper leur ignorance 
que les hommes ont ehérehé à fire de la philo= 
sophie, il est évident qu'ils né eullivérent colle 
scleoe si ardomtent que pour snvoir Les chose, 
el non pour en tirer le moindre profit malérisl, 








Ge qui 


4 passé alors démontre bien ce désin- 


téressement. Tous les besoins, ou peu s'en faut, 
élaient déjà satisfaits, en ce qui conerrné la com 
amodité de la vie eL même son agrément, quand 
survint la pensée de ce genre d'invesligations. 
M Ainsi, il est bien elair que la philosophie u'est 
recherchée pour aueune utilité étrangôre ; minis, 
de méme que nous appslans libre L'homme qui 
ne travaillé que pour lui, et non pour un autro, 
da même vetle seïence est, entre loutes, Ia seule 
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 vraîment libre, puisqu'elle est la seule 


qui sait absolument d'autre objet qu'elle-même, 
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” MÉTAPIYSIQUE D'ANISTOTE, 


# On donc pu avee Loute raison trouver quels 
possession de colle goienes est au-dessus dellh- 
manilé; car la nature de l'hômmo és escliÿe 
de mile façons ; et, sclon le dire do Simonidé, 
« I n'y a que Dieu qui puisse jouir de’ privie 
« lève auguste de Ia liberlé » ; maïs J'hoirite 
se münquérait à lui-même, S'il ne rechéreltil 
pas la science qu'il peut atteindre. En suppos 
sant que les poètes disent vrai, etqué lai divinill 
puisse jamnis éprouver nn santimentqueleste 
que de jalousie, ce serait ei surtout ls ons d'élre 
jaloux, à co qu'il semble: et tous” doux ques) 

itinguent dans coito science devraientiblre 
accablés de maux par les dicux. Maïs, d'une 
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part, il est bien impossible que les dieux 
baissent à une. jalousie honteuse ; co sont les 
poëtes seuls qui, comme le dit le proverbe, sont 
de grands imposteues ; mais on n'en doit pas 
moins penser qu'il n'y n pas une science digne 
ds phis d'estime que celle-là. # Kll est, d'autre 
part, la science la plus divine et In plus hante; et 
elle est la soule à l'être par cette double raison : 
d'abord, la science qui devrait dire plus que 
toute autre l'apanage de Dieu, est divine entre 
doutes les sciences; et, en second lieu, elle est le 
science, sil en est une au monde, qui doit s'oc 
euper des choses divines. Or, Ja philosophie peut 
se Matter de réunir ee double avantage; car, de 
aveu du genre humain tout entier, Dieu est Ia 
eause et le prinoipe des choses, et il doit Btre Le 
seul à posséder une telle sciences, où du mains 
il doit la posséder infiniment plus qu'aucun de 
nous ne saurait la posséder jama 

4 Ainsi donc, loutes les autres sciences peu- 
vent bien étre plus nécessaires que la philoso- 
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= MÉTAPHYSIQUE DARISTOTE 
sophie ; mais il n'en est pas une qui soit au-des 
sus d'elle. - 
“Cependant la disposition où elle met nos 

esprits est, on peut dire, le contre-pied de état 
où ils sont lors de leurs premières recherehes. 
Ainsi, selon ce que nous avons. déjà dit, les 
hommes commencent toujours pars'élanner qué 
Les phénomènes soient ce qu'ils sont; somme, par 
exemple, on s'étonne devant le spectaslé des au- 
lomales, laut qu'on n'a pas pénétré la-cause de 
leurs mouvements. On s'étonne devant Jes mou- 
vements périodiques du soleil, où même où s'é- 
tonne de la propriété qu'a la diagonale d'être 
incommensurable au côté. C'est qu'en effet àl 
d'est personne qui ne soit surpris, au premier 
coup d'œil, qu'une quantité qui n'est pas dits 
infinie pelilesse ne puisse pas être mesurée par 
une autre quantité. Mais on doit finir loujours 
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ion contraire ; g'est-à-dire qu'on Bait 
par le meilleur, ainsi que le veut le dicton vul- 
gaire, C'est ce qui arrive iei comme en out, une 
fois qu'on est instruit des choses. Rien, en ellet, 
m'étonnerait plus un géomètre que si on lui di- 
sait que la diagonale est commensurable au 
ea. 

PEn résumé, nons croyons avoir expliqué 
quelle est Ia nature de ln science que nous cher 
ehons, el quel est Le but que se propose at doit 
alleindre celte recherche, ainsi que l'élude en- 
tire à laquelle nous nous livrons maintenant. 
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! Un point qui est évident, c'est que, pour a 
quérir le science, il faut remonter jusqu'àla 
connaissance des causes premières ; car, quêl 
quo soil l'objet dont il s'agisse, on ne peut dire 
de quelqu'un qu'i sait uns chose que quand ons 
voit qu'il en connut la cause initiale, * LeMôl 
de Cause peut avoir quatre sens différents. D'a= 


A Le enaiunre ds nee 





le nat ds canette 
re priscipo répété blen dés 
{ar Ait et le pros 
à 2. Outre sen 
ae Qu 2 quatre 2e 





Au put rer pres. 
a nn pour es 




















œrt 
DAV 1, EmA 1, # 

1 bord il ÿ a un sens où Cause signifie l'emsencs 
de la eliose, ce qui fait qu'elle est es qu'elle est 
pourquoi primitif d'une chase se réduit en 
EL définitive à sa définition propre, ét «a pourquoi 
=. Primitif est une cause ot un principe des ehosés, 
= . Une seconde cause des choses, d'est leur ma 
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serons cependant en revue les opinions dé eeux 

qui aous ont précédé dans l'étude des étres at 

qui ont cherché la vérité en philosophes» car 

il est certain qu'eux aussi ils admetinient des | 
principes el des causes. Get examen 

être un préambule utile pour les éludes que 
nous fnisons ieï. Ou cel examen nous fera dé- 
couvrirun nouvel ordre de eauso, ét jL nous 
confirmer d'autant plus complètement das 
système des quatre causes que nous venons d'in- 
diquer. 

FOR et dans Te matière 
que les premiers philosophes, ou. dir moinsde 
plupart d'entre eux, ont cru découvrir les prin 
ipes de tous Les êtres. * En affel, ce qui conalilue 
ous les êtres sansexveption, ce qui ét la soirée 
primordiale d'où ils sortent, ce qui este érme 
où ils finissent par rentrer, quand ils sonQdés 
roits, substance qui au fond est -persistanlelel 
qui ne fait que subir des modifications EU 
1, aux yeux do cs philosophes, l'élément A 
choses el leur principe; ils en concluren ue 
d'une manière absolue rien ne matt etiqué rit 





metiers, qui ajoutant 
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ne péril, puisque celte nature, telle qu'ils la 
comprenaient, se conserve et sübsista perpétuel- 
lement, *De mème qu'on ne peut pas dire dé 
Socrate, d'une manière absolue, qu'il est produit 
etqu'il naît, par cela seul qu'il devient beau où 
qu'il devient savant, eL que l'an ne dit pas non 
plus qu'il périt absolument quand il ne perd 
qu'une de ces manières d'être, par elle excel 
lente raison que le sujot qui est Socrate lui-même 
n'en subsiele pas moins; de même, selon o6s 
premiers philosophes, aueun des autres êtres 
ne se produit ni ne périt absolument. * Car il 
faut que ce soit ou une nature unique où des 
natures multiples, d'où tout le reste puisse sortir, 
puisque celle nature demeure et persiste Lou- 
jours. 

M Cependant, quand il s'agit de déterminer le 
nombre de ces prineipes où la nature spéciale 
de on principe unique, les opinions ne sont plus 
unanimes, 
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“ MÉTAPRYSIQUE M'ANTSTOTE. 


Par exemple, Thalès, auteur et ehef de ce 
systèmede philosophie, prélendit qué l'eau est 
de principe de tout, et c'est là ce qui lui fi affre 
mer aussi que la terre repose et Potle/suril'ean, 
Probablement, il Lirs son hypothèse dé ce fil 
d'observation que la nourriture de tous les êtres 
est toujours humide, que la chaleur même Vient 
de l'hamidité, et que c'est l'humidité qui il 
vivre lout ee qui vit. C'est ainsi que l'élément 
d'où proviennent quelques-unes dés elioses pa 
rut à Thalès le principo de Loutes: choses sans 
escepion. A ce premier motif, qui déjà lui 
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sutisai, il ajouta cette autre observation, que 
lee germes de tous les tres sont de naturé lt. 
mile, ot que l'eau est le principe naturel de tous 
las corps humides. # C'est là, dureste, l'opinion 
qué l'on prôteaussi quelquefois aux plus anciens 
philosophos, qui ont de benucoup précédé notre 
Age, et aux premiers Théologues, qui, dit-on, 
ont compris la nature comme là comprenait 
Thalès, Pour eux, en effet, l'Océan et T'élhys 
passaient pour les auteurs de loute génération ; 
les dieux ne juraient que par l'eau que les poètes 
nommaient le Styx: or, ce qu'il y a de plus an- 
eien est aussi ce qui ést le plus sacré, el rien 
n'est plus sneré que la chose par laquelle on 
jure. Du reste, que celte antique et vielle idée 
de la nature ait été réellement professée, d'est 
# qu'on ne sait pas très elairement, Maïs le sys- 
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o MÉTAPRVSIQUE MARISTOTE, 
tème qu'on. vient 





attribuer à Thalès surln 
cause première a certainement été le sien. 

M Hippon est digne à peine d'être complé. 
parmi ecs philosophes, ailendu que ses doctrines 
sont par trop arbitraires, lAnaximène et Diogène 
ent cru l'air antériourà l'eau, et ils l'ont regardé 
comme le principe essentiel des corps simples: 
“Pour Hippase de Métaponte et Héraclite d'Ée 
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hé, ee principe était le eu. Empédoele rcoon- 
ut les quatre éléments, en njontant aux {rois 
précédents la Lerre, qui forma le quatrième. 11 
supposait que ces éléments sont éternels, et que 
jamais ils ne se manifestent qu'en se réunissant 
Len se désunissant, en plus ou moins grande 
quantité, selon qu'ils se combinent dans l'unité, 
ou qu'ils sortent de l'unité formée par eux. 
% Anaxagore de Clazomëne, qui était plus cie 
qu'Empélocle, mais qui en réalité ne s'est mone 
tré qu'après lai, a prétendu que les principes 
sontinfinis. Dans son opinion, les corps à parties 
similaires (homæoméries), tels que sont l'eau et 
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# MÉTADEVSIQUE DAMISTOTE. 


le feu, ne nafssent et ne périssent guère qu'èn 
tant qu'ils se combinent et se divisent; mais, 
sous loutautre rapport, ces corps ne sont exposé 
ni à natire ni à périr, allendu qu'ils sont étér 
nels, dans le syslème d'Anaxagore. 

* D'après toutes ces Lhéories, on aurait dons 
pu supposer qu'il n'y a qu'une seule cause, 
celle qui, dans la nature, se présente à nous sous. 
forme de matière. 

#Mais à mesure qu'on avança dans site volé, 
la réalité elle-même traga In roule aux pihilost= 
pes, el leur imposa la nécessité d'une réchéreht 
plus profonde, En elfet, si touts destruelion ll 
toute production ne peuvent s'appliquer james 
qu'à un sujct, que ce sujot soit d'ailleurs unique 
ou multiple, comment ce phénomène dé dll 
gement at-il eu lieu, et quelle eu esta eau 
Évidemment, ce n'est pas le sujet lui-même Où 
se passe le changement qui peut s'imposéoles 
changements qu'ilsubit ; je veux dire, par Es 














han du rt pe. — aus ut ot forms de mais PAF 
resort. su cungenent au nice s. M ts 
Ar gt dam Le ee en out nat of A mat ts 

Dee en? '2, Ln ace 
rt Ansnagon et Enpalche 
dns La Pt du Cd En, I 














ié 


LIVRE 1, CHAP IU, 8 38. “ 





ple, que ce n'est ni le bois, ni l'afrain, qui 
sant enuse des changements que chaeun d'eux 
À prouve. Ca n'est pas le bois apparemment qui 
fait Ja lt co n'est pas l'airain qui fait a siatue; 
ess eee érrunt one 
{gère à l'objet qui l'éprouve. “0e, chereher elle 
cause, c'est chercher un principe lout autre ; et 
ee principe-là, comme nous proposerious de 
l'appeler, c'est le principe d'où part le mouve- 
mént, Mais ceux qui tout-à-bui les preuniers ont 
mis la maia 4 celte étude, et qui ont déclaré 
que le sujet des phénomènes estabsolument un, 
n'ont pas vu en cel ln moindre difficulté, 
MNéanmoins, quelques-uns de ceux qui soute 
naïent. ce système de l'unité, vaineus en quel. 
que sorte par ln grandour do celle recherche, 
afliremèrent que l'unité est absolument immobile, 
elqué In nature tout entière est immobile aussi, 
son pas seulement parce qu'elle ne subit pas Les 
alternatives de produetion et de destruction, 
doctrine fort ancienne e nnanimement adoptée, 
maisen outre parce qu'elle est soustrails à loute 








ur cnnmpe, un lé da rélié pour pique ordre aile 


A enermeat, qu cou tite de Tuner. 
er da mous ton LB. La grénéner de et re 


ke plus bas 3 3h. herbe Ve ha Bt, F2 

33. Cou lprinae do per meet 
a anse marie, int 
cmt Joe Die méme: 















M AÉTAPHNSIQUE VARISTOTE, 
autre espèce de changement. Cette négalion du 
mouvement est une doctrine qui appartient en 
propre à ces philosophes. ® Ainsi, parmi lus 
ceux qui soutiennent l'unité des choses et di 
Tout, il n'en est pas un qui ail reconnu a sans 
qui produit lo mouvement, si ce n'est peut-êre 
Parménide ; et encore lui-même ne l'a-t-ilis 
cernie que dans cette mesure où l'on peullire 
de lui qu'il n'admet pas seulement l'unitétdt 
cause, mais que bien pluiôt il admet en quelque 
sorte deux causes. * Quant aux philosoplies qu 
ervient à plusieurs principes et. qui: admeltenl 
par exemple le froid et le chaud, ou le feutellh 
lerre, ceux-là peuvent admettre plus aisémait M 
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MAP. 1, ÿ 28. s 
le prinéipe du mouvement: enr, selon leurs idées, 
le feu est animé d'une nature essentiellement 
mobile, landis qu'ils attribuent à l'eau, à la 





Lure et aux corps analogues, uno action préci- 
sément toute opposée. 


losopbes, et après 
at itapuñssants à ex 
pliquer In production et lu mature des êtres, les 
sages ont été contraints, comme je le disais, par 
la vérité elle-même, à ehercher lo principe qui 
était In conséquence inévitable de celui qu'ils 
admeltaient; car ee qui fait que certaines choses 
D sont bonnes et belles et que d'autres le devian- 
nent, eë né pout être vraisemblablement ni la 
Lerre, ni aueun élément de cet ordre, qui en soit 
la cause. D'ailleurs, uou plus vrai- 
semblable que ces philosophes aient eoneu une 
si grossière idée; et, en elet, il serait par trop 
déraisonnable de s'en remettre pour une chose 
aussi importante que celle-là à l'action d'une 
dause fortuite et à l'action du hasard. # Aussi, 
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quand un homme vint proclamer que é'est uné 
Intelligence qui, dans la nalüre aussi bien que 
dans les étres animés, est la cause de l'ordréelié 
la régularité qui éclatent partout dans Je monde, 
ce personnage Bt l'effet d'avoir soul sa raison, et 
d'être en quelque sorte à jeun après les ivresses 
extravagantesde ses devaneiers. Nous pouvons 
croire avec certitude que c'est Anaxagore qui 
soutenu des opinions aussi sages ; mais avant 
lui, Hermotime de Clazombne avait déjà signalé 
este cause. 

# Ca sont done les philosophes, partisans de 
ce système, qui, en même temps, ont Établi que 
la cnuto qui fait que Lout est bien daris lé mondé 
cal aussi la causo d'où part lo mouvement, dot 
st animé Lout ce qui existe. 
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1 On pourrait soupçonner qu'Hésiodlo aété le 
premier à exprimer une opinion de ce genre, 
ou attribuer aussi celle doctrine à lel autre 
philosophe qui, comme Parménide, & pris 
l'Amour et le Désir pour le principe universel 
des choses. Parménide, en effet, voulant expli- 
quer l'origine de l'univers, a di 
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+ Cela revens 
dans toutes qui es une cause intime, qui Ml 
les choses en mouvement et qui los conserve. 
Quant savoir à qui, parmi va philosophes, doit 
appartenir réellement le premier rang, qu'on 
nous permetle de renvoyer notre jugement un 
peu plus loin. * Cependant, comme il était fucile 
de remarquer que, dans la nature, il ya bien des 
choses eontraires à celles qui nous semblent 
bonnes, ét qu'on y trouve non pas seulement 
l'ordre el la benuté, mais aussi le désordre at 
laideur, le mal étant plus répandu que le bien 
els vilaines choses élant plus nombreuses que 
les belles, il y eut un philosophe qui, pour és 
pliquer ces contrastes, imagina le 








l'Amour ét de la Discorde, qui devaient êlrel'un 
et l'autre les causes de ces phénomènes contra: 
res. En nous atlachant au fond de catte pesée, 
et en la suivaut dans ses vraies conséquences, 
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sus nous arrélér aux arguments que bégnie 
Empédocle, nous reconnaitrons que, selon lui, 
l'Amour est la eause de ous les_biens de ce 
monde, Inodis que la Discorde est la cause de 
tous les maux. Par conséquent, si l'on soutient 
qu'en un sens Empédoele a pu dire, et qu'il a 
dit le premier, que le mal et le bien sont les 
principes de Lont, on ne laisse pas d'être dans le 
vrai, puisqu'en eflel, c'est le bien en soi qui est 
essentiellement la cause de tous les biens 
particuliers, de même que c'est le mal en 
soi qui est la causs de tous les maux. ?Tels 
sont done, d'après ce que nous venons d'expc- 
ser, des philosophes qui out louché à celle 
dhiéorie des deux causes, et voilà jusqu'à quel 
spoint ils ont poussé leurs recherches : les deux 
ennses étant ot le prineipe de la matière et le 
principe du mouvement, ainsi que nous l'avons 
montré dans notre Physique. 

Mis leurs systèmes sont restés incomplets 
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et obseurs; el ces philosophes ressemblent 
asses à des hommes qui marcheraiént an À 
combat sans avoir fait d'exercices préalables 
sans doute dos soldats inexpérimentés peuvent, 
emportés par leur courage, frapper souvent de 
Arès-beaux coups ; maïs ils se battent sansila 
moindre science de la guerre. De même, Les 
ghilosophes semblent parler sans trop se rendre 
comple de ee qu'ils diseat ; car on ne VOitpas 
qu'ils aient su tirer aucun parti de leurs prinét- 
pes; au du moins, l'usage qu'ils en fantiest 1rés- 
insuffisant. * Ainsi Anaxagore, voulant expliqior 
la erfation des choses, se sert de l'Intalligénse 
comme d'une véritable machins; et s'il eat aii- 
barrassë pour assigner la cause d’un phénomène 
nécessaire, il fait sortir l'intelligence jusle 
poinl ; mais en général il s'adresse à toute aulré 


cause plutôt qu'à elle pour expliquer les pliéno= M 
mènes de Ja mature, 
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#Empédocle à recours à ses principes plus 
fréquemment qu'Anaxagore nu retours aux 
Siens ; mais, luï aussi, il est d'une grande insuf. 
sance. Un autre défaut, e'est qu'il m'est pas 
toujours d'accord avee lui-même; car, dans ee 
explications, e‘est bien souvent l'Amour qui 
désupit, et In Disoorde qui rapproche. Ainsi 
quand, selon lui, le Tout se divise dans Les élé- 
ments qui le forment sous l'impulsion de la 
Discorde, le feu, dans les idées d'Empédoele, n'en 
sl pas moins Loujours réuni en une ssule masse, 
comme chacun des autres éléments, Et d'autre 
part, quand tous les éléments constituent une 
immense unité sous l'impulsion de l'Amour, les 
parties n'en doivent pas moins nécessairement 
sa séparer do nouveau dans chacun des 6lé- 
ments. ! Ce qui est à l'honneur d'Empédocle, 
c'est que, parmi lous sos dovanciers, il oet le 
premier qui ait introduit la canse motrice dans 
les recherches philosophiques, bien qu'en la 
divisant en deux, puisqu'il n'assigne pos une 
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cause unique au mouvement, et qu'il Je fuit 

venir de deux causes contraires l'une à l'autre, 

1 faut lui rendre encore cette autre justice que 

d'est lu qui le premier fixa à quatre le nombre | 

des éléments, considérés au point de vue da ln 

matière; mais il faut aussi reconnaître qu'il 

n'emploie pas toujours cs quatre éléments, et 

qu'il les réduit d'ordinaire à deux, en sonsidé- 

rantle feu isolément, et en lui opposant Je trois 

autres, la lévre, l'air et l'eau, qu'il réunit en 

une seule nature. C'est ce dont on peut s'assurer 

en consullant ses vers. Voilà donc, encore une 

fois, comment Empédocle a envisagé les prini 

pes et à quel nombre il les a portés. | 
“ Leucippe et son ami Démoerite. ont admis 

pour éléments le plein ele vide, qui, suivanteus, 

sont en quelque sorte l'Être et le Non-Êtreg le 
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plein et le dense représentent Être ; le vide et 
le rare représentent le Non-Être, De là vient 
qu'ils soutiennent que l'Étre n'existe pas plus 
que le Non-Être, attendu qu'à leur sens le vide 
n'existe pus plus que le plein ou corps solide. 

" D'ailleurs, ce sont là, dans leur système, les 
causes purement matérielles des êtres; et de 
même que les philosophes qui ne reconnnissent 
qu'une seule substance constitutive des choses, 
neregardent les autres phénomènes que comme 
des modifiations de celte substance unique, de 
même, én pronant lo rare et lo dense pour les 
principes de ces modifications, Leucippo et 
Démocrile admellent que ce sont cerlaines dillé- 
renves qui sont les seules causes de lout le reste 
des phénomènes. Toutefois, ils réduisent ces 
différences à trois : Ia forme, l'ordre et la posi- 
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DAIISTOTE. 
tion. A les entendre, l'Être ne peut avoir dé dit. 
févences qu'à 2es {rois égaiis : configuration, 
contaet et tournure ; el de ces troïs larmes, la 
configuration répond à la forme : Le contact r6= 
pond à l'ordre; et la tournure, à la position, 
Parexomple, ln lettre À diffère de La létire:N par 
la forme; AN diffère de NA par l'ordre ;-eUZ 
diffère de N par la position. Quant au mouve= 
ment qui anime les êtres, quaut à son crigineet 
ä ses espèces, ce sont 1à des questions que Lan 
ippe et Démoerite n'ont pas ahardéss, imontrant 
en ceci la même négligence que tous les autres 
Philosophes. | 
% En résumé, voilà les réchérches qui oël 
été faites jusqu'ici sur deux des causes qué-nôts 


avons indiquése, et tel est le point exaet où 6 
recherches se sont arrôlées. 
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CHAPITRE V 
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“A la même époque que ces divers philoso- 
phes el méme auparavant, ceux qu'on appelle 
les Pythagorisiens s'appliquéreat tout d'abord 
aux mathématiques et leur firent faire de grands 
progrès; mais, nourris dans celle étude exelu- 
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sive, ils d'imaginérent que les prinéipes des ma 
lhématiques sont aussi les prineïpes de tous les 
êtres. Comme les nombres sont naturallément 
les premiers entre les prineipes de cet ordre, ile 
crurent y découvrir une foule de ressemblances 
avec les êtres el avec les phénomènes, bien 
pltôt qu'on ne peut en trouver dans le feu, Ja 
ferre et l'eau. * Par exemple, suivant les Pyilise 
goriciens, telle modification des nombres ést la 
justice ; Lelle autre est l'ame et In raison ; lélla 
autre représente l'ocension favorable pour agir; 
où de méme pour ehaque objet en particulier. 
En sseond lieu, ees philosophes remarquätnt  V 
que ous les modes de l'harmonie musicale alles 
rapports qui la composent, se résolvent dans des 
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vombres proportionnels. “Ainsi, Lrouvant que 
le reste des choses modélent essentiellement 
leur nature su tous les nombres, et que les 
nonibres son les premiers principes de la nature 
entière, les lythagoriciens en conclurent que 
les élémonts des nombres sont aussi les éléments 
de tout eo qui existe, el ils firent du monde, 
considéré dans son ensemble, une harmonie el 
un nombre. Puis, prenant les axiomes qu'ils 
avaientévidemment démontrés pour les nombres 
etpour les harmonies, ils les aceowmodérent 
tous les phénomènes et à loutes Les parties du 
iél, aussi bien qu'à l'oronnanes {olale da 
l'univers, qu'ils essayaisat de renfermer dans 
leur système. * Bien plus, quand ee système pré- 
sentait de trop fortes Ineunes, ils les eomblaient 
arbitrairement, afin que l'éshafauduge fôt aussi 
harmonieux et aussi eoncordant que possible 
J'en cite un exemple. À en croire les Pythago- 
riviens, le nombre dix est le nombre parait, et 
ln Déeade sontient toute la série naturelle des 
nombres. Ils partent de là pour prétendre qu'il 
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doit y avoir dix corps qui se meuvent dans les 
dieux: mais, comme il n'y en a que neufde 
visibles, ils eu supposent un dixième, qui, est 
opposé de la terre, l'Antichthon. Du reste, 
nous avons développé ces questions avec: plus 
d'étendue dans d'autres ouvrages ; et.le seul 
molif qui nous ÿ fasse revenir ici, c'eat le désir 
de savoir aussi de ecs philosophes. quels #ônt 
définitivement Les principes qu'ils admellent, et 
dans quelle mesure ces principes se rapportent 
aux causes que nous avons énumérées nots= 
mêmes, * I] paraît donc que les Pythagoriciens, 
tout aussi bien que les autres, en adoptant le 
nombre pour principe, l'ont rogardé comme: 
matiére des choses, ei la canse de leurs modifis 
cations et de leurs qualités. Or, les éléments du 
nombre sont le pair et l'impair ; et tel nambré 
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est fini, Landis que tél autre est infini, L'uvilé 
est les deux Lout ensemble; ear elle est eotapo- 
sée de ces daux Sléments, du pair et de l'impair, 
du même que é'est elle qui donne naissanca à 
la série ontidre des nombres; et les nombres, 
je le répète, forment le monde eutier selon les 
Pylhagoriciens, 

* Parmi _ces mêmes philosophes, il on est 
encore d'autres qui reconnaissent dix prin- 
aîpes, ainsi rangés el combinés en séries pa 
rallèles : 











Fini, infini; Hepos, mouvement; 
Pair, impair; Droit, courte; 
Unité, pluralité; Lumière, lénébres, 
Droite, gauche; Bon, mauvais; 
Mile, femelle; Carré, quadriletère 


irrégulier. 
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* Cest là, ce semble, une classification qu'ad- 
met également Aleméon de Crotone, soft qu'il 
l'ait prise aux Pythagoriciens, soit que les 
Pylhagoriciens la lui aient empruntés, Ale- 
méon était jeune lorsque Pythagore était déja 
vieux ; mais, quoi qu'il en soit, ses idées se rap 
prochaiont beaucoup des loues. Pour lui aussi, 
la plupart des choses humaines sont doubles; 
mais il ne détermine pas les oppositions avee 
l'exactitude qu'y mettent les Pythagoricieuss 
les prend au hasard : le blanc etle noir, ledoux 
et l'amer, le bon et Je mauvais, le petit et le 
grand. 1 jette en quelque sorte toutes os appô 
sitions coufusément les unes avec les autres, 
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tandis que les Pythugoriciens en ont précisé 1e 
nombre et la nature. "Ce qu'on peut aitirmer 
pour les deux systèmes à In fois, c'est que l'an 
a l'autre font des contraires les principes dés 
choses; mais c'est à d'autres écoles quo eclles-là 
qu'on peut apprendre combien il y a de prin- 
eipes el ce qu'ils sont. ! Cependant nous avons 
beau consulter ces théories, nous n'apercer 
vous pas clairement comment on peut rapporter 
les principes admis par ces philosophes aux 
causés énumérées pur nous, Tout ce qu'on 
voit, c'est qu'ils ont rangé les éléments dans le 
seal genre de la matière; car, à les entendre, 
ln substance des choses se compose el se forme 
de ces éléments qui sont primilivement en 
elle. 

M Ainsi done, en ce qui regarde les philoso- 
phes anciens qui ont admis là pluralité des 
éléments nôturels, on peut saisir assex Lien leur 
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pensée à eel égard, d'après ce que nous vénons 
d'en dire. Mais il yaquelquesautressagesquiont 
considéré l'univers comme une unité naturelles 
elle maniére de trailer ce sujet n'a pas été la 
même pour Lous, ni sous Je rapport du mérile, 
vi sous le rapport des phénomènes olservés, 
% Pour l'étude des eanses telle que nous l'entre= 
prenons ici, ce ne serait pas du tout le moment 
convenable de parler de leurs systèmes; curces 
Hlilesophes n'ont pas imité quelques-uns des 
Physiciens, qui, out en supposant l'unité de 
Être, n'en ont pas moins fuit sortir les choses 
du sein de celte unilé prise comme matidre: 
“Loin de là, ces philosophes ont adopté une tout 
autre explieation, et tandis que caux-là, ennjou 
antle mouvement à leurprincipe, en font naltte 
l'anivers entier, ceux-ci au contraire affirment 
que out est immobile. Voici d'ailleurs un 
point de leur doctrine qui touche assez directe 
ment à notre étude actuelle. Parménide, aitant 
qu'on en peut juger, s'est surtout octipéidé 
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l'unité au point de vue rationnel ; Mélissus s'est 
allaché davantage à l'unité matérielle; at voilà 
cotament l'un prélend que l'unité est limitée, et 
l'autre, qu'elle est infinie, Xénophane, qui avait 
le premier parlé d'unité, et dont Parménide fut, 
dit-on, le disciple, n'a rien énonoë de bien élair 
sur ces questions, el il n'a louché nà l'une ni 
l'autre de ces deux fees de l'unité; mais, sont 
dérast le monde dans sa lolalité, il a déclaré 
que l'unité e'est Diou. 

M Encore une fois, ces divers plilesoplies doi- 
vent êlre laissés de côlé par nous dans nos re 
cherches présentes, et spécialement les deux 















radeon, pp 28 6 7.—  ontiogiquement que Pas 
prélude 34 aie rapprtrsbaie es léuve de Kane 








ae du Fondé de Le Atos 
8 de ln Dern ds cb 
nt rer Que Futé cet Dion Vr 
rm Listes précis, pe 
dan ramde peur Ce va 

Là pu nds ur La de 























A fon jus contmparna de F5. nophane 2 Ml 
gere me 850, Voir Me Ed Up ruuquer 
Dole Puanglie der Coms, puma. Ain 
NOR Be Dit. C4 dent vars de La as coprole ca. 
Got lére remarque 1 ny 4 Ur Mél, Piyayuer Ur. 
bris imposable durs Ghem KP. Ode ta tra 











a 


# MÉTAPHVSIQUE D'ARISTOTE. 


doraiére, Xénophane et Méliseus, dont les coneep- 
lions no sont pas assez délioales, 

“ Parméaide, qui a regardé les choses de plus 
près, en à aussi parlé d'une façon plus sutisfhi- 
sante, Comme il pense qu'en dehors de Être, 
le Non-Être n'est absolument rien, iLen conclut 
nécessairement que l'Être est l'unité, et il ne 
voit rien en dehors de l'Être. Nous avons, du 
reste, approfondi ce sujet dans notre ouvrage 
Sur ln Naure. Mais Parménide, forcé dels'en 
tenir aux phénomènes, reconnut que, si l'unité 
existe seule aux yeux de la raison, la muliplieité, 
n'en existe pas moins pour nos sens; et lat 
amené par là à supposer deux causes ei réa 
bi les deux principes, le chand et le froid} où, 
en d'autres termes, le feu et In terrs, Dé ces deux 
principes, Parménide preud l'un pour l'Être, le 
élu, et il prend l'autre, le froid, pour le Nan= 
Être, 

“Ainsi, d'après ce que nons venons. de dires, 
el en regardant à ce que nous ont {ratstsisles 
philosophes qui se sont appliqués à cette étude, 
voici ce que mous avons hérité d'eux : des fire 
miers et des plus anciens, nous avons requle 
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prineipe corporel, puisque l'eau, le fou et les 
choses de cet ordre sant des corps; et, parmi 
cés sages, les uns n'ont admis qu'un soul et 
unique principe, les autros en ont admis plu- 
sieurs, Mois, des deux parts, on s'en est loujours 
lenu à des principes purement matériels. Quel. 
ques autres philosophes, lout en roconnaissant 
également une cause matérielle, y ont ajoaié la 
cause qui. produit le mouvement. Seulement, 
pour quelques-uns d'entre eux, celle même 
cause motrice est restée unique, tandis que pour 
quelques autres elle est devenue double. # Jus. 
qu'aux philosophes d'ILalie, el en faisant excep 
Lions pour eux, les autres n'ont que ins médio- 
crement traité ces questions. Toutefois, ils ont 
admis deux causes, comme nous l'avons déjà dit; 
et, de ces deux causes, il y en a uneque quelques- 
uns d'entre eux regardent comme unique, et 
que les autres divisent encore en deux, je veux 
dire, la cause à laquelle se rapporte l'origine du 
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% Quant aux Pythagoriciens, ils sont) d'at- 
cord avee ces ylilosophes pour udmettre aussi 
deux principes. La seule addition: qu'ils aient 
faite et qui les distingué comme leur apparts 
manten propre, c'est qu'ils n'ont pas vu dans 

fini, el l'unité, des natures différentes 
des choses, comme le sont le feu, la Lerre ou tal 
autre élément de ce genre, maïs qu'ils ontpris. 
l'infini én soi où l'unité en soi pour l'essénes. 
méme des choses auxquelles on attribue l'in 
nitude ou l'unité. C'est même là ce qui Jes Son 
duisit à faire du nombre la substance de (out. 
* Outre les doctrines qu'ils émirent sur cells 
question, ce sout eux qui eurent le mérité ds 
commencer à étudier l'essence des choses el à 
la définir, bien que leurs travaux à cet égal 
soient restés très pen satisfaisants. Superficiels 
dans leues définitions, ils s'imaginérent dé 
prendre le premier des Lermes auquel supplie 
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quait la definition donnée pour l'essence mème 
dela chose définie, se trompant sur ee point à 
peu près aussi lourdement que, si lon allait 
contandre et identifier le double et le mombre 
deux, sous prétexte que le premier nombre au 
quel s'applique le mot de double, cest le nombre 
deux. Mais, au fond, le double eL deux ne sont 
pas du tout la même chose; car autrement Ta 
multiplicité serait bicntôt l'unité, erreur où sont 
tombés les Pythagoriciens. 

2 Tel est donc l'héritage que nous ont trans- 
mis les philosophes les plus anciens et ceux qui 
leur ont succédé. 
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CHAPITRE VI 
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! Gest après les philosophies que nous venons 
de ciler, que parut celle de Platon, Elle suivait 
en grande partie pas à pas ces derniers Pylhne 
goriciens; mais elle avait anssi ses doelrinés. 
propres, où elle s'éloignait de l'école Itatique. 
Plaion, dans sa jeunesse, avait d'abord fréquenté 
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Gratyle; et avec lui s'était attaché aux opinions 
d'Héraelite, qui suppose que lous les objets 
sensibles sont dans un perpétuel écoulement, et 
qu'il n'y a pas de science possible pour des 
éhoses ainsi Faites. 

4 Ce sont là des pensées que Platon roprit 
plus tard en sous-œuvre el qu'il reprodui 
A11 A ausei des emprunts à Socrate, qui s'était 
Beaucoup occupé de morale, sens essayer aucun 
système général sur la nature, et qui, dans cet 
ordre de recherches, s'élait arrèlé à l'universel 
en étant le premier à porter un examen attentif 
sur les définitions. * Héritier de Socrate el 
étudiant comme Jui les universaux, Platon con- 
tinun son maître ; mais il admit que les défini- 
tions s'appliquent réellement à des êtres fort 
différents des choses sensibles, par cetle raison 
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qu'une commune définition ne poul jamais 
conveniraux objels des sens, atlendu qu'ils sont 
dans un flux porpétuol. Ces êtres nouveaux 
furent appelés Idées, du nom que Platon leur 
donna. * IL ajouta que Lous Les objets sensibles 
existent en dehors des Idées, et qu'ils reçoivent 
le nom qui les désigne d'après In relation qu'ils 
ont avec elles; ear les individus muhiples qui 
recoivent entre eux des appellations synonymes 
sont homonymes aux Idées, et n'existent que 
par leur participation aux Idées mâmes, 
* Cest Platon qui introduisit 69 mot not 
veau de Participation. Les Pythagorieiens 
ent contentés de dire que les êtres soil 
tation des nombres; Platon dit qu'ils soul 
la participation des Idées, expression qui n'est 
qu'à luï e qu'il a inventée. * D'ailleurs, Partitis 
pulion où Imitation des Idées, Platon eb les 
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Pyihagoriciens jent à qui le voudrait 
le soin d'expliquer ce qu'on dait ‘entendre 
par li. 

! Platon admet encore, en dehors des choses 
sensibles et des Idéos, les êtres mathématiques, 
qui sont des intormédiaires entre lea Idées ot 
les choses, différant des ohjets des sens en ce 
qu'ils sont éternels el immobiles, et différarnt des 
Idées, en ve qu'ils pouvent être en très grand 
nombre seblables les uns aux autres, tandis 
que, dans chaque genre, l'Idée ne peut jumais 
qu'être seule ét unique, * Comme les Idées, 
suivant lui, sont les éauses de tout le reste, il 
dut prendre les éléments des Idées pour les 
éléments de lous Les êtres sans exception; et de 
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même que, sous Je rapport matériel, il adopta 
pour principes le Grand et le Petit, de même 
sous la rapport de l'essence son principe fut 

car c'est par le Grand ete Petit que ls 
Idées qui participent à l'unité ont aussi, Les 
nombres. # Cependant, en admettant que l'unité 
forme l'essence des choses et qu'il est impossible 
que ce soit autre chose que l'unité qui puisse 
être appelée l'Être, Platon se rapprochait ben: 
œoup des Pylhagoriciens: c'était dire à peu 
près comme eux que les nombres sont pour le 
reste des choses a eause. qui constituée 
essences. Mais ce quiappartient prôprément à 
Platon, c'est d'avoir substitué una dualité à 
infini, qui est Un, dans lé syslème pylhagori- 
cien, et d'avoir soutenu que l'infini se compos 
de Grand et du Petit, Enfin, Platon isolées 
nombres des objets sensibles, tandis. que les 
Pyibagoriciens confondent les nombres avec les 
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LV 4 at, V3, 8 3. # 
choses elles-mêmes el ne rogardent pas los 
êtres mathématiques comme les intermédiaires 
des choses. 

#8i done Platon & séparé des choses l'unité 
ét les nombres, en ne les considérant point 
comme l'avaient fait les Pylhagoriciens, et s'il 
a imaginé d'introduire la théorie des Idées, il 
# fut conduit par ses études de logique, que 
n'avaient point faites ses devanciers, ignarants 
comme ils l'étaient de la dialectique. Si de plus 
il n hit de la dualité Le second prineipé naturel 
de choses, c'est que, d'après lui, lous les nom 
Lres, sauf les nombres premiers, sortent lout 
maturellement de la Dyade, comme d'un moule 
commun. Ÿ Mais en réalité c'est lout Le contraire, 
etla théorie de Platon n'est pas du lout ration 
nelle. En effet, selon eux la pluralité vient de 
la matière; mais l'Idés platonici 
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dre qu'une unique fois. Cependant l'observation 
nous attesté évidemment que d'un seul moréeau 
de matière, 11 ne sort qu'une soule (able, par 
exemple, el que celui qui y ajoute ericore l'Ués, 
fait ainsi plusieurs tables, bien qu'en réalité 
n'y en ail qu'une soulé, II en esten ceci sônitie- 
di mâle dans ses rapports avec la femelle 
femelle est fécondée par un aecou] 
uoique, landis que le mâle peut fécondérlés 
sieurs femelles successivement ; et ces images 
font asser bien comprendre ce que deviennent 
des principes ainsi conçus. 

Telles sont done les (héories de Pluton sut 
les questions que nous discutons ici, Ge: 
en avons dit sufAl pour montrer qu'ilona fil 
usage que de deux causes soulement 2 Ju éaist 
de l'essence et celle de la matière-Diun 68, | 
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les Idées, suivant lui, sont, pour le reste des 
choses, les causes de leur essence, coume c'est 
l'unité qui est ceits cause pour les Idées mémes. 
D'un autre côté, Platon a déterminé quelle est 
Inmatière substantielle qui donneax Idées leur 
appellation dans les choses sensibles, comme 
les Idées la reçoivent de l'unité; el celle matière, 
é'est Ja dualité, composée élle-même du Grand 
el du Petit, # Enfin, Platon accorde à ses deux 
éléments d'être l'un et l'autre des causes, celui: 
si, la eause du bien, el celui-là la cuuse du mal. 
Mais, à natre avis, celle question avait été Lrai- 
lée plus complètement même par quelques-uns 
des philosophes antérieurs, tels qu'Empédocle et 
Anaxngore. 








Nous vonons on quelques mots et sommai- 
rement de passer en revue los philosophes qui 
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ont parlé des principes et qui ont étudié la vérité; 
et nous avons vues qu'ils en diseut, Cette rapide 
revue peut nous apprendre certainement qui, 
dans es recherches du principe et de la calisé, 
personne n'a dépassé les limites que, nous avons 
posées dans notre ouvrage Sur da Nahure se 
que tous nos devanciers ont agilé plus ou moins 
les mêmes problèmes, si d'aillours ils ne les on 
pas suffisamment approfondis. # En effet, les 
uns ont admis la malère pour principe, sdli 
en Risaut ce principe unique ou multiple, soit 
en le faisant corporel ou incorporel, Pour Platou, 
par exemple, In matière, c'est le Grand el Je 
Peüt; l'école laïique n'admet que. infini 
Empédoele reconnait pour principes le fes &le 
terre, L'eau el l'air; enfin Anaxagore adnit) 
l'infioitude des. Homaoméries, "Tous, one 
voit, se sonl oceupés do la cause. matérielle, 
surtout ceux qui ont admis l'air, ou le feuion 
l'eau, où encore un élément qui serait plus des 
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que le feu et plus léger que l'air; enr il y a de 
‘philosophes qui ont considéré cet élément inter. 
mmédiaire comme le premier des éléments, Tous 
ceux-là n'ont dane touché absolument quo la 
seule eause matérielle. 
admeltant some 
ou l'intlligenco, où bien l'Amour, ont joint à 
la cause matérielle la cause motrice, "Mais pas 
ua seul parmi eux ne ses clairement expliqué 
sur l'essence et la cause substantielle, À cet 
égard, les moins satisfaisants sont encore veux 
qui supposent les Idées et tout ce que les Idées 
comprennent, à les en croire. Selon eux, en 
elle, les Idées ete qu'elles contienvent ne sont 
mi Ja matière des objets sensibles, ni la cauco 
du mouvement, qu'elles produiraient, Loin de 
là, ils foraient bien plutôt des Idées une cause 
d'immobilitä el d'absolu repos pour les choses, 
Les Idées ne donnent aux êtres que leur essence, 
eumme l'unité la donne aux Idées élles-mémes. 
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# Quant au but final, auquel tendent fous ls 
actes, tous les clnngements el tous les moüt- | 
menta des choses, ées philosophes le considèrent 
lien à curinins égards comme une cause; mis 
ils ne l'étudient pas directement come (el 
ils ne le voient pas nellement comme ilest dans 
sa nature. _ 
* Par exemple, ceux qui prennent pourprit- 
cipe l'intelligence ou l'Anour, regardent sans 
douté ces deux causes comme quelque chose 
bou; mais pouriant ils ne supposant pasiqui 
quoi que ee soit existe ou se praduise dans 
monde en vue de l'intelligence et de Il Amours 
ce sorait bien plutôt des êtres qu'ils fornient 
venir les mouvements de ces deux causes. ÆDe 
même encore, ceux aussi qui trouvenl: vellé 
nature de cause dans l'Unité et dans l'Étrés en 
font bien le principe de tout ee qui esuyiis 
dans leur système, ce n'est pas davantage pi 
elle, prisecomme but final, que les choses existé 
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où se produisent. Par conséquent, on peut dire 
que tout à In fois ces philosophes rseornissent 
eLignorent que c'est le bien qui est précisément 
etle cause, pour laquelle tout se produit et tout 
existe; car ils ne font pas du bien le but absoli 
des choses, ot ce n'est qu'indirestement qu'i 











M En résumé, nous pouvons êlre assurés que 
nous avons exactement constaté le nombre et 
la qualité des diverses causes ; el tous ces philo- 
sophes sembleut étre les garants de notre exac- 
tude, puisqu'ils n'ont pu découvrir aucun 
principe en dehors des nôtres. Nous ajoutons 
qu'évidemment il fant, où étudier tous ces prin- 
eipes sans exceplion, d'après la méthodé qui 
vient d'être exposée, ou en éludier certaine mod 
fication. Mais, pour faire suite à ee qui précède, 
nous allons reprendre ce qu'en ont dit chaeun 
de ces philosophes, el exposer les objections 
qu'on peut soulever en ce qui regarde les prin- 
cipes els qu'ils les entendent. 








mp. 1 sembia sejours où un de cn prop à part, 
a Fan Aie ne devant 
ae Ce os ont chanut 





us 
ENT E TE 
fan va interprétation de Con 
menire d'Asmmdre. Arte 














“0 MÉTAMNYSIQUE DARISTOTE, 


—————_—————.. 


CHAPITRE VI 


Céique des ibérier aausioure qi n'aient qu'un soul pe 
pe lu mate : ele néligent ls chose Ineceporells ls 
Fe nent compte ai da mouvement, ei de l'omnoe de 
aa, des translorainrs des Lémerts etre œux ; cle de le 
Are dan ces Abri cution d'écart ut ae 
Au slsiars éléments ertique d'Empédacles ertique d'Anasae 
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quand on simagine que, dans l'univers entitt, 
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lncher xelusivement aux éléments des corps, 
el c'est supprimer les éléments des choses incor. 
porelles, bian que, dans le monde, il ÿ'ait aussi 
des chosos qui ne sont pas des corps. “Die plus, 
en essayant d'expliquer ainsi les causes de la 
production et de la destruction des êtres, tout 
en prétendant traiter de la nature uaiverselle, 
on omet la cause du mouvement, * Puis, on ou- 
blie totalement de considérer comme des causes 
Insubstance et l'essence des choses. ‘Enfin, une 
dernièrs erreur, e‘est qu'on adopte trop facile- 
ment pour principe un des corps simples quel. 
coque, In terre éxeeplée néanmoins, sans expli- 
quer comment la génération où le changement 
des choses peut venir des éléments qu'on admet, 
ni comment se fait la traneformation des élé- 
ments les uns dans les autres ; je voux dire les 
transmutations réciproques du feu et de l'eau, 
de la terre et de l'air, qui penrent eu effet se 
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produire les uns les autres mutuellement, de 
deux manières, soit en sa combinant, soil on 
se séparant entre eux. 

FOr, ilest de la plus grande importance dé 
fixer les rangs entre les éléments, ob de mellrs 
celui-ci d'abord, et celui-là ensuite, purisqu'à ce 
point de vue le corps qui semblerait avoir le 
euractère d'élément plus complètement quels 
les autres, ce serait celui d'où primitivement 
tout le resto pourrait venir par combinaison: 
“Mais le corps qui paraît devoir le mieux im 
plie ce rôle, c'est celui dont les parties sonties 
plus ténues et les plus légères. Aussi, les philo. 
soplies qui adoptent le feu pour principe, see 
blont être d'accord pour s'appuyer plus parlions 
lièrement sur celle considération. 2 Du resté, 
fout le monde, même parmi les autres philoso 
phes, convient que l'élément des corps doit avoir | 
celle lénuñté; el c'est justsment paros quels 
particules de in {arre sont de pros diménslé, 
que personne, parmi les philosoplias posérieurs, 
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même œeux qui soutiennent le système da l'u= 
nité, n'a prétendu faire de la {ere l'élément 
unique, tandis que ehneun des trois autres élé- 
ments ont Irouvé des partisans pour souleni 

lour enuse, ecux-eiadoplant le fau, ceux-là alop- 
tant l'eau, d'autres enfin adoplant l'air. * Et ce 
pendant, comment se fait-il que personne n'ait 
jamais songé à la terre, à la façon du vulgaire, 
qui se figure que out est de la Lerre; où à la fo 
con d'Hésiode, qui soutient que la terre a été la 
première forméeentre Lous les corps? Tnt celte 
supposition était ancienne et populaire. En sa 
plaçant à ce point de vue, on peut trouver que 
lous ceux qui ont admis un autre élément que 
Je fu, où qui mème ont pris pour élément un 
corps plas dense que l'airet plus léger que l'eau, 
sont tombés dans l'erreur. * Mais, d'autre part, 
ice qui est postérieur dans l'ordre de produe- 
tion est antérieur dans l'ordre de la mature, et 
siévidemment tout mélingee toute combinaison 
n& peuvent Are que postérieurs dans l'ordre de la 
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Ê MÉTAPRYSIQUE P'ARISTOTR, 
production, il «'ensuit que la vérité est lout/ 
contraire de ces syslèmes, et que l'euu st 


cerainement antérieure à l'air que Jens 
aussi est antérieure à l'eau. 


‘Nous nous bornerans à ces sur 
Les dctrines qui ne reconnañssent qu'une seule 
cause, du genre de celle que nous venons de 
discuter, 

“Mais on peut élever aussi les mêmes objes- 
tions contre ceux qui reconnaissent plusieurs 
éléments, comme le fait Empédocle, qui admet 
que quatre corps;eompusent la matière. Les or: 
liques générales qu'on vient d'exposer son lou 





aussi valables contre son système; mais lys 
nécessairement aussi d'autres critiques qui ape 
pliquent à lui plus particulièrement. Ainsi, l'ab- 
servation nous fait voir que les éléments naissent. 
les uns des autres, el que, par conséquent, nille 
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feu ni le Lerre ne demeurent constamment les 
mêmes corps. Ce sont là des transmutations dont 
non avons déjà parlé dans nos ouvrages da 
Physique; nous y avons également traité de In 
enuse des moteurs et examiné s'il faut reoon- 
nafire une seule cause motrice ou deux causos. 
Ge qu'Empdocle à dit à set égard no nous pa- 
rafl ni lou à fait exact, ni tout à Fait faux, 
Nous pouvons même ajouter que, quand on 
soutient de Lelles doctrines, on en arrire de 
loule nécessité à supprimer complètement l'al- 
Lération, qui transforme les choses; car, ave ces 
hypothèses, le froid ne peut plus venir du chaud, 
pas plus que le chaud ne peut venir du froid 
Quel est alors, en effet, le sujet qui pourrait 
éprouver les contraires, el quelle est In nature 
unique qui pourrait dévenie Lour à lour eau 
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4 feu Cote qu'mpédoele s'ot é aatso 
de nous dire. 

Quant à Anaxagors, si l'on péut ii pse 
système des deux éléments, ce ne serait pas en 
S'appuyant sur des raïsons qu'il ail persontelle- 
ment développées, mais c'est en s'autorisant de 
considérations qu'il aurail 6t£ forcé lui-même 
d'accueillir, de eeux qui l'eussent un penvisés 
men pressé. Ainsi, il est absolument inéatee 
‘ble de dire a qu'à l'origine des ehosos Loti 
« confus»; el cela par divers motif /pan elite 
i entre autres, qu'ila dd nécessairement y avais 
primitivement et avant tout des. éléments Ai 
u'étaïent pas mélangés; et, en second lie; que 
les lois de la nature s'opposent à velquéle prés 
mier élément venu se méle indifféremmenth 
un élément quelconque. “Une” natre boMsé 
quence de l'opinion d'Anaxagore, d'est qui ans 
son système, les qualités elles accidents serial 
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séparables de leurs substances, puisque, si les 
choses peuvent se mélanger, elles peuvent aussi 
ipar cal même se désunir. “En dépit de ses ob- 
jections, si l'on y regande de près et que l'on 
analyse en détail ce qu'Anaxagore a voulu dire, 
on pourra trouver que ses théories sont plus 
neuves et plus acceplables qu'elles ne le sem 
blent. Ainsi, il est évident que, lorsque les 
choses n'étaient pas encore divisées, il était bien 
impossible de donner à colle substance uns ap 
pellation qui pôt véritablement Jui convenir, Par 
exemple, en fait de couleur, elle n'élait ni blan- 
che, ni noirs, ni grise, ni d'une autre nuance; 
da lout nécessité, elle était absolument inco- 
lors, puisque autremenLelle aurait eu une quel 
eonque des couleurs que nous. venons de nom 
mer. Par La même raison aussi, celle substance 
était dénuée de tontesaveur. En un mat, elle ne 
pourait présenter aucune des qualités: de cet 
ordre, Il était donc impossible qu'elle cl alors 
unatiribut quelconque, ni une quantité, ni au- 
eun des caractères analogues; car elle aur 
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” MÉTAPUYSIQUE D'AMISTOTE, 
par l-même possédé une des qualités où espèces 
particulières qu'on vient d'énumérer, Maïs, 
quand out était mêlé, cette distinetion était tout 
à fit impossible ; car il y aurait eu dès lors ane 
division des choses. Or, Anaxagore affirmé que 
tout était confondu, saufl'Intelligence, qui seule 
était en dehors du mélange et parfaitement 
pure. De lout cela, an peut conclure que, d's- 
près Anaxagore, il y a deux principes # un pre- 
imier, qui est l'unité simple ob sans. auoun mé 
lange; eLun second, qui est l'Autre, ou celle sorle 
d'être que nous appelons l'Indéterminé, avant. 
qu'il n'ait reçu aucune détermination lent- 
preinte d'aucune forme, “ On le voit: done, 
Anaxagore n'est dans tout ceci ni fort exset, ni 
fort cléir: mais. pourtant il n'est pas Lrès loin 
des systèmes qui l'ont suivi, et il-se rapprilié 
davantage des diverses opinions qui lol couts 
de natre temps. 

Un reproche eommun qu'en pout adresserà 
lous «es philosophes, s'est qu'ils n'ont conte 
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nablement étudié que là production dos choses 
ct leur destruotion ace leur mouvement, el que, 
pour eux, les principes et les causes, chjels de 
leurs recherches, no conccraent absolument quo 
Ja substance ainsi comprise. * Mais ceux qui 
élendent leurs investigations à la toalité des 
êtres, et qui, parmi les choses, savent distinguer 
elles qui Lombent sous nos sens et celles qui 
leur échappent, appliquent évidemment leur 
examen à ces deux ordres d'idées à la fois; et 
s'est Ià pour nous un molif de nous arrêter plus 
longuement à leurs systèmes, afin de voir ce 
qu'ils renferment de vrai ou d'erroné, par rap- 
port aux questions dont nous nous sommes ici 
proposé l'étude. * Ainsi, les philosophes qu'on 
nomme les Pythagoriciens, appliquent leurs 
principes et leurs éléments d'une manière plus 
étrange encore que les Naturalistes, Leur. mé- 
prise est venue de ce qu'ils n'ont pas emprunté 
leurs principes aux choses smsibles, puisque 
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leurs êtres mathématiques sont absolumentime 
mobiles, si ce n'est en astronomie, el que néun- 
moins ils parlent de tout dans la nature, el 
prétendent l'embrasser tout entière dans leurs 
Uaaux. 

# En effet, ils créent el ils organisent le ciel}. 
ils consacrent de longues observations à sas 
parties diverses, à ses révolutions el à ous les 
phénomènes qui s'y passent; et ils épuñsent 
dans ces recherches leurs principes. et leurs 
causes, comme s'ils étaient d'accord ave les 
autres Naturalistes, pour admettre que l'Êlre 
n'est que ce qui tombe sous nos sens EL est Pons 
fermé dans ce qu'ils appellent du nom de Ciel. 
# Mais les causes et les principes, tals que les 
reconnaissent les Pyihagariciens, pourraient. 
sufire, nous le répélons, à nous expliquer Je 
choses les plus relevées, et ils conviendraient 
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eût objet supérieur bien plutät qu'à l'étude de la 
nature. # D'ailleurs, les Pythagoriciens, dans 
leur systäme, omellent de nous dire d'où pour. 
ait venirle mouvement, avec les seuls éléments 
qu'ils supposent, le Fini et l'infini, l'Impair et 
le Pair. Îls ne nous apprennent pas non plus 
corunent, sans mouvement el sans change 
ment, la production et la destruction des élroscs 
sont possibles, non plus que les phénomènes 
présentés par les corps qui roulent perpétuelle. 
ment dans le ciel. ? Même en leuraccordant que, 
des prineipes admis par eux, on puisse fire aov 
tir l'étendue des corps, ou qu'ils l'aient eux- 
leur restera loujours à 











inâmes démontré, 
expliquer comment, parmi les corps, les uns 
sont légers et les autres sont pesaols; car, d'u 
près leurs hypothèses el leurs propres déclaru- 
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ions, ils n'accordent pas plus cette propriété 
aux corps sensibles qu'aux êtres mathét 

Aus, n'ont-ls dit quoi que ce soit, ni dufomni 
de la torre, ni des autres corps de 6 gréfire, 
parcs qu'a notre sens ils n'ont pas de doelrine 
particulière sur les choses sensibles, % El puis, 
comment peut-on comprendre que les modifiea 
Lions du nombre et le nombre lui-même soient 
les causes de tout ce qui existe, et de loutesqui 
se produit dans le monde, aussi bien deyuris lo 
rigine des choses qu'actuellemant, et qu'il ntyait 
pas ependant d'autre nombre en dehors de ce 
vombre même dont l'univers a 68 formé? En 
ciel, lorsque, dans el ou tel point du ciel,les | 
Pythagoriciens croient trouver l'Opinion étl'Oc- 
casio, qu'un peu plus haut ou un peu plus bas, À 
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il trouvent encort l'injustice, la Division, le 
Mélange, ot qu'ils s'efforcent de démontrer que 
ehacuné de ces choses est on nombre, on peut 
leur répondre qu'ily e déjà, dans ec lieu même 
du ciel, une multitade de grandeurs qui l'ocou- 
pent, parce que ces modes particuliers des 
nomibres appartiennent à chacun de ces lieux, 
“Etulors,est-ee ce même nombre qui est dans le 
iel qu'il faut considérer comme la cause de 
ahaeune de ces choses? Ou bien est-ce un autre 
nombre indépendant de celui-là? Platon assure 
que c'est un autre nombre; ce qui ne l'empêche 
pas, lui aussi, de croire que ves choses-lh el leurs 
énuses sont des nombres; mais, pour lui, 
a que les nombres intelligibles qui soient des 
‘causes véritables, landis que les autres nombres 
sont purement sensibles. 








one tnt ee qd its lo: aire ue Cat un mure 
Cr pr re ensure 










rt que ta 
pe plu bu, te ras dre 

Au pt due Tai sement œun purme dant et 
ajoute on cm Dialogues de Patte — Ce cha 
Pate le ctene qu ce 1 ur Eee Po der 
Atos que parte, qui maire, Cat pair nager 








7e CE mue momie qui et 
dame ha, Vpn 
sneuime Porgasieien 2 
arme de lune. — Pr 











sr 


“ MÉTAPUVSIQUE D'ARISTOTE. 


# Quoi qu'il en soil, laissons maintenant es | 
doctrines des Pyllagorieiens pour ca qu'elles 

sont, al contentons-nous de les avoir efMleurées, 
comme nous venons de Le faire. 

# Quant aux philosoplies qui onl pris les 
Iées pour la cause des êlres, lout en cherchant 
d'abord à connaître les causes deslêtres rééls, 
ils n'ont fait qu'y ajouter d'autres étres #1 Botte 
bre égal, absolument comme si quelqu'un, 
ayant à compler un assez petit nombre dé che 
ses el pensant ne pas pouvoir en venir À Bôtt, 
allait muliplier ce nombre en s'imaginant par 
là les compler plus aisément. En effet, les Idées 
sont aussi nobreuses, à pou prés, ou, si Vo 
veut, ne sont pas moins nombreuses que les 
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choses mômés d'où l'on és parti pour en con 
maitre los causes, el arriver jusqu'aux Idées, 
% Chaque chjeta ainsi son Idée homonyme et à 
côté des substances de toutes les autres chases 
rédles, il y a, de plus, uve Ilée pour l'unité 
appliquée à la pluralité, soit qu'il s'agisse des 
choses de es monde, soit qu'il s'agisse des 
choses éternelles, * On peut dire encore qu 

parmi Loutes lex démonstrations que l'on seuie 
de mous donner de l'existence des Idéce, il n'y 
en a pas uno qui soit décisive. Quolques-unes 
ne portent pas en elles de conclusion néces- 
saire; quelques autres élablissent des Idées 
mème pour des choses où nous ne lesadmellons 
guère, Ainsi, d'après l'argument qu'on tire de 
la nature des scionces, il y aurait des Idées 
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pour Wout ce qu'on peut savoir; d'après l'argst 

ment tiré de l'unité dans la multiplicité, il y. 
aurait des Idées même pour des négaliois; 
enfin, par cela seul qu'on peut penser À trie 
chose détruite, il y auraît des Idées pour des 
choses sujettes à la destruction, puisqu'on peut 
toijours sa former une ina 5e ONE 
choses." On doit même remarquer /qne, Pari 
ces démonstrations les plus rigoureuses, les 
unes ndmetlent des Idées pour des choses pure 
ment relatives, auxquelles épandant on neveut 
pas accorder la réalilé d'un genre ‘on Moi} 4 


les autres vont jusqu'à la supposition du Troi- 
sième homme. 
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* En général, Lous ces arguments en faveur 
des Idées tendent à supprimer bien des ehoses 
auxquelles, cependant, les partisans de cette 
théorie accordent encore plus volontiers l'exi 
Lence qu'aux Idées elles-mêmes. Par exemple, 
il en mésulle que ce n'est plus la dualité, la 
Dyade, qui tiont la première place; d'est le nom 
bre, c'est le relatif qui prend le rang de l'Être 
en soi, de l'absolu, sans compter tant d'autres 
contradictions, où Lombent quelques-uns des 
défenseurs du système des Idées, en se metant 
en opposition avec leurs propres principes. 

# Mème, si nous admellons la supposition, 
Bien gratuite de notre part, qu'il existe des 
Idées, nous verrons qu'il y en uure non pas 
seulement pour les substances, mais pour uno 
foule d'autres choses encore, C'est qu'en effet 
J'aote de la penséo qui réduit les choses à l'unité 
a lieu, non pas seulement pour atleiudre les 
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substances, mais pour atteindre aussi fout le. 
reste; nous ne connaissons pas exelusivement 
la subslance; maïs nos connaissances s'élendont, 
fort au-delà d'elle, et il y aurait à citar des mile 
lies d'exemples de ce genre. * Or, de loute 
nécessité et comme conséquence de la doctrine. 
même, si les Idées sont susceplibiles de parti: 
pation, il ne peut y avoir d'Idées que pour Hés| 
substances Loutes seules, puisque ‘en effetls 
participation ne peut pas être indirecte, etque 
chaque substanse réelle ne participe à son Idée 
qu'en ce sons que cette substance ne peut jamais 
devenir l'attribut de quoi que ee soit. Par Een. 
ple, si un objoi quelconque” partieipe del Ille 
da double en soi, il participe aussi de l'Hdée de 
l'éternel; mais ce n'est qu'indirectement, parce 
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que c'est indiréotement que le double pout être 
éternel. * La conséquence de ceci, s'est que les 
Idées sont In substance même des choses, puis 
que, des deux parts, dans le monde des Idées et 
dans ce monde-ci, la substance est désignée de 
ln mème manière, Si celu n'était pas, que voie 
drait-on dire en affirmant qu'en dehors des 
êtres il existe une nutra chose, à savoir, l'Unité 
au-dessus dé la Pluralité? Mais sil n'y a qu'un 
seul et méme genre pour les Idées el pour les 
êtres qui on participent, il y aura dés lors un 
lermo commun entre les Idées ot les élres qui 
participent des Idées ; enr entre les Dyades sèn= 














sibiles sujettes à pécir, et les Dyades qui, lout en 
élent multiples, n'en sout pas inoîns éternelles, 
la Dyade ne peat pas être plus ane et plus iden- 
tique qu'elle ne l'est entre la Dyade en soi et 
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une Dyade particulière. Que si au contraire le | 
genre n'est pas le même entre les Tdées ok les 
choses, il n'y a plus là qu'une simple homony- 
mie, et une ressemblance, qui n'a pas plus de 
valeur que si l'on appelait du seul et même nou 
d'homme Callias, je suppose, ct un morceau de 
his, sans qu'ou pôt découvrir entre eux-ln 
moindre condition commune. 

* La critique la plus grave à élever contre 
la théorie des Tdées, c'est do rechercher en quoi 
les dées peuvent servir à expliquer les choses 
sensibles, soit dans ee que ces choses ont d'élérnel, 
sait dans ee qu'elles ontde passager ot do périssn” 
bia, * Ain, les Idées ne pouvent jamais ire pour. 
les choses, ni causes d'un mouvement, ni causes 
d'un changement quelconque. Elles ne peuvent | 
pas davantage servir, ni à nous faire comprendre. 
el savoir les autres choses, puisqu'elles n'en 
sont pas lu substance et que, pour êtré la Sub | 
sance des choses, elles devraient être dans les 
choses elles-mêmes; ni servir à fire exislenles 
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choses, puisqu'elles ne se trouvent pas dans les 
êtres qui an partieipent. À loule foree, on pour- 
rait supposer qu'elles an sont les causes, comme 
le blancheur est une cause dans l'objet Hlane 
auquel elle est mélée. Mais cette explication est 
Fe facile à réfuter, bien que ce soil Anaxagora 
‘ait avancée le premier, suivi ensuite par 
1 À dep ol D 
serait plus aisé que d'accumuler une foule 
d'objections insurmontables contre celle lhéorie. 
% Du reste, quoi qu'on en pense, les Idées ne 
peuvent donner naissance aux aalres choses 
d'aueune des manières où l'on entend ordirx 
rement celle relation. Ainai, dire que les Idées 
sont des exemplaires des êtres et que tout le 
reste des choses en participe, ce sont des mols 
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parfaitement vides el de simples métapliores, 
bonnes pour la poésie. Qu'est-ce que 6'est que 
de produire uue chose quelconque, en aynntles 
regards fixés sur les Idées? Une those peut 
ris bien ressembler où devenir semblable à 
une autre, sans même avoir té modelée sur 
elle : par exemple, que Socrate existe ou qu'il 








le pas, il peut très bien y avoir quelqu'un 
qui lui ressemble; et il on serait évidement 
de même si lon supposait que Socrate est 
éternel, 

“Il pourrait en outre y avoir ainsi plusieurs 
Exemplaires pour une seule et même cliosezl, 
par suite, il pourrait y avoir également pour 
elle plusieurs Idées: pour l'homme, si l'oripretid. 
cet exemple, il ÿ aurait l'Idée de l'animal, l'Idée 
du bipâde, st en même temps encore l'Idée de. 
l'homme en soi. # Ajoutez que les Idées nié 
sont pas seulement les exemplaires dés clhotés 
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LVMH GATE VID, À 85. s 
sensibles; elles sont leurs propres exemplaires ; 
el, par exemple, le genre est un exemplaire à 
l'égard des espèces dont il est formé. IL en ré- 
sulle alors qu'une seule et même chose peut 
être tout à la fois exemplaire ét copie: # Une 
impossibilité, non moïns forte, à ce qu'il semble, 
g'est que la suhetance puisse être en deliors dé 
a chose dont elle ot la subetanec ; ét par consé- 
quent, comment les Tdées, qui sont lessubstances 
des choses pourraient-elles en être séparées? 
On prétend bien, dans le Phédan, que les Ilées 
sont eauses de l'existence et de la production 
des choses; mais pourtant les Idées elles-mêmes 
ont beau exister, les êtres qui en participent ne 
se produisent pas sans l'action d'une cause qui 
puisse les mettre en mouvement. Et puis, une 
foule de choses sont produites par Ia main de 
l'homme, une maison, par exemple, un anneau, 
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a lesquelles nous ne disons pas néanmoins 

y ait des Idées. Pourtant, il est bien clair 
= ‘une foule d'objets peuvent, où exister ou sa 
produire, par des causes du genre de celles qui 
produisent les choses que nous venons de 
citer. 

# D'une autre part, si les Idées sont des nom 
bros, pouvent-ils être les eousos dés choses} 
Est-ce en co sons que chacun des êtres serait 
des nombres différents, et qu'ainsi Lel nombre 
serait l'homme, lel autre serait Socrate, Le 
autre Cullisst Mais. comment cou ti eme 
ils causes de ceux-ci? Il importe peu d'ailleurs 
que les uns soient éternels, et que les-autres: ne 
le soient pas. Si l'on prétend que les tres d'ici 
bas sont des proportions et des rapports de nome 
res, comme l'est en musique l'accorel des sons, 
il est incontestable alors qu'il doit y avoir une 








te de ro des na 
PORTA vus ant, à 27, de 
Érie — ue RUE 
Wres” Hénss. Grue 
nimes entiere 





re y 
Den n de d'a 08 4 mt AR 








4 


ste a nt 





NANTES ü 





certaine uuité dont les choses sont Les rapports; 
et si cette unité est la vuière, il en résulte que 
les nombres eux-mêmes De sont plus que des 
rapports d'une chose à une autre choss, Je 
m'explique : si Callis est un certain rapport 
numérique de feu et de Lerre, d'eau et d'air, ob 
il est aussi l'homme on soi, l'Idéc sera le nom- 
bre de quelques autres objets; l'Iléo nombre et 
l'homme en soi, qu'en réalité co soit ou que ve 
né soit pas là un nombre déterminé, ne seront 
plus qu'an rapport numérique entre certaines 
closes; ce ne sera plus un nombre proprement 
dit; l'Idée, par evla même, cessera absolument 
d'être un nombre quelconque. 

“Autre objection. De plusieurs nombres, an 
peut toujours former un seul nombre. Mis 
comment de plusieurs Idées peut-il se former 
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une seule Idée? Si l'on di que ce n'est pas vec 
les Idées que se forme le nombre Lotal, mais que 
£'estaves les uvités dénombrées, comme le nom 
br dix mille; par exemple, se eompose desunités 
qui forment, que sont alors Les unités des Idées 
les unes par rapport aux autres? lei l'on vaiss 
créer de bien étranges dificullés, soit qu'on les 
fasse d'espécesdissemblubles, et qu'elles no soiént 
paslesmèmesles unes par rapport aux aulrésuni 
lé, soit que loutes les autres unités d'Idées dié- 
rentesnese ressemblent pas davantage. En éflet, 
puisque les Idées sont dénuées de toute qualité, 
en quoi poureaient-lles différer entre elles® Toul. 
cela n'est guëre raisonnable, ete'est en contradi 
tion nvec In pensée générale du système. Bien, 
plus, on sora nécessairement conduit à imagi 

un ombre d'espèce nouvelle, qui deviendral'le 
jet propre de l'arithmétique, el à eréer tous 6és 
Talerméliaires, pour les appeler du nor qui Jets 
ü élé donné par quelques philosophes. Mais. 
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ces intermédiaires, comment existent-ils, al que 
sontils? De quelle source peuvent-ils venir? À 
quoi bon, d'ailleurs, des intermédiaires entre les 
choses sensibles de ce monde et les Idées? 

% 11 faut supposer aussi que Les unités qui en. 
Lrent dans Fune et l'autre Dyade viennent de 
Mais c'est là quelque 

le; et puis, comment 
peutal se faire que le nombre totalisé devienne 
une unité? 

% Veut-on encore aprés loules ces objections 
que les unités soient différentes les unes des 
autre? Alors, il Fallait le 
comme le font ceux qui récannaissent quatre 
éléments ou deux éléments; ear ces philosoples, 
doit de prendre pour principe un Lérme commun 
et vague, comme celui de Corps, qui pourrait 
convenir à tous les éléments, spécifient le feu 
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# MÉTAPHYSIQUE DARISTOTE, 

ou la lérre, laissant de côté In question de savoir 
si le mot de Corps est au n'est pns quelque chose 
de commun à Lous les éléments qu'ils admettent. 
% Nais ici l'on nous parle de l’unit£, qui serait 
composés de parties semblables comme le sont | 
le leu ou l'eau, dant toutes les parties son sim 
luires. Or,s'il en est ainsi, les nombres ne peuvent 
plus être des substances ; el il est évident que, 
si l'on eroit avoir l'Unité en soi, et qu'on en 
fasse un principe, é'est qu'on prend le terme 
d'Unité en plusieurs sens ; car autrementcelte 
unité serait impossible à comprendre. 

En voulant ramener les réalités à des prin= 
dipes, les partisans des Idées composentiles 
longueurs avec le long et le court, c'eatä dire À 
avec le Petit et le Grand; la surface, aveclle M 
darge et l'étroit; et le corps, avec l'épais et le | 
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mines. Mais comment la surfnce peut-elle con- 
lenir la ligne? Ou, comment le solide contien- 
drait-il la ligne et la surface, puisque le largo 
at l'étroit sont des: genres différents, comme le 
sont égalemont l'épais el le mince ? Ainsi 
donc, de même qu'il n'y à pas de nombre dans 
tout éela, parce que le Peu et le Beaucoup sont 
aussi loule autre chose, de même il est clair 
qu'aucun des termes supérieurs, par exemple, 
Je large, n'est pas le genre de l'épais; car alors 
le eorpsse réduirait à une surfave d'une certaine 
espéce. * El puis, d'où viennent les points qui 
sont dans les eorps? Platon lui-même combaltait 
cette conception particulière du point, comme 
étant purement géométrique; mais il appolait le 
point le principe de la ligne; et il le considérait 
souxent de ceite façon, pour expliquer Les lignes 
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vo MÉTAPIVSIQUE MARISTOTE, 


indivisibles. Da reste, comme il Faut néces 
sairement que ces lignes aussi aient üne litnite, 
le même raisonnement qui, d'après lui, démon 
trait l'existence de la igné, démontrait égales 
nent l'existence du point. 

“Une objection générale contre la Lhéoëiedes 
Hlées, c'est que, le but de la philosophie Etant, 
de rechereher la cause de tou ce qu'on peut. 
observer, nous avonsnégligé ici cetobjetenpital, 
puisque nous ne disons rien de la enuse d'où 
visat le prinéipe du changement, et que, 10 
en croyant expliquerl'essanee des choses visibles, 


nous ne faisons qu'imaginer d'autres subalaneés 
à côté de celles-là. 











Quant à savoir comment 
celles-ci sont les substances de celles-1à, mots né. 
répondons à celte question que par des mots. 
out à fait vides de sens, puisque Le môL dé Pars. 
licipation est, ainsi que nous l'avons déjà remis. 
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qnê, une expression qui ne sigaille absolument 
rien, 

* Les Idées laissent également lout à fait de 
côté le principe qui est lu base de loutes nos con. 
naissances, le principe par lequel agissent l'in 
tlfigence et ln Nature entière, el que nous 
plagons, à litre de canse, parmiles principes qui 
nous ndmettons. # C'est que les mathématiques 
sont devenues de nos jours loute la philosoph 
parce qu'il fut, dit-on, les cultiver pour pouvoir 
éamprendre le reste des choses, On pour 
trouver, en outre, que la substance prétendue 
qu'on donne aux choses comme leur matière, 
est encore plus maihématique que réelle, et 
qu'elle peut être, comme le Grand ete Petit, un 
atribut et une différence de la substanos et de 
Ia matière, bien plutôt qu'elle n'est ln matière 
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elle-même. C'est également ainsi qu'aux yéux 
des Naturalistes la substance des choses este 
Rare et le Dense, qu'ils regardent commèiles 
premières différences du sujet, tandis que le 
Hare et le Dense ne sont que des rapports de 
lus ou de moïns. 

Quant au mouvement, si Je Plus et ls Moins 
sont du mouvement véritable, il est élair que 
les Idées aussi doivent être en mouvement Mals 
si les Iées sont immobiles, d'où le mouvement 
pourrait-il venir? 

Or, en supprimant le mouvement, on anéa: 
dit du mème eoup toute étude de la-nature- On 
ne peut plus même démontrer, ce qui sembliit 


tant bien facile, que la totalité dés chosés 


considérées formeuneunilé, puisque, par ce pre= 
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sédé de l'abstraction, l'on ne fait pas que toutes 
les choses qu'on réunit forment ane unilé réelle, 
ais on ajoute seulement une certaine unité, en 
supposant qu'on puisse embrasser aussi lu 10ta- 
lité des choses qu'on prétend réunir. Gette 
ronclusion mêmen'est possible que si l'on accorde 
que l'universel est le genre; ce qui, dans quél- 
ques ons, n'est pas exnet. 

#Un n8 donne également anoune expliention 
pour ce qu'on met à ln suile des nombres, à 
savoir: les longueurs, les surfaces et es solides ; 
eLl'on ne dit, nicomment elles sont, ni comment 
elles pourraient être, ni quelles propriélés elles 
peuvent présenter. Or, il n'est pas possible que 
2 soient à aussi des Idées, puisque ce ne sont 
plus des nombres, Les êtres intermédiaires ne 
sont pas davantage des Idées, puisque ces inter- 
médinires sont des entités mathématiques: et 
enfin, les êtres périssables ne sont pas des 
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Idées non plus. H y aurait done Id, à.ce qu'il 
semble, un quatrième genre à ajouter à tous les 
autres. 

“En un mot, quand on étudie les éléments 
de tout ce quiest, sans faire des distinctions indis- 
pensatles entre les sens multiples Gû le mot 
d'Être peut être conçu, il est impossibles di 
désouvrir cos éléments. C'est surtoulimpetsible 
quand on cherche à savoir de quels éléments Îes 
choses sont formées, en suivant la méthodedes 
partisans des Idées. On est hors d'état, avé ces 
procédés, de dire d'où viennent dans les choses 
lu passivité où l'action, ni d'où vient qu'une 
chose est droite ; et si l'on y parvient, ce n'es 
absolument que pour les substances toutassatiles: 
Done, chercher de celle lagon les élérwents de 
toutes choses, ou s'imaginer qu'on les péesdde, 
c'est être également éloigné de la vérité, # Con 
ment, en effet, apprendre quels sont les éléments 
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de loutes choscs sans excoption? Évidemment 
ileat impossible qu'on possède à cet égard abxo- 
lument aucunes dounées préliminaires; car, de 
même que, quand on apprend la géoméirie, on 
peut bien posséder préalblement d'autres 
notions que celles-là, mais qu'on ne sait rien À 
avance des choses spéciales que la sciancs 
géométrique doit enseigner, el qu'on désire 
apprendre, de même aussi pour loules lea autrea 
sciences. # Par éonséquent, s'il est vrai qu'il y 
ait une scienee de loules choses, ainsi qu'on 
vous l'afirme quelquefois, celui qui recherche 
rait celle science universelle ne devrait donc 
posséder auvune espèce de connaissance prén 
Table. Or, rien ne peut s'apprendre qu'é la 
condition de certaines notions antérieures, soit 











sur toute la choso qu'on veut étudier, soit sur 
quelques-unes de sos parties, que d'ailleurs cos 
notions préliminaires vionnent de démonstrations 
ou de définitions. En elfet, les éléments au moins 
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dont se compose la définition doivent être ant£- 
rieurement connus et avoir une clarté sulflsante, 
condition à laquelle est soumise également ls 
science qu'on acquiert per l'induetion.fi Gepen= 
dant, si cette connaissance préalable de l'ensetn- 
ble des choses est naturellement en nous, llest 
bien étrange que nous passédions cette scierie, 
qui est ln plus haute de toutes, sans nous doiter 
même que nous la possédions. 

“Et encore, comment sera-t-il donné à quél- 
qu'un de connattre les éléments dont cette science 
primordiale se compose ? E.comment les expli- 
quera-ton clairement? C'est là un difficile 
problème, et l'on pourrait fort bien se poseniei 
les questions qu'on se pose quelquefois sur es À 
syllabes formées par eertaines lettres. Soit, par, 
exemple, la syllabe D S A. Les uns soutiennent M 
qu'elle est formée du D, de LS et de l'A ; d'autres 
au contraire soutiennent qu'il y a à un son 
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différent, qui n'est aucun de ceux qu'on connait, 
Mais peut-on demander encore : Pour les 
choses qu'en ve connaît qu'à la condition de les 
sentir, comment les conpaltre si l'on n'en a pas 
la sensation? Cependant, il faudrait qu'on les 
connût sans les sentir, si, en effet, les éléments 
de toutes choses sont identiques, de même que 
lessgllahes composées se forment ave les lettres 
ordinaires. 

# En rétumé, il résulle de ce que nous venons 
d'exposer que lous les philosophes, à ce qu'il 
semble, se sont bien occupée comme nous des 
causes qui sont énumérées dans notre Physique, 
et en dehors desquelles nous ne saurions en 
reconnaitre aucune autre. Mais les études dont 
ces divers principes ont été l'objet sont bien 
vagues; el si, À certains égards, on les a tous 
entrevus et indiqués avant nous, à d'autres 
égards on peut aflrmer qu'on n'en ü rien dit. 
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“Sur toutes choses, la philosophie première n'a 
guère fait, ce semble, que bégayer, parcs 
qu'elle était jeune alors, et qu'elle en était à ses 
débuts et à ses premiers pas. C'est ni, par 
exemple, qu'Empédoele expliquaitla constitution 
des as, en disant que c'est nne proportions Il 
nous donne cela pour l'essence et la sulstandi 
de la chose qu'il prétend dérire. Maïs nécosnie 
rement l'explication serait lout aussi. bots, 
par exemple, pour la chaîr el pour (outo autré 
chose, lesquelles sont également des proportions, 
à moins que rien au monde ne soil une propôr- 

n; car c'est grâce à la proportion quels 
chair, les os et lout uutre corps quelconque sont 
ce qu'ils sont: ce n'est plus par la matière 
qui pourtant, selon Empédacté, est le fan ea 
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Avrre, l'air el l'eau, Si quelque autre philosophe 
eût avancé ces théories, Empédocle ui aurait fait 
nésessairement les mêmes objections que nous 
Jui faisons; mais il est vrai qu'à cet égard il ne 
s'est pas prononcé très chrirement 

#Quant à nous, quoique nous ayons bien assez 
longuement diseulS Loue ces points dans ce qui 
précède, nous aurons à revenir sur ce sujet, afin 
dis lever lous les doutes qui pourraient encore 
subsister pour quelques esprils; el nos roc 
ches ultérieures proflerunt certainement aux 
éclaireissements que nous aurons à en tirer, 
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* La découverte de la vérité est tout à la fois 
difficile en un sens; el, en un autre sens, ellest 
facile. Ce qui prouve cette double assertionye'est 
que personne ne peutaticindre complètementie 
vrai, ol quo personne non plus n’y échoue com 
plètement, mais que chacun apporte Mjuelque 
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chose à l'explication de la nature, Individuelle 
iment, où l'on n'y contribue en rien, ou l'on n'y 
contribue que pour pou de chose; mais de tous 
les elfurts réunis, il ne laisse pas que de sortir 
un résultat considérable. * Si done il nous est 
permis de dire ici, comme dans le proverbe: 
« Quel archer serait assez maladroit pour ne pas 
« meltre sa flèche dans une porte ? » à ce point 
de vue, la recherche de la vérité n'olfre point 
de diffcall£ sérieuse; mais, d'autre part, ce qui 
atteste combien celle recherche est difficile, 
£'est l'impossibilité absolue où nous sommes, 
lout en connaissant un peu l'ensemble des 
choses, d'en connaitre également bien Le détail. 
Peut-être aussf, la difficulté se présentant sous 
deux faces, il se peut fort bien que la cause de 
notre embarras ne soit pas dans les choses elles. 
mêmes, mais qu'elle soit en nous, De m 
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supporter l'éclat du jour, de même l'intelligence 
do notre âme éprouve un pareil éblouissement 
devant les phénomènes qui sont par Jeur nature 
les plus splendides entre lous,* Du reste, 41 est 
de loute justice d'avoir de ln reconnaissance 
non-seulement pour ceux dont on approuve les 
doctrinesenles partageant, maisencore poureeux 
douton trouve les recherches Lrop superficièlles. 
Même ceux-là ont contribué, pour une) er: 
laine part, au résultat commun eu préparant 
d'avance pour nous la conquête de la science, 
Si Timothée n'avait pas vécu, une bonne partie 
de Ia musique nous manquerail eneorez etstns. 
Phrynis, il n'y aurait pas eu de limolhée- La 
méme remarque s'applique lout aussi juité- 
ment aux philosophes qui ont travaillé à dE 
convrir la vérilé. Quelques-uns ont su Bout 
ranametire des théories exactes, et les nutces 
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nt fit que les travaux de eeux-là sont devons 
possibles. 

1On a bien raison encore d'appeler la philoso- 
phie la science spéculative do la vérité, puisque 
le but dé la spéculation, c'est de connaitre le 
vrai, tout comme l'objet de le pratique d'est 
d'agiretde produire. Eu elfe, lors même qu les 
ses pratiques se proposent de savoir d'une chose 
comment elle est, ce n'est pas In cause essone 
Lielle de la chose qu'ils regardent; et ils con- 
sidèrent uniquement ln cause rélalive ot ac- 
luelle, "Or, on ne peut pas savoir lavérilési l'an 
ae connait pas In cause, Mais uno chose est 
excellemmont co qu'elle est, entre toutes les 
autres choses de même genre, quand c'est de 
celle-là que les autres choses reçoivent. leur 
dénemination synonyine el substantielle, Ainsi, 
le feu est excellemment le plus chaud de tous 
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les corps, parce que c'est lui qui, dans tous les 
autres, produit la ehaleur." Par une conséquence 
évidente, ee qu'il y « de plus vrai au monde, 
c'est 00 qui est cause de la part de vérité que 
les choses subordonnée peuvent encore avoir, 
Voilà comment les principes des choses élernel 
les sont toujours aussi les plus vraisde lous) 
car ceux-là ne sont point d'une vérilé passagère 





et accidentelle. Pour eux il n'y à rien qui 
puisse être cause de leur être; ce sont eux, loul 
au contraire, qui communiquent Vexistencé à 
ut le reste; d'où l'on peut conclure qu'a: 
lant une chose a d'Élre, autant aussi elle a de 
vérité. 
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Qu'il y ait en toutes choses un principe supé- 
ur, el que les closes ne puissent pas être 
infinies en sucésssion direele pas plus qu'en 
espèce, c'est Ià une vérilé de toute évidence. 
Ainsi d'abord, sous Le rapport de In matière, 
il esl impossible que ce soil à l'infini qu'une 
chose vienné d'une autre: la chair, par exem- 
ple, énant de la terre, la Lerre vonant de 
l'air venant du feu, el que celle successi 
S'arrêle point. Eu second lieu, la série influie 
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est également impossible en ce qui cüncérnels 

principe da mouvement : par exemple, 51 n8 sa | 

peut pas que l'homme sil mis en mouvement 

par l'air, que l'aiysoît mis en mouvement 

le soleil, que le soleil ls soit à son tour por Ja. 

Discorde des éléments, el que cette sérié soil 

ubsolument sang lerme. De méme encore pour 

le but final, la série ne peut pus être di 

poussée à l'infini : la promenade a Hit | 

de In santé; la santé, en vue du, po 

bien-être, en vue d'une autre chose; et if né se 

peut pas qu'il en soit ainsi de suite à l'infini, 

une chose étant toujours faite en vue d'une 

antro chose. La même remarque Sr 

à-fait aussi à Ja cause essentielle. %Ù 
Quant aus lermes moyens au-dessus ét dt 

dessous desquels sout placés le prestiiér el 

deruier, c'est nécessairement 18 terme StIpérOU 

qui est la enuse de ous ceux qui vientienl aprés. 

lui. “Aussi, troïs Lermes élan donnés, sb/M0Us, 

avions à dire quel est celui qui, entre ets, 

st la eauss des deux autres, nous diriônis site 
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hésiter que é'ost le premier. En effet, il n'est 
pas possible de prendre le dernier terme pour 
cause des autres termes, puisque le lermequi est 
à la fo de la série ne peut être cause de rien ; 
el ce n'est pas davantage le terme du milieu, 
puisqu'il ne pourrait jarnais être cause que d'an 
seul terme. D'ailleurs, il importe peu qu'il y ait 
un ferme-moyen unique, où qu'il y en ait plu= 
sieurs, ani qu'ils soient fnfinis où limités. Pour 
V'infini de celle espèce, el, d'une manière géné- 
rale, pour l'inlini, Loules les parties qui le For 
ment sont également des moyens termes jus- 
qu'au dernier, de lelle sorte que, s'il n'y à pas 
de premier terme, il n'y & plus absolument de 
cause. * Mais il n'est pas possible darontage 
d'aller à l'infini en desendantpar eu bus, quand 
le haut estle point de départ, comme dans cette 
série descondante, l'eeu venant du feu, la terre 
venant de l'eau, et ainsi de suite à l'infi 
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nouveau genre d'élément succédant sans fink 
un autre. 

“C'est qu'en effet on peut entendre.en deux 
sens celte expression qu'Une chose vien{ d'une 
autre; nou pas en ce sens où l'on dit qu'une 
chose vient dans le temps après une autre chose, 
comme les Jeux Olympiques viennent des Jeux 
Istnmiques, mais dans ce sens où l'on dit, par 
exemple, que de l'enfant qui se développe vien 
homme, ou que l'air viont dé l'eau. À Quand 
on dit qu l'homme vient de l'enfant, on ented: 
que Télre qui est dévenu quelque éhese, 
doc qui devenait; en d'autres termes, que l'être 
accompli vient de l'être qui tendait à sacçom- 
vie, On voit qu'il y a toujours iéune sonde 
d'intermédiaire ; et de même qu'entre etre Bi 
ne pas être il y a devenir, de méme celqui 
devient est intermédiaire entre ce qui est aloe 
qui n'est pas, Le disciple qui apprènd quelque 


science est en voie de devenir savant: Eb les, 
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pour cela qu'on peut dire dé celui qui apprend 
ee qu'il ne sait point encore, qu'il devient savant. 
Mnis quand on dit que l'eau vient de l'air, il faut 
que l'une des deux choses ait été détruito. Aussi, 
les doux premiers larmes pris pour exemple ne 
peuventils vonir réciproquement l'un de l'autre : 
d'hotime, on ne devient point enfant ; eurce qui 
est définitivement produit ve vient pas précis 
ment du devenir, mais plutôt après le devenir, 
C'est de la mème manière que le jour qui brille 
vient da l'aube, parce que le jour brille après 
l'aube; mais à l'inverse, l'aube ne vient pas du 
jour, landis que les deux autres lérmes, l'air 
etl'eau, peuvent faire relour de l'un à l'autre 
réciproquement. 

* Du reste, dans les deux cas, ilest bien im= 
possible d'aller à l'infini, allendu que, dans le 
premier cas, les intermédiaires ont nécessaire- 
ment une limite, et que, das lesecond, les termes 
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peuvent se changer l'un dans l'autre, la des. | 
Lruction de celui-ci étant la produetion dé vel. 
là. En même lemps, c'est une impossibilité 
non moins grande quele premier Lerme, qui os. 
éternel, puisse jamais être détruit, puisqueia 
devenir n'étant poiot infini en remontal,il en 
résullerait nécessairement qu'un primitif qui 
se détruirait pour produire quelque antrs Lerme, 
ne sermit plus éternel ; ce qui ne se peut pas 
davantage. "Une autre considération, &'estque 
objet en vue duquel quelque chose a lieu es 
une An; ek la lin est précisément ce qui ne se 
fait plus en vue d'autre chose, maisau contralte, 
ee en vue de quoi tont le reste se fait. Par con 
c'est bien là le rôle du terme dernier, 

l'infini ; etsi le dernier Lérmen'est 
ya pas de but final, en vue duquel 
puisse se faire quelque chose. Ajoutez quelles, 
philosophes qui soutiennent la doëtrine del 
série à l'infini, ne s'apergoivent. pas que, di 
même coup, ils nient el détruisent loutedée du 
bien. Cependant personne ne voudrait metlte 
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la main à une œuvre quelconque, s'il ne jensait 
pas devoir aboutir à une certaine fn, (1 n'y 
aurait pas l'ombre de raison dans de {els actes 
car, pour peu qu'on soit raisonnable, on n'ait 
jamais qu'en vue de quelque résultat final. 
(Or, ce résultat dernier, o'est une limite; at 











la lin qu'on se propose est la limite où l'an 
s'arrête, 

Quant à l'essence, c'est-à-dire où qui Mit 
qu'une éhoso est 6e qu'elle est, il n'eat pas pos- 


sible non plus do rapporter anns fin la définition: 
d'une chose à une autre définition ; ce ne serait 
qu'accumuler des mots inutiles; car toujours 
a dénition précédente est plus défition que 
la suivante, el la dernière n'est plus même une 
définition. Si In première ne convenait déjà pas 
Arès-bien nu sujet définé, à plu forte raison In 
derniëre définition lui convient-elle bien moins 





encore. 
M Gette doctrine de la série infinie a un autre 
lort : d'est d'anéantir ln science. Il n'est pas 
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possible, en eflet, de savoir quoi que ce soil 
avant d'en être arrivé jusqu'aux indivisibles. 
Sans ecla, on est lors d'état de rien connaitre 
car comment la pensée pourrait-elle parcourir 
tous les infinis de ce genre? C'est qu'il n'en est 
pas pour la pensée comme pour Ia ligne; Les di- 
s de In ligne peuvent être infinies el ne 

pas s'arrêter, tandis que la pensée n'est possible 
qu'à la condition d'un temps d'arrêt. Auisi, 
inême en parcourant une ligne infinie, on n'es 
saiera jamais d'en compter Les divisions, Bien 
plus, la pensée ne peut nécessairement concs- 
voir la matière que dans un cbjet-en-mouve- 
ment; et il est impossible que rien de rs8l sait 
infini, Si le réel pouvait être infini, l'étréde lite 
fini na sorait pas du moins inf 
“Enfin, si c'étaiont les diverses esploes di 
causes qui pussent êtro en nombre infini, cela 
seul suffirait pour rendre encore impossibleune 
conpaissance quelconque, puisque: nousne 
croyons connaître les choses que quand és 
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causes nous eu sont connues, él qu'on ne pour= 
rait absalument pas parcourir, dans un Lemps 
fini, l'infini formé par l'accumulation dé Loutes 
ces ospioes de causes 
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philosophie et des divers modoe 
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! L'enseignement dépend beaucoup des hnbi- 
tudes qu'ont les auditeurs qui le reçoivent: Nous 
simons qu'on nous parle sous Ja formé qui nous 
est filière; et tout co qui s'on écarte n'a plus 
la même action sur nous; il suffi que cela con- 
trarie nos habitudes pour que les choses nous 
deviennent d'un accès plus difficile, el_pour 
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qu'elles nous semblent encore nous être plus. 
étrangères; landis qu'une chose présentée sous 
la forme qui nous est ordinaire parait plus aisée 
à comprendre. * Les loïs montrent bien jnsqu'oit 
peut aller celle influence de l'habitude, Les = 
bles et les légendes puériles ont plas de farce 
que quoi que ee soit pour faïre connaïtre les lois, 
grâce uniquement à la tradition. IL n'ya dons 
pas à s'étonner de ce que les uns n'aceucillent 
Les legons du maître que s'il leur parlé avec les 
formes mathématiques; et do e que les autres 
préfèrent les exemples, pendant que d'autreser 
core ne veulent croire qu'au grave Lémoignare 
d'un pote. Ceux-ci exigent În plus vigüureuse 
exactitude; eeux-là au contraire se choquentié 
tout ce qui est prévis, soit par fnenpasité, di 
suivre Le fil du raisonnement, soit par déduit. 





pour ce qu'ils croient des minuties, La firééiston 
des détails ne laisse pas en effet que d'avoir 
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elle apparence; et elle semble à quelques-uns 
n'être pas trés-digno d'un homme libre, pas 
plus dans les recherches scientifiques que dans 
les discussions d'affaires. * On doit donc se bien 
rendre compte de la méthode qu'on emploiera 
selon les cas; eL 11 faut prendre garde de ne pas 
commettre la faute de mêler l'étude de la seisnee 
elle-mêmeaves l'étude de Ja méthode qu'on veut 
suivre. Réussir n'es guèrs plus faeile d'un oûtà 
Auede l'autre. Larigueurmathématiquen'est pas 
à exiger en loutes ehosos; ot alle n'est de misa 
que pour eclles qui sont sans malière. *Ausei, 
Hest-ce point là la méthode qu'il laut adopler 
dans l'étude de la nature, paisque le nalure 
tout entière, peut-on dire, n'est que. mali 
Iei, la première quesiiun est doue de savoir ce 
qu'est la nature, Getlequestion résolue, on verra 
clairement quel est l'objet de la Physique; et 














Lea ges ee Jauge 
À Page Cut eat 
Qu mer non La de a igque. Mme remarque, 
ut, On pourrie eee en D Dadlrs Le mu dut 

Lu una de Héurique—  épunl à ei de Fhjeu 
ave mathématique. Var psp le mo ur 






Ncamaue;r.IV, e. 19,3 


























mn su. XI, cu BE To vanne 
D — Mont à ro Cas rue qui a er 





NET ci dt 
Hymne Patte, UV. 2e “chape à ee qu 
dla pu. uit derriere due, 


M un tee deb mature og toute ls li La 














it MÉTAPIYSIQUE PANISTOTE 

l'on saura si £'eel une seule science, ou si éosont 
plusieurs sviencesqui ont à étudier les causes el 
les principes. 
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! Daus l'intérêt de la we que nous cher- 
<hons à déterminer, un premier soin Lout-à-fait 
nécessairs, c'est d'indiquer les questions préli- 
minaires que nous devans traiter avant loules 
les autres. Ces questions sont d'abord elles que 
Les philosophes ont discutées on sens contraires, 
£l, indépendamment de ces ques 
versées, celles qui ont pu êlre omises par nos 
devanciers. * Pour arriver aux solutions vraiss 
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qu'on désiré, il faut préalablement bion poser les 
problèmes; car la conclusion définitive ol satis- 
faisante qu'on obtient n'est que la solution des 
doutes qu'on avait tou d'abord soulevés, H n'est 
guêre possible de défaire un nœud si l'on ignore 
comment il & été noué; el c'est la queslionique, 
l'intelligence se pose qui nous montre le nœtd. 
de la difficulté pour l'objeL qui nous wceupa, 
L'esprit, quand il est embarrassé par a doute, 
eat à pou près dans Je cas d'un homme chargé 
de chaînes, Des deux parte, on est hors d'état de 
pouvoir avancer et faire nn pas. #Cest déjà 
un mobf pour passer premièremenl en révué 
Woutes les difficultés du sujet. Mais à ce motif, 
s'en joint un second ; c'estque, si l'on se livre 
des recherches avant de s'être posé les questions 
qu'on veut résoudre, on fai À pôn près comme 
coux qui marchent sans savoir où ils vont; en 
outre, on s'expose à ne pas même savoir recôns 
naître si l'on a lrouvé, ou si l'on n'a pas (roue 
ce qu'on cherche, Dans cette situation, on newoil, 
pos clairement le but qu'on poursuit, Lanidis que, 
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ce but ost de toute évidence, si lout d'abord on 
s'esthion posé les questions à débattre, 4 Enfin, 
on est nécessairement bien mieux en mesure de 
juger, lorsque l'on u entendu loutesles opi 

qui se combattent entre elles comme le font les 
plaideurs devant un tribunal. 

* Pour nous, là question qui se présenté ln 
prémière «sl celle que nous avons signalée dans 
notre Introduction + Est-ce à une Seule science, 
vst-cu à plusiaurs sciences distineles qu'il appar. 
fient d'étudier les causes des choses? La seience 
que nous cherchons doit-elle sa bornes à con- 
naltre les premiers principes de l'Étre ? Ou ne 
doit-elle pas s'élendre aussi jusqu'aux principes 
dedémonstration, dont tout le monde se sert EL 
par exemple, ne doit-elle pus se demander s'il est 
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possible de nier et d'affirmer Lout enscenble une 
seule el même chose, et so poser d'autres ques- 
fiousde cet ordre Bi notre science doit s'occuper 
des êtres, il faut savoir si c'est une seule séisnee 
qui peut s'occuper de lous les êtres suts exceÿ= 
tion, ou si plusieurs sciences ne doivent pas se 
partager celle étude. En admettant qu'il yen sit 
plusieurs qui y concourent, on peut se demandes. 
sielles sont loutes de même espèce, ousi les 
unes doivent être appelées du nom de philos= 
phics, tandis que les autres doivent recevoir un 
nom différent. 

? Un des points qu'il est encore indispensable 
de rechercher, c'est de savoir s'il n'existe que 
des substances sensibles 0 u si, à côté dercelles 
que nos sens nous révèlent, il n'y1en-æypoint 
d'antres encore; si le mot de substances ne put 
s'entendre que d'une seule manière ; ou si lèx 
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substances ne sont pas de différents genres, 
comme le prétendent les partisans du système 
des Idées, et les partisans des êtres malhémati 
ques, considérés comme des. intermédiaires 
éntro los Idées ot les choses sensibles. 

! elles sont les questions qu'il nous faut 
ngiler, ainsi que nous venons de le dire, Mais 
mous avons de plus à regarder si nolre étuile 
doit s'appliquer uniquement sux êtres seuls, ou 
sivelle doit aller aussi jusqu'aux qualités essen- 
tielles qui les distinguent. En outre, il s'agit 
même de décider à qui doit revenir l'étude de 
lat d'autres questions: par exemple, eolles du 
Même ot de l'Autre, du Semblable et du Disser 
Llable, de l'identité et de l'Opporition, de l'Ant 
rieur et du Pustérieur, el toutes ces autres di 
cussions que les Dialecticiens s'épuisent à vi 
en ne s'appuyant, pour les soutenir, quesur les 
opinions courantes. | fau joindre encoreà l'étude 
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de ces notions celles qui s'y rattachent esse 
tellement, et s'essurer non pas seulement de 
ce que ces notions sont en elles-mêmes, mais 
encore si chacune d'elles ne peut avoir absolt- 
ment qu'uu contraire, Enfin, on doit savoir si 
ee sont les genres qui sont les principes et les 
éléments des choses, ou si les principes ne sont 
pas plotô les éléments constitutifs dans lesquels 
chaque chose se divise, El, à supposer que les 
genres soient les principes véritables, il faut 
voir si ee rôle appartient aux genres derniors 
qui s'appliquent aux individus, ou aux genres 
premiers et supérieurs : par exemple, si c'est le 
genre Animal ou le genre Homme qui est le 
principe, ou qui du moins l'est davantage, (ous 
deux étant en dehors de l'individuel. 

“Mais la question principale qu'il faut diseu= 
ter el approfondir, c'est de savoir s'ilexiste unie 
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causé en sut indépendamment de la mat 
elle en est séparée où n'en est pas séparée: si 
numériquement elle est unique ou multiple; si 
elle est en dehors du Tout matériel ; et par le 
Tout, il faut entendre iei d'abord Ia matière, et 
de plus la qualité qu'on luï attribue; ou sl n'y 
a rien en dehors de ce Tout; enlin, si pour cor 
Laïas êtres il y a un principe de ce genre, et sil 
n'y en à pas pour cerlains autres, el quels sont 
ces êtres spéciaux. #11 faut eneore rechercher 
sf les principes sont limités ea nombre et en es 
pése, les prineipes rationnels nussi bien que les 
prineipes de la matière; si les prineipes sont 
iduntiques où différents pour les choses péris- 
sables et pour celles qui ne peuvent périr; 
tous Les principes sont impérissables; où si ceux 
des choses périssables seulement sont périssa 
bles comme elles. 

BE ve qui est le problème le plus ardu et le 
plus controversable de tous, il faut savoir si en 
fait l'Un et l'Être ne sont, en quai que ce suit 
 ninsi que l'ont 
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prétendu les Pythagoriciens et Platon: où ai 
au contraire ils on sont l'essence; eLau cas où 
ile ne le sersient pas, sil sujetide/l'UnTéLIé 
l'Êtro est différent et analogue à ee qu'est l'A 
mour, dans le système d'Empédocle, où le Fou 
dans le système do tel autre philosophe, ou l'eau 
comme le veut un troisième, ou l'air dans un der- 
nier système. “On peut aussi se demander si 
les principes sont Les universaux, ou s'ils n'exis= 
tent que dans les individualités des choses ; Sils 
sont en simple puissance, ou s'ils sont aotnélsz 
silssont soumis nu mouvement, où À une autre. 
condition ; lontes questions qui sont des plus 
graves et des plus obscures. Enfin, on pourrait 
même y ajouter la question de savoir ai es. 
nombres, les longuours, les Bgures elles points 
sent ou ne sont pas des réalités d'un certain 
genre; el en admellant que ce soit des réalités, 
si elles sont séparées des choses sensibles où si 
elles sont dans ces choses mêmes. 
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Pans toute cette longue 
il est mon-seulement très-diffcile de découvrir 
a vérité, mais on a même de la poine à bien 
poser ces problèmes au po 
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CHAPITRE 11 


Énumsrtion des questions à 
"maple des sciences mp 
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‘La première question que nous disculerons 
ici, el que nous nous sommes lout d'abord posés 
consiste À rechercher si l'examen de Lotés les! 
espèces de causes appartient à une seule Série 
ou plusieurs sciences différentes. Maiscomménl 
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pourrait-il appartenir à une science unique dé 
connaîtra des principes qui ne sont pas contrai- 
res entre eux? # Et puis, n'y ail pas uno foule 
de choses auxquelles ne s'appliquent pas tous 
les principest EL, par exemple, de quelle manière 
serait-il possible que ee ML duos les immobiles 
que se trouvassent jamais le principe du mou 
vement et I nature du Bien, puisque Lou£ ce qui 
est bien en soi, eb par sa nature propre, est par 
cela même une fin, et, conséquemment, une 
cause en vue de laquelle tout le reste e fait ou 
existe, puisque la fn ot lo pourquoi des choses 
soût nécessairement la fin d'unc action; el que 
doutes les actions sont accompagnées du mouve- 
ment Donc un principe {el que celui de mouye- 
ment non plus que le Bien en soi ne peuvent ja 
mais faire partie des choses immobiles. "Aussi, les 
mathématiques ne recourent-elles jamais À une 
enuse de c8 genre pour démontrer quoi que ce 
soit; pas ne de leurs démonstrations ne s'appu 
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sur celte considération que la chose, si elle était 
de telle ou telle lagon, serait meilleure ou pires 
etil n'est pas un mathématicien qui lin le moine 
dre compte d'un argument de ce genre, Du 
reste, d'a été là un motif pour quelques sophis= 





matiques : 4 Dans lous les autres arts, disnit-il, 
même dans les arts mécaniques et manuëls, 
« dans le métier du magon, par exemple, dans 
« celui du cordonnier, on rogarde Loujôurs la 
«chose est meilleurs ou pire. Seules, les mathé- 
matiques dédaignent profondément de savoir 
siles choses sont bonnes ou mauvaises, m2 
* Quoi qu'il en soit, en supposant que ce sont 
plusieurs sciences qui aient à -s'occuper de. 
l'étude des enuses, et qu'il y ait une scene 
différente pour chaque principe différent, quelle 
est précisément, parmi Loutes cessoiences, 
que nous cherchons ji? EL parmi les phileso- 
phes qui ont à connaître de ess causes diverses, 
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quél est éelai qui sait le mieux l'objet spécial 
joe nous nous proposons d'étudier? * II se peut en 
effsique, pourune seuleel même éhose, se réunis- 
sent loutes ensemble les quaire sortes de cause 
que nous avons distinguéor. Soit l'exemple d'une 
méison : l'art et ausei l'architecte y représentent 
le principe d'où part le mouvement ; le but final 
est représenté par l'œuvre à accomplir; la ma- 
tière, c'est Je mortier avec les pierres qui for 
ment l'édifice ; enfin, la forme spécifique, 

Ja nation rationnelle de la maison. * 
que nous avons déjà établi sur eelle de toutes 
les soiences qu'il convient d'appeler Philosophie, 
on voit qu'on pourrait non sansraison appliquer 
2 nom à chaeune des sciences qui connaissent 
chacune des causes. "En lant que ln science la 
plus haute, lu science souveraine, call à qui les 
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autres sciences, comme des servantes Hociles, 
ne peuvent disputer le pas en quoï que coisoit, 
la science qui s'occupe de la fin des Ehoses et 
dû Bien, est celle qui doit s'appeler Philosophie, 
parcs ques'est en vue du Bien que se fait Loue 
resle. * Mais, en tant que science définie par 
nous comme la science des causes premières at 
de ce qui peut être su le plus complètement, ee 
serait la science do l'essence des choses, 

devrait recevoir le nom de Philosophie première. 
Cest qu'une même chose en effet pouvait âlré 
sue d'une foule de manières, celui qui saitos 
que la chose est positivement nous semblé 
connaître mieux que celui qui sait ce qu'elle 
n'est pas. Méme parmi cenx qui la savent pos 
tivement, l'un peut encore la savoir mieux que 
autre ; et celui qui la sait le mieux de ous, 
c'est celui qui sait co qu'elle est on elle-mtit, 
plutôt que celui dont le savoir s6 bornierail àet, 


connaire la quantité, la qualité, l'action ul 
produit ou l'action qu'elle souffre. 
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M Et de même pour Loutes les autres choses ; 
et pour celles qu'on apprend par démenstra- 
lion, nous no croyons connaître la chose que 
quand nous connaissons ce qu'elle est essentiel 
lement: par exemple, noussavonsce que e*esque 
carrér un quadrilatère, quand nous savons qu'il 
s'agit de trouver une moyenne proportionnelle, 
“Le raisonnement serait le même. pour les 
autres ens analogues. Mais pour les phénoménes 





que produisent lex êtres, pour les notions que los 
êtres exercent, en un mot pour loue espèce de 
changements, nous ne croyons savoir les choses 
que quand nous connaissons le princips d'où 
est venu le mouvement qui les cause, lequel 
principe est différent du but Anal, et eu est l'op 
posé. # On pourrait donc croire certainement 
que é'est une seienes différente qui à pour ohjet 
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d'étudier chacune de ces eauses. Mnis cependant, 
pour les principes qui servent aux démonstri- 
ions, on peut hésiter sur le point de savoir si 
ces principes relèvent d'une seule science, où 
de plusieurs. Quand je dis. les principes de la 
démonstration, je veux désigner ces axiornes 
unanimement acceptés, et que lout le monde 
emploie quand on veut démontrerquelque eos: 
par exemple, les axiomes suivants & « IL Cut 
« nécessairement pour tonte chose l'aflieme où 
«la nier. » — Ilne se peut jamais qu'en un 
« même Leinps une même. chose soil et 8 el 
« pointe; eLtantd'autres propositions non moÏs 
évidentes que ces deux-Ià. à 
“La science spéciale qui s'occupe de ces vé 
rités, est-elle la même que la science de l'Étuet 
Où bien est-ce une seienee distincte EUsiLY 
a là non point une seule science, mais deux 
sciences distineles, laquelle des deux doët prêt 
dre le nom de la science que nous cherchons 
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Al est assez peu probable que eo soit une seule et 
uniquesciene», quis'ocupedesaxiomes. Etpour- 
quoi la Géométrie, pur exemple, aurait-elle plus 
de droit que toute autre science de Lrailer exclu 
sivement des vérités de cel ordre? Si ces prin- 
cipes appartiennent également à chaque seienee, 
elsi toutes les scionces cependant ne peuvent 
g'en occuper, ve n'est pas davantage un privi- 
égo que la soïence de l'Être poisse revendiquer, 
lus juste titre que toutes les autres soioncés 
Mais en même temps, de quelle lagon la science 
des principes qui servent à démontrer pourrait- 
elle se constituer? Daus l'élat actuel des choses, 
nous connaissons aves errüitudé la portée de 
‘ehneun des nxiomes, et Loutes les scisnces pra 
tiques Les emploient, aussi bien que la phitoso 
phie, comme des vérilés nniversellement nseepe 
Les, Mois s'il y a une science démonstrative dé 
es principes, alors il faudra encore un genre 
qui sera lo sujet de celle connaissance, aves sos 
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attributs et ses modes, et avec les axiomesde 
ces attributs, attendu qu'il n'est pas passible que 
la démonstration s'étende à tout sans exceplion. 
En effet, loute démonstration part nécasaire. 
ment de certaines données ; elle s'applique tn 
certain objet; el elle-même démontre certaines 
choses, Par conséquent, on peut dire que Hout 
coqui est démontré appartient à un seulet mére 
genre, en ce sens que loutes les sciences dé 
monstratives se servent également d'axiomés. 
“Que si ln ssience de l'Étre est différentetle 
la avience des axiomes démonstratifs, Inquelle 
des deux est, par sa naîure, la science soute 
rmine? Laquelle est antéricure à l'autre thés 
axiomes sont cerlainement ce qu'il y & de plis. 
général, el ce sont les principes de tou. Mais 
si ce n'était pus au philosophe qu'il appariiil 
de les étudier, qui done s'oceuperait de Métide 
qui doit, entre les axiomes, découvrir eux qui 
son vrais et ceux qui sont faux? MN 
Lil absolument qu'une seience unique pouf, 
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l'étude de toutes les substances Ou bien yen 
at-il plusieurs? S'il y en à plus d'une, quelles 
sont les substances dont s'occupéra partioulié- 
ment la soience que nous éherchons ? Il n'est 
pas rationnel de supposer qu'une soulo seionce 
puisse s'oceupar de loutes les substances sans 
exception ; ear, dans celte hypothèse, il n'y au 
rait non plus qu'une seule science pour déimon- 
Lrer loutes les qualités essentielles des êtres, 
puisque loute science démonstrative étudie, 
dans son sujet spécial, toutes les qualités et Les 
attributs essentiels qu'il peut avoir, en s'ap- 
puyant sur les principes communément régas 

M Cest done à une seule et même science 
d'étudier, à l'aide dos mêmes axiomes, lou les 
atlributs essentiels d'un seul el même genre de 
choses; car, si c'est à une seule soicnce de con 
naître l'existence du sujet. qui l'occupe, c'est à 
une seule science aussi, soit la même, soit une 
autre, de connaitre les prin event à 
démantrer ces allribuis. Par conséquent, ou ce 
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seront ces sciences qui étudiéront directement 
les aitributs essentiels du sujet, ou du moins 
ee sera l'une des deux. 1 Mais, encore ane fois, 
élude doit-elle porter exelusivement sur 
substances seules, ou doit-elle s'étendre jusqu 
leurs attributs? Je m'explique : lé solide élaat 
une aubstanco d'une cortaine cspêce, il a ee 
ligues et ses aurlaces ; ool-ce à ln mémo séien 
de connaitre loutes ces entilés elles attributs 
qui sont, davs chaque genre, les objets des 
démonstratious mathématiques? Ou bien, esken 
à une autre science? Si e’est à une seule el méme 
science, il en résulte que la connaissance mé 
de la substance serait une sorte de démonsin 
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tion ; mais évidemment il n'y a pas de démons- 
Uation pour la simple définition de la chose, Et 
si e*est à une antre svience qu'appartient l'étude 
des attributs, quelle sera done celle science qui 
devra étudier les altributs essentiels de la 
substance? C'est Jà co qu'il est excessivement 
difficile do décider. 

# D'autre part, doit-on aMrmer qu'il 
au monde que des substaix Ou, à 
coûté de celles que nous révèlent uos sens, n'y 
en a4-il pas d'autres? Toutes les substances 
sont-elles d'un seul genre Ou bien, sont-elles 
de-plosieurs genres, ainsi que le eraient les 
partisans des Idées et de ces entités inleryoé. 
diaires qui, selon eux, forment l'objet dos 
nes mathématiques ? # Déji nous avons 
exposé, dans nos premières discussions sur 
les Idées, en quel sens nous entendons qu'elles 
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sont des causes et des substances ven oi. 

Mais au milieu de tant dé difficultés insoulé 
nables que présente ce système, oëlle qui n'est 
pasmoins grave qu'aucune autre, c'est d'ayanéer 
qu'ily a des êtres en dehors de coux: que noûs 
voyons dans le monde, el que cos êtres sont idén- 
tiques à ecux que nos sens nous allestéut, avée 
celle seule différence que les uns sont éternels el 
que les autres sont périssables. Au fond, les pare 
tisunsdes Idées disent simplement qu'ilexistétin 
homme eu soi, un cheval en süi, tine santé en 
soi; ils ne vont pas au-delà de ces vaine rite, 
Cest à peu prés commettre la futé \ de Méeux, 
qui, lot en croyant à l'existence des Disbs, 
leur donnent une Bgure humaine ; 6L de mêle, 
que css Dieux prélendus no sont absolusñent 
que des hommes à qui l'on aceordel'élérnité, 
de même les Idées qu'imaginent lés Platon 
siens, ne sont que des vbjels sensibles ile 
Font également éternels. # Puis, on sé érésers. 
core de nôuveaux embarras en SuPpéSRh dés, 
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entités intermédiaires entre les Idées eL les ob- 
des sensibles. Alors évidemment, il devra y 
voir aussi des lignes intermédiaires entre les 
lignes en soi ec les ligues réelles; et de même 
pour tout le reste des genres. Comme, d'ail- 
leurs, l'astronomie fait aussi partie (les mathé= 
maliques, nous aurons un ciel en dehors du 
éiel que nos sens observent; il ÿ aura un autre 
soleil, une autre lune, et des doublures parciles 
pour ous lee corps que l'univers renferme. 
Comment éroire à lout cela? La raison ne peut 
pas supposer que ce elel nouveau soit immobile, 
el il n'est pas moins absolument impossibla qu'il 
se imeuve, “ Mêmes difficultés pour les chjets 
dont s'ocrupe l'Optique, et pour ceux de l'Har- 
monie_ musicale, telle que les mathématiques 
étudient. IL est également impossible, et par 
lex mâmes motifs, que les objets de l'une et de 
Vautre existent indépendamment des objets 
sensibles. #S'l exisle, en effet, des êtres into 

médinires entro les chosos sansibles ot les son- 
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sations qu'ils nous donnent, il est clair qu'il y 
aurait aussi des animaux intermédiaires entre 
les animaux en soi et les animaux que nous 
vayons, et qui sont destinés à périr. 

# Dès lors, on sera fort embarrassé de dire à 
quels êtres précisément ces sciences devront 
aprliquer leurs études. Si, en eifèt, In Géodésie 
ne diflère de la Géométrie qu'en ce seul point 
que l'une étudie des choses que perçoivent nos 
mens, et que l'autre étudie des choses que nos. 
sens ne perçoivent pas, ln conséquence serait 
que, pour la médecine, par exemple, il y murait. 
aussi une science idéale, et que, pour elle 
comme pour toutes les autres sciences, il fau-| 
drait distinguer la médecine en soï et In méde= 
cine telle que nous la pratiquons. Mais oetie 
distinotion estelle sérieusement possible? Ainsi, 

y aurait rééllement. des choses {saines lente 
celles que nos sens nous font voir, et une santé 
en dehors de celle que nous conrinissorts Maïs 
il n’est pas même exact de dire que la Géodésie 
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n'est que ln science des grandeurs sensibles; 
ear, alors, la Géodésie périrait avec cos gran 
deurs, quand elles périraient. L'astronomie, 
même, qui observe le ciel que nous voyons, ne 
s'applique pas plus à des grandeurs sensibles 
que la Géodésie. Les lignes telles que nos sens 
les perçoivent ne sont pas telles que Le gréomè. 
tre les considère ; dns la réalité sensible, ik n'y 
a pas une seule ligne absolument droite, pas 
une courbe absolament courbe; le entele me 
louche pas ln langente en nn seul point. C'est 
ce que faisait remarquer Protagore, dans. ses 
critiques contre les géomètres : « Les mouve- 
« ments et les: révolutions des cieux, dienitäil, 
« ne-sont pas du tout les mêmes que les révo- 
« lufions dont l'astronomie fail son élude, pas 
« plus que les dessins qu'on fait des astres ne 
«sont les astres eux-mêmes, » 

#11 ÿ a quelques défenseurs des êtres inter- 
médinires qui, tout en maintenant que ces êtres 
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oveupant le milien entre les Idées et Jes Aires 
sonsibles, les placent néanmoins dans ces der 
nicrs, 1 serait trop long de parcourir Loutes les 
impossibiilés de ectie doctrine ; el il nous suf- 
fira d'indiquer les objections suivantes: ÆiLa| 
raison ne peut pas admellre que cette Uéorie 
ne s'applique qu'aux êtres intermédiaires exclue 
sivement; et il est clair que les Idées devrañnt, 
résider tout aussi bien qu'eux dans les objets. 
sensibles; car, dé part et d'autre, le raisonné 
ment serait absolument le même. # Une aire 
conséquence non moins nécessaire, c'éstqu'alors 


deux corps pourraient être à la fois dans un. 
seul et même 
immobi 

















et qu'ils n'y soraient pas 
«, puisque les Intermédiaires sont, à 
ce qu'en prétend, dans les objets sesisibles, les- 
quels sont eux-mêmes en mouvement, En un 
mot, à quoi bon admettre l'existence des êtres 
intermédiaires eu les placer dans les objets sen 
sibles? Cette théorie préte à toutes les bjée 
tions que nous venous d'exposer contre les 





dir, C'ouà die, si le, 
Mec mathémauques. 





qe Grant bot 
CR 


St Le 














[es NÉTAPRYSIQUE D'ARISTOTE. 


—_—_————————_— ——— 


CHAPITRE 1 
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*On le voit done : si, sur Loules ces ques 
Lions, iL est très-diffieile de savoir comment an 
doit les poser pour arriver à ln vérité, äl m'est, 
pas plus aisé, pour les principes, de décider 
Ton doit considérer les genres comme Îles lé 
ments et les principes des choses, où s'il neMfaul 
pas plutôt s'en Lenir aux éléments dont, 

chose est composée, el qui sont primitivement 
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d'un objet,quel qu'il soit, par exemple celledn 
lit, an ne in eonnaît réellement que si l'onsait 
de quailes parties un lit est foriné, 8L quel nvran- 
gement ces parties présentent entré elles. 

La conclusion des arguments qui précédent, 
es sorait que les genres ne sont pas losprinei= 
pes des choses, Mais on remarquant qué nous 
arrivons à connatire les choses parles «léflni 
tions qu'on en dose, et que les genres soit les 
prinéipes des définitions, on paul trouver qu'il 
y a nécessité que les genres soïent mussi les pri 
cipes des choses définies. * Gomme, d'autre pa, 
on doit acquérir ln éonnaissance. dés êtres par 
la connaissance des espèces qui servent d les 
nommer, à ce point de vue encore los genres 
sont les principes des choses, puisqu'ils sont 
évideaiment les principes des espèces, *Enfins 
quelques-uns de ceux qui voient dans PÜndott 
dans l'Être, dans le Grand ou le Petit, les étés 
ments des choses, les considèrent certainement 
aussi comme des genres. "Mais, même en a40ps 
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tant àla fois Les deux sens, on ne peut pas dire 
que les génres soient les principes des choses; 
car il uy a jarnnis qu'une seule définition pour 
l'essence d'une chose; et la définition par les 
genres serait {out autre que la définition par les 
éléments constitutifs. 

* Ajoutez que, si ce sont les genres qui doivent 
suriout être pris pour principes, ilresle à se de- 
mauder si l'on doit réserver ce rôle dé principes 
aux genres les plus élovés, ou s'il faut Le laisser 
aux genres inféricurs, qui sont définitivement 
altribués aux individus; car c'est 
ton douteuse. *Si l'on admet que les univer- 
saux sont plus éminemment principes, il est 
évident alors que eo sont les genres les plus 
hauts qu'il faudra considérer comme principes, 
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puisque ces genres s'appliquent à. out sans 
excoplion. 11 ÿ aura done autant de prineipes. 
des choses qu'il y aura de genres premicrs ; par 
conséquent, ce seront l'Être et l'Un qui seront 
les principes el les essences des choses; er jl 
u'est pas de termes qui mieux que ces deux-Jà 
puissent s'appliquer à tout ce qui est. 

“Mais il n'est pas possible queles Êtres n'aient 
qu'im seul el unique genre, pas plus L'Étre ques 
L'Un, puisqu'il faut absolument que les différene 
ces de chaque genre existent, et que de plus él 
eune d'elles soit isolément une, Ur, il estégale- 
menl impossible, ou que les espèces du gonrd 
soient aliribuées à lours différences. propres, où 
que le genre soitairibuéaux différences sans es 
espèces qui le forment. Il s'ensuil que, si d'est 
l'Un, où bien l'Être, qui est le genre de tout, il 
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n'ÿaora plus une seule différence, qui soit ni 
de l'Être ni de l’Un. ‘Si l'Étre et l'Un ne sont 
pas des genres, ils ne seront pas non plus des 
principes, si l'on admet que éc sont les genres 
qui sont les principes, De plus, les espèces inter 
médiaires, prises avec leurs différences, seront 
de véritables genres jusqu'aux individus; mais 
ioi on peu trouver que, parmi les espèces, les 
unes sont des genres, el que les autres u'eu sont 
pas. # Du resie, on pourrait admeltre encore 
que les différences sont des principes plus réel. 
lement quo les genres ne le sont. Toutefois, si 
les différences sont des principes véritables, 
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ds lors le nombre des principes dovient infini, 
surtout si, du gonre le plus élevé, L'on fait um 
principe. "11 est possible d'ailleurs que MUn 








ivisible, soit en quantité, 
soit en espèce. Mais c'est l'i 'indivisible en espèce 
qui est antérieur à 

se divisent en espèces, il 





‘ensuivrait que le 
dernier attribut poseible sorait plus Un que le 
genre; car ec n'est pas l'homme qui est le gente 
des individus-hommes, 





1 faut aussi remarquer que, dans les choses 

rité el postériorité, il n'est pas 
possible que l'aniversel appliqué ces choses Soi 
une réalité en dehors d'elles, Si, par exémpilé, le. 
nombre Deux, la Dyade, est le premier dés mon 
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bres, elle ne pourra pas être un nombre en 
débors des espèces que les nombres présentent: 
Al ny aura pas davantage de figure géométrique 
en dehors des diverses espèces de figares. KL 
s'il n'y à pas de genres dans les ens de figures 
el de nombres, à plus forte raison dans les autres 
u'ÿ aum-til pas des genres indépondants des 
espèces; car e*vet surtout dans ces ens qu'il 
semble y avoir des genres, puisque, pour Les in- 
dividus, 1 n'y à plus ni d'antériorité ni deu 
tériorilé. “ Puis encore, à où l'on peut distin- 
guer lé meilleur et Le pire, c'est toujours le 
meilleur qui est le premier: it, par conséquent, 
a l'un ni l'autre ne peut être genre. 

M 11 semble done résulter de celte discussion 
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dividus sont des principes, plutôt que néle sont 
les genres. Mais, d'un autre côté, il n'en estipas 
plus facile pour cela de dire courment on doiblles 
considérer comme principes; car Le principe, 
ainsi que In cause, doit être en dehors des choses 
dont 1 est le principe, él il doit pouvéir exister 
séparément d'elles. Dr, qu'il y'ait quelque chat» 
ds pareil en deliors de l'individuel, quel amutif 
aursi-on de le supposer, si ee n'est que ce quel 
que chose soit simplement un attribut univer= 
sel applicable à tous les êtres? Et, steel laun. 
motif suffisant, les termes les plus généraux 
sont aussi plus particulièrement des, principes 
et par conséquent, ce serait les premicts genres 
qu'il faudrait prendre pour prinerpés: 
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CHAPITRE IV 
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Une question qui fait suite aux précédentes, 
el qui est à la is la plus difeile ét la plus né- 
esssaire à éclaircir, c'est eelle dant nous allons 
astuellement nous acenper, S'il n'existe rien en 
dehors des individus, et si les individus sont en 
nombre infini, comment esLil possible d'arriver 
à posséder Ia science de ces êtres infinis? I] est 
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evrlain que nous ne connaissons jamais quoi 
que ce soit qu'à celle condition qu'il ÿnit quelque, 
chose qui subsiste d'Un et d'idéntique, sl aussi 
quelque chose d'universel, Si c'est bien là une. 
nécessité incontestable, et s'il faut qu'il existé 
quelque chose en dehors désindividus, ce serait 
une conséquence nécessaire également que es 
genres, soil les derniers, soit les premiers, Exiss 
lassenl indépendamment des êtres individuels. 
Or, nous venons de prouver que cette hyotliése 
est absolument insoutenable. "Mais, si jamais on. 
peut dire qu'il existé quelque choss en/Heliors 
de la totalité qui se forme quand un aitribiut 
quelconque est joïnt la matière, on demandé, 
du moment qu'il ÿ a uno forme, il dit y vôie 
quelque chose en dehors de tous les individus, 
ou bien en dehors de quelques-uns, sans étre en 
delorsde certinsautres, ou mémesi cé quelque 
chose ne doit être en dehors d'aucun? ES: Nom 

qu'il ny à rien indépendamment des 
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dividus, dès lors n'est rien qui adresse à Ja 
raison: Lout est perceptible aux sens; el, par éon- 
séquent, il n'y a de science de rien, à moins tou 

tefais qu'on ne se hasarde à soulenir que In 
science se réduit à la sensation. {Dès lors non 
plus, il n'y a 
qui puise étre 
tombe sous nos sens est destiné à pôrirs el est 







puisse être éternel, rien 








; puisque lou ea qui 


en-mouvement. Or, si rien n'est élernel, il ne a 
peut plus davantage que rien so produise, où 
devienne; car if Faut de Loute nécessilé que ee 
qui devientet se produit soit quelque chose, que 
ce dant it vient existe aussi. et que le dernier 
de tous ses fermes ne soit plus produit, puis- 
qu'il doit y avoir un arrêt, et que ve qui devient 
ne peut pas venir de ee qui n'est pas. ! D'autre 
part, dès qu'il y à produelion el mouvement, it 
+ a nécessairement aussi uno limite ot un but 












Sphiis 
ques marks dus Ps 
Rneer due Le Guy. — 





ae promnce Sp Pummest an de sa 
A Que io pra es lé Pépin 

8 ue on ut fo. 

que In raison prés. 

Me ntgus. Le auvement 

















we MÉTAPIYSIQUE D'ARISTORE. 


Ainal. En effet, pas un mouvement n'est ini 
out mouvement a un bat final, ‘et il n'est pas 
possible qu'une chose devienne. quandiulerest 
dans l'impossibilité d'être; maïs nécessairement 
ce qui est devenu quelque chose a AD existér, 
dès le premier moment qu'il est devenu ets'est 
produit. > 
“En outre, si la matière existe, puisqu'elle 
est éternelle et ineréée, à bien plus fôrte raison 
doit-on penser que la substance, qui estenquéla 
matiére devient, existenussi déjà. Si Jasubelanee 
n'existe pas, In matière n'existe pas nan lue; 
el alors, il n'existerait absolement rien. Mais, si 
d'ee là une impossibilité manifeste, il faut que 
la forme et l'espèce soient nécessairement: 
que chose en dehors de la totalité individuelle. 
“D'un autre côté, si l'on admet l'existenéeinlé 
peudante de l'espèce, on peut encore se poser le 
question de savoir pour quels êtres on dévré 
admettre, et pour quels êtres an ne l'admettis) 
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s'applique à tous sans exception jet par oxemple, 
nous n'adraetirions point qu'il puisse y avoir 
une maison distinete el en dehors de toutes les 
culières.* Puis, on peut se dernan- 
der encore si l'essence est une et identique pour 
tous les êtres d'un même genre :par exemple, 
pour lous lee hommes. Mais Ja supposilion est 
insenséo enr lous les êlres dont l'essence est 
une ne forment pas pour cela une unité, 
Dira-H-on que co sont una foule d'êtres différents 
les uns desautres? La supposition n'est pas plus 
raisonnable. * Est-ce que In malière devient en 
même temps la substance de chacun d'eux? Et 
comment le devient-elle? Comment l'être Lotal 
est-il tout ensemble l'une et l'autre, lu matière 
at la substance? 
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nouvelle question. Si les principes ont nait 
d'espèce, aucun principe ne peut plus avoir 
d'unilé numérique, pas même VUn, non plus 
que l'Être. Et puis, comment serait-il fpassille 
d'acquérir la science, s'il n'ya pas L'unité appli 
cable à la pluralité? Si cependant les principes. 
ont uno unité numérique, chaque principe doit 
numériquement être un aussi; ils ne peuyent 
pas être, comme dans les choses sensibles, 
diférents avec les différentes choses: et pair 
exemple, telle syllabe particulière étant spécifie 
quement Ia même que telle autre, alle doit avoir! 
spécifiquement les mêmes prineipes, Los mêmes 
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lettres, bien que es prineipos soient autres nue 
méviquement. Si les principes n'ont pas una 
unité spécilique, et ai les principes des choses no 
forment qu'une unilé numérique, alors il n'y 
aurait plus rien d'autre dans le monde que les 
éléments; car, selon nous, 
numériquement une, ou dire qu'elle est indiv 
duelle, cela revient tout à fuit au même, Et d'est 
ainsi que nous appelons individuel cequi est un 
numériquement ; et universel, ce qui est com 
miun à tous les_ individus d'un même ordre. 
ML en est ei comme il en serait si les élé. 
ments des mots formaient une unité numérique 
et s'ils étaient en nombre ni et déterminé, 
faudrait nécessairement que Lous les caractères 
qu'on écrit fussent en même nombre que ces él 
ments, puisqu'il n'y en aurait pas déux, ou da- 
nage, qui pussent être it 
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Une diMeulté qui m'est pas moins considé- 
rable qu'aucune nuire, à 616 passe sous silence 
par les philosophes de nos jours et par leurs dle- 
vanciers: c'est do savair si les choses périssables 
et les impérissables ot les mêmes principes, où 
des principes différents. Si les principes sont 
identiques de part et d'autre, comment peutail 
se faire que, de ces choses, les unes soient tnpé: 
rissables et que les autres soient soumises à 
périr? Quelle est la cause de celte différence? 

‘Hésiode et tous les Théologues n'ant-songé 
qu'aux arguments qui pouvaient les convaitrené) 
eux-mêmes, et ils ne 2e sont: quére!souelée ds) 
nous. Faisant des Dieux de leurs pritcipes, 6 
faisant venir Loutes choses dos Dieux, ils On 
prétendu que coux des êtres qui n'avaient point 
goûté du nectar et de l'ambroïsie étaientidés 
nés à périr, IL est certain que ces noms etes 
explications devaient étre claires pour eux, piis= 
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qu'ils les employaient; mais en ce qui regarde 
l'origine même de causes ainsi conçues, leur 
pensée nous dépasse et nous échappe. Si é'est 
par un sentiment dé plaisir que les Dieux 
goûtent au noctar et à l'ambroisie, css aliments 
ne sont pas les causes qui lour donnent 

lance; el ai ce sont au contraire cés 
qui leur donnent la vie, comment lea Dieux 
seraient-ils élernels, s'ils ont besoin de se 
nourrir? "Mais ce n'est vraiment pas le peine 
de s'arrêter, avec tant d'attention, à des philo- 
sophes qui ont emprunté à la fable leurs idées 
bizarres. Quant à ceux qui ont appelé à leur 
aïde In démonstration, nous devons les inter- 
roger et leur demander comment, à leur sans, 








iments 











il se fit que les tres ayant les mêmes principes 
d'où ils sortent lous, les uns cependant soient 
d'une nature éternelle, tandis que les autres 
sont périssnbles, Mais, comme on ne nous dit pas 
d'où vient la différence, el comme il n'est 
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cipes des êtres nf leurs causes ne sont les mêmes. 
"Celui de. tous les philosophes qui sème 
Blernit être le plus d'accord nves lui-mémé, Ein= 
pédocle, est Lombé lui aussi dans une erreur 
parsille. L admel comme an principe qui cause 
la destruction des êtres, ln Discorde; mais il 
semble que ce principe n'en est pas moins pro 
duetif et fécond, autant que l'unité elle-mêm 
eur g'est de la Discorde que tout vient dans du 


nivers, excepté Dieu. Voici les vers d'Empé= 
docle.G'est de là, dit-il, que sont venus + 
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“IL n'est pas même bosoin de: ces vêrs. 
pour voir que la chose est évidents de svigieur. 
si la Discorde n'agissail pas sur les choses, 
Toutes les choses, comme le dit Empéoelé, 
v se réduiraîent à l'unité ; mais quand les 6hôsbs 
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«80 rapprochent, la Discorde survient en der- 
« nier lieu pour lerminer lout. v 

# Voilà comment, dans le système d'Empé- 
docle, Dieu, qui est Le plus fortuné des êtres, est 
en même temps le moins iuslruit et le moins 
éclairé de tous, altendu qu'ilne connait pas tous 
les éléments, En effet, iLn'éprouve point de Dis- 
corde; et e'est le semblable qui connait 1e sem 
blablo, ainsi que le prétend encore Empédiocle. 
Selon lui, nous voyons: 
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% Mais, pour en revenir à nolré süjot el à 
notre point dé départ, il est évident que, selon ln 
théorie d'Empédocle, il se trouve que la Dis- 
corde n'est pas plus cause dé la destruction des 
êtres que de leur existence. De mème l'Amitié 
n'est pas plus cause de la vie des êtres que de 
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leur destruction, paisqu'en ramenant les choses 
à l'unité, elle anéantit tout le reste, # En méme 
temps, Empédocle oublie de nous apprendre la 
cause de ce changement ; et il se contente da 
nous dire que la nature des choses est d'être 
comme elles sont : 


La Diseorde, on son sin, granit asee le fra 
Puis, quand reirat sn tour, elle prend in puissances. 
Qui serment suennol ui garaatit d'avanse. 








Cesique, pour Empédocle, ce changement était 
absclument nécessaire, sans que, d'ailleurs, il 
nous indique le moindre motif de celte néces- 
sité. * Quoi qu'il en soit, le seul point où Empé- 
docle soit bien d'aceord'avec lui-même, s'est que, 
parmi les êtres, il ne fait pas los uns périssables 
et les autres impérissables ; il pense que loué 


sans exception doivent périr, sauf les seuls 416 
ments 
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* Mnisla question, que nous discutonsivi, son 
sisto à suvoir pourquoi els Ares sont périssables, 
tandis que télsnutres ne le sont pas, quand néan 
moins lous viennent, dit-on, des mêmes prin- 
cipes. Que d'ailleurs los principes ne puissent 
pas être les mêmes pour tous les êtres, c'est ce 
qui nous semble suffisamment prouvé par les 
développements qui précèdent, * Mais, ai les 
on peut se demander 

ass SOL les, ou s'ils sont ste 
jets à périr. En _les supposant périssables, une 
eonséquence évidente el nécessaire, c'est qu' 
doivent alors venir eux-mémesde quelque chose, 
puisque loutee qui périLse dissout dans les 4 
ments d'où il était sorti, IL réeullerait de Jà que 
les principes mêmes viennent de princi 
férenls, qui leur sont antérieurs. Or, 
lé qui est manifeste, et qui est aussi 
it qu'on admette un temps d'arrêt dans 
mn des principes, soil qu'on s9 perde 
dans l'infini. “Mais mêrma comment concevoir 
sables, si Les. principes 
Btré détruits? EL à Joe 
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périesables qu'ils sont, les uns ont-ils donné nais- 
sance à des êtres qui doivent périr, tandis que 
les autres ont produit des êtres impérissablest 
Tout cela n'est pas très ile à comprendre pair 
la raïson ; mais il y a là une absolue fmpossibis 
lité de se prononcer; où du moins cela deman- 
devait de très longues explications, # It reste, 
personne ne s'est hasard& à prétendre que les 
principes sont différents pour les êtres périssa 
bles; et l'on admet unanimement que les pri 
cipes sont Les mômes pour loutes choses. Maïs 
‘on Hnisac ainsi de côté la première queslion que 
nous avons faite, et l'on semble n'y allacliér 
qu'une très mince importance, 

La recherche la plus épinouse dé toutes Bt 
pourtant la plus indispensable pour arriver Ai 
vérité, c'est de savoir si l'Étre et l'Un: sont les 
substances des êtres, et si tous les deux né sant 
pas encore autre chose, lout én restant, celui-ei 
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MAP, V4 2. m 
l'Être, et celui-là l'Uns ou bien ne faut-il pas 
étudier l'Être et l'Un en supposant qu'il y'a, sous 
les deux, quelque autre nature qui leur sert. de 
sujet et de support?” Les philosophes ont résoln 
la question en sens différents, les uns admettant 
l'existence de celle nature, les autres ne l'ad- 
méltant pas. Platon et les Pylhagoriciens n'ont 
pan distingué l'Être et l'Un dé la substance des 
choses ; ils ont eru que leur nature, à lous 
deux, c'est que la substance des choses soit pré- 
cisémentd'être l'Un ol l'Étre on soi. Parmiles Na- 
turalistes, on peut citer Empédoele, qui, voulant 
arriver à quelque délermination plus claire, a 
esssyé d'expliquer ceque c'est l'Un, On pourrait 
supposer que, pour lui, l'Un c'est l'Amilié; et 
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que Amitié est précisément la eauss de Tani 
en toutes choses. * D'aatres philosophes ook pré- 
leudu, ceux-ci que c'estle fou, ceux-là que e'est 
l'air, qui sont l'Être et l'Un, d'où loutes les 
huses Grent leur vie et leur origine. Cet là 
anssi l'opinion des philosophes qui admettent 
plusieurs éléments ; ear ils sont forcés de faire 
autant d'Être et d'Un qu'ils font de principes. 

2 Que sil'an ne vent pas quel'Étreekl'Ln suñent 
une réelle substance, dès lors non plus aueun 
des autres universaux ne pout davantage en âtre 
une, puisque l'Êre et l'Un sont les plus univer- 
sels de lous; et s'il n'existe pas d'Un en soi, 
d'Être en soi, à plus forle raison. il me pourrait 
point y avoir d'universaux quelconques en)de- 
hors de ce qu'on appelle des individus. # Mais, 
da moment que l'Être n'est pas suhstaniee, 1/6, 
clair que le nombre ne peut pas davantage) re 
pris pour La nature des êtres, séparée d'eux Le 
nombre est une collection d'unités, et Vunité, 
n'est pas autre chose que ce qu'est l'Un. Maïs, 
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pour que l'Unen soi el l'Être en soï existent réel 
lement, il faut nécessairement que l'Étre et l'Un 
soient la substance; car il n'y & pas absolument 
d'autre terme; il n'ya que ces deux là seuls qui 
puissent être des attributs universels. 

# autre part, sil'Être etl'Un én soi sont réelle- 
ment quelque chose, alors s'élève une bien grave 
question, celle do savoir comment il est possible 
qu'il exiato quoi que ce soit en dehors d'eux, je 
veux dire comment il peut x avoir plus d'un seul 
être, puisqu'il n'est pas possible qu'il y ait autre 
chose que l'Être. Par conséquent, ce sera une 
nécessité, comme le voulait Parménide, que ous 
les êtres soient une Unité, et que celte unité sait 
l'Être. # Des deux côtés, In difieullé est dort 
grande ; enr que l'Être ne soit pas substance, où 
que l'Un en soi puisse être une substance, iL est 
également impossible que le nombre ensoit uno, 
Qus le nombre ne soit pas une suübelaneo, nous 
en avons dit plus haut les mo 
réellement, les difficultés. res 
mêmes que pour l'Être. Ainsi, d'où pourra 
nir une autre unité en soi, qui serait en de- 
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hors del'Unité? Nécessaïrement, il #'y a rien de 
ce genre; imaîs cependant lous les étressans ex 
ception <ont Un, et font partie d'une pluralilé 
où chacun d'eux est individuellement ln 

# Si l'Un en soi est indivisible, alors, 
comme le soutient Zänon, il n'est plus rien du 
lout; car ce qui ne rend pas une chose filus 
grande ni plus petite qu'elle n'était, soit ‘en: y 
tant ajouté, soit en on étant retranché, n8 peut. 
pes être compris, d'après Zénon, parmi les réa- 
lités, puisque évidemment l'Étreest toujours uné 
certaine grandeur, et que, s'ilest une grandeur, 
il est corporel. Ceci est vrai ubsolument de Vout 
êlre. Mais d'autres choses, eu s'ajontant à uné 
chose, peuvent tantôt la rendre plus grande et 
tantôt: n'y faire, rien. Ainti sieur MED 
ligne y ajoutent ; mais le point et la muläpliens. 
don par l'unité n'y ajoulent quoi quenee 
soit. #Du resto, comme Zénon no porté js 
assez de précision dans celte analyse, ét "quil 














A8, nan ir 1 +, 58. at res 

ie het Vi Une LV, 9 LT 0 

us La menu que pa a nie ire Re EL 

Fate. Voi pare. 2 Mae ua at PE 
fu à de Worie de Zen 

Evian va Cent La 

ne Ah shmploment 2  Pt 








LIVRE 13, GAP. V, RE. sui 


peut y avoir eértainement quelque chose d'indi 
visible, qui soit additif, e*est une réponse qu'à 
ce point de vue aussi l'on peut lui faire : Non 
sans doute l'addition qu'on fera de l'indivisible 
no rendra pas la chose plus grande matérielle 








ment; mais le nombre sera augmenté, 

 Geci fait naître une question nouvelle, D'une 
unité indivisible telle qu'on vient de l'expliquer, 
où même de plusieurs unités de ce genre, cou 
ment une grandeur pourre--elle jumais sortir? 
en est ici tout à fait de même que quand on 
prélend que Ia ligne se compose dé points, On 
a beau même admettre avec quelques philoso- 











phes que le nombre se farnie d'abord de l'Un en 
soi ot de quelque autre chose qui ect plus l'Un, 
il n'en reste pas à se demandée pourquoi 
et comment le résultat est, tantôt un nombre, et 
tantôl une grandeur, puisque ce qui n'est pas 
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l'Un est l'inégalité, ou est de la méme nature 
qu'elle car on ne voit pas du tout comment és 
grandeurs pourraient jamais sortir dés l'Ut de 
celte nature inégale, pas plus qu'elles neisorti- 


raient non plus d'un nombre quelconque et de. 
l'inégalité. 
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CHAPITRE Ÿ 
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à qui fait suite aux prévédentes, 





Une quest 
c'est de savoir siles nombres, es corps, lea sur. 
faces et les points sont, ou ne sont pas, des sub- 
slances réclles. Si conesontpaslà des subntanees, 
on ne voit plus dès lors ce que c'est que l'Être, 
ebee que peuvent être les substances des êlres 
réels. En effet, les qualités des chuses, leurs 
mouvements, leurs relations, leurs positions, 
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leure prapartions diverses n'expriment, à 0 
qu'il semble, la substance pour aucun d'eux. 
Toutes ces délerminalions sont Houjours lie 
buées à un eerlain sujet; mais elles ne sontpoñnt 
6e sujet lui-même. *Dans ee qui paraltrail re 
présenter plus particulièrement une substante, 
comme l'eau, la terre, le fou, éléments diout sé 
forment tous les corps composés, la chaleur, le 
froid el toutes les autres qualités de mr Bree 
qu'on y peut observer, n'ont rien de substantiel. 
Il n'y a que le corps présentant ces qualités dis 
verses qui subsiste seul comme quelque chose de 
réel, el qui soil une entité véritable, !Maïsle 
corps lui-même est moïns une substance que ne 
l'est Ja surface; la surface l'est moïns aussi que, 
la ligne, el la ligne moins que l'unité EU, 
point. En effet, ce sont là les dé 

et les Tiniles du corps; et il semblé 
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peuvent subsister sans lui, tandis que le corps 
ne peut subeister sans elles. #C'est I ee qui Fait 
que le vulgaire croit, el que même aussi les plie 
losophes antérieurs ont er, que le eorps est In 
substance et l'Être, et que tous les autres phhéno= 
nes n'en sont que do simples modifications 
d'où l'on concluait que les principe des sorps 
sont aussi les principes des êtres, Puis, los pli- 
losophes veus plus lard, et qui paraisanient 
plus éclairés que leurs devanciers, ont pensé 
que etaient les nombres qui sont les principes 

le répélons : Si le corps, la 























des choses. °N 
surfase, la ligne, unité et ls point ne sont pas 
la substance, alors il n'y 2 plus de substance du 
tout; alors il n'y a plus d'être; ear ce n'est 
pus apparemment des accidents des êtres que 

don prétendrait fire des êtres à leur plaes. 
Môme en admettant que les longueurs, Lex 
sont plus substance que les corps, 
quels sont précisée 
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mentles corps qu'ils forment, el il est bien im 
possible que ce soient des corps perceptibiles à 
nos sens, il en résulte de nouveau qu'il n'y a 
plus là aueune substance. * D'ailleurs, la sur= 
face, Ia ligne, le point ne sont évidemment que 
des divisions du corpslui-même, soîten largeur, 
soit en profondeur, soil en longueur. Ajoutez 
que, dans la solide, il ya toutes les figures que, 
l'on veut en liver: é'est-i-dire qu'il n'y env pas 
une. Par exemple, si le buste d'un Hermès nec 
pas dans le marbre avec des formes délermi 
nées, pas plus que ln moitié du eube n'est, déter- 
minée dans le cube, il s'ensuit qu'il m'y a pus 
davantage de surface; ear, si Louie. surface 
quelconque est dans le solide, celle qui «étere 
mine la moitié du cube y serait comme dôute 
autre, * Le même raisonnement pout s'appliquer 
tout aussi bien à la ligne, an point, à lité; et 
par conséquent, si v'est le corps qui est éminorme 
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ment substance, et que {out cela soit substance 
plus eneoré que Iui, el si, d'autre part, la sur- 
Face, la ligne, le point ne sont pas non plus des 
substances vérilables, nous ne sarons plus ce 
qu'est l'Être et ce qu'est la substance des choses, 
qui alors nous échappent complètement. 

"Mais à toutes es conséquences que nous ve= 
nons de signaler, s'en ajoutent d'autres qui ne 
choquant pas moins Ia raison, en 6e qui ragarda 
la production de ces choses el leur déstruution, 
M Ainsi, quand une substance qui n'existait pos 
antérieurement vient à exister actuellement, et 
quand une autre qui existait antéricurement 
cesse d'exister, il semble bien que la substance 
éprouveces changements, parce qu'elle devient 
et parce qu'elle périt. ‘Mais on ne voit pas que 
les. points, les lignes, les surfnees puissent éga- 
lement se produire ou disparaitre ainsi, bien 
que tanlôL elles soient el tantôt ne soient pas, En 
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1e SÉTAPIYSIQUE DAMSTOTE, 
elfe, quand des corps se touchent où quand ils 


, ils ont tout ensemble, ei une senle 
ls sont en contact, et là ils en ont 
sont séparés, de telle sorte que, les 
corps étant rapprochés, les deux surfces ne 
sont plus et disparaissent, et que, quand les 
corps sont divisés, il se produit des surfases el 
des lignes qui n'existaient point auparavant, 
“Néanmoins, on ne peut ecrles pas dire que ce 
sait le point essentiallement indivisible qui so. 
soit divisé en deux; mais si les surfaces, les 
lignes, ele., peuvent s0 produire el si celles 
peuvent périr, il faut bien qu'elles viennent dé 
quelque chose. On peut dire qu'il en est ici à 
peu près de mème que pour l'instant, au point 
de vue de la durée, L'instant non plus ne peut 
was naître ni périr; et pourtant, il paraît être. 
sans cesse différent, sans d'ailleurs avoir jaimais 
rien de suhstantiel. Or, c'est là précisémont se 
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qui arrive avec les points, les Iignes et les sur. 
faces, Le même raisonnement s'y applique tout 
aussi bien; ear les points, les lignes, les sur- 
faces ne sont, comme l'instant, que des limites 


ou des divisions. 
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1 On peut toujours se le demander : « À quoi 
en dehors des dtres sensible et des inter- 
ires, chercher encore d'autres êtres Lels 








que ceux que nous nommons des Idées? » Le 
moif qu'on en donue, c'est que, si les êtres ma- 
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Ahémaliques peuvent, sous d'autres rapports, Gif 
férer dos êtres que nous porcevons, ils m'on 
différent pas au moïns en ce sens qu'ils pedvent 
former aussi une pluralité d'êtres pareils entra 
eux, comme le sont les objets sensibles. Mur 
suite, les principes des êtres muihémaliqués ne 
seront pas plus limités en nombre que ne le 
sontles principes de toutes les lettres dontihots 
nous sarvons. Les principes des lettres ne so 
pas limités numériquement; ils ne Le sont qu'en 
espèce, pourvu loutetois qu'on ne s'attache pas 
aux principes de lello syllabo prise isolément, 
où de tel mo; car, dans ce cas, les priticipiés 
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des lettres seraient limités même numérique. 
nent, * 11 en est tout à fait de méme des tres 
mathématiques, des intermédiaires; et pour eux 
également, les semblables sous. le rapport de 
l'espèce peuvent être en nombre infini. Par con- 
séquent, si en dehors des objets sensibles él dos 
êtres mathématiques, il_n'ÿ a pas ces autres 
Gtros parliculiors que quelques philosophes ap- 
pellent des Hées, il n'y aura plus de substance 
qui soit une numériquement; elle ne le, sera 
Au'en espèce, Les principes es êtres non plus 
ue foruneroat pas numériquement une certaine 
quantité définie; ils seront exclusivement limi- 
tés en espèce, *Si eetle conséquence est néces- 
saire, é'ést un argument décisif pour admattre 
non mains nécessairement l'existence des Idéos; 
car ceux qui les soutiennent ont beau ne pas 
exprimer clairement leur pensée, c'est bien. Ja 
ve qu'ils veulent dire; foreèment, leur hé 
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since distincte, et que pas une seule n'a une 
existence indirerte et accidentelle. * Mais nous 
avons dit à quelles conclusions inacceplaliles on 
est amené si l'on ndmel qu'il y a des Idées, ct 
l'on réduit les principes à nn unité numérique 
et non à une unité d'éspèse. 

A Hofin, une question qui ss rappradhe beait= 
coup de toutes celle-là, c'est de rechercher Si 
les éléments n'existent qu'en puissance, où s'ils 
ontune autre mmnière d'être. S'ils sont d'une 
façon quelconque autrement qu'en simple puis 
sance, alors il y a quélque chose d'antérieur aux 
principes: enr In puisannee est unlérieure à Ju 
éause setuelle, tout ce qui est possible ne devant 
pas nécessairement passer à la réalité de l'acte 
FMaïs ei les éléments sont en puissance sinpilé= 
iment, L eat possible alors qu'il n'exists pus 1) 
seul être rés, paisque co qui est possible eslices 
qui n'est pas encore, En effet, c'est le Nün-tre 
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qui se réalise, qui devient; mais rien de oc qui 
ne peut pas être ne se produit, ni ne devient. 
{elles sont donc lesquestions que nousavons 
cru nécessaire de discuter sur les principes 
Mais il ÿ a encore à s8 demander si les principes 
sont universels, ou s'ils existent à la façon des 
êtres que nous appelons individuels. S'ils sont 
des upivarsanx, il n'est plus possible alors qu'ils 
soient des substances réelles; car aucun des 








termes communs n'exprime un objet réelle 
ment existant; ils ne désignent qu'une cerlaine 
qualité, Landis que la substance est Loujours un 
übjet réel. Mais, i l'universel est une chose réel: 
lement existanie, et si l'on peut réaliser l'attri- 
but commun en le dégageant du sujet, alors 
on multiplie singuliérement es êtres. Par exe. 














ple, Socrate est d'abord lui-même, puis il est 
l'homme, puis encore l'animal, sf chacun de 





ces Lermes exprime una réalité individuelle et 
une unité. 

Si donc on Fait les principes universels, 
les conséquences de sette Lh 
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fit pas universels, el qu'ils soieul individuels 
exclusivement, alorsils ne sont plus accessibles 
A la science ; car lu seience en loutes choses est 
universelle. Pour que la science en devint pos- 
sible, il faudrait supposer d'autres principes 
antérieurs, atiribués d'une fagon universelle aux 
principes eux-mêmes, 
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